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CHAPITRE XIX. 



HISTOIRE DES VAUDOIS 

DEPUIS l'expulsion 

DE 1698 jusqu'à celle de 1730. 



(Le duc de Savoie dans la vallée de Luserne, la république 

daDS celle de Saint-Martin.) 



Soumcxs BT AtTronris : — Toutes inédites et de peu d'étendue. On ies a 
iadîqoéet au bat de chaque' page. 

Eu vertu de Tédit du !«' juillet 1698, tous les ré- 
fugiés français, proscrits parla révocation de Tédit 
de Nantes, qui s'étaient retirés dans les vallées vau- 
doises , sur les invitations expresses de Victor-Amé- 
dée II (1), furent obligés de quitter cet asile; et al- 

(1) Edits de juin 1692 et de mai 1694. * 



* 



lèrent avec une partie des habitants originaires du 
Pragela , ainsi qu'un grand nombre d'autres familles 
vaudoises qui leur étaient alliées, fonder en Allema- 
gne les colonies dont on a vu Thistoire dans les cha- 
pitres précédents. 

Cet événement, qui privait les vallées vaudoises 
d'une partie con^dérable de leur population t ne put 
manquer d'être très douloureux pour ceux qui le subi-^ 
rent. — La mesure qui l'amena ne fut assurément 
point prise dans l'intérêt des Vaudois; cette expul- 
sion inattendue et cruelle de la moitié d'un peuple 
violemment déchiré et traînant ses lambeaux dans 
l'exil, dut être à bon droit regardée comme une per- 
sécution nouvelle. 

Mais ce ne peut être sans motifs que la Providence 
a permis cette catastrophe; et à présent que la pous- 
sière soulevée par ce bouleversement subit, est tom- 
bée aux yeux de l'historien, on ne saurait méconnaître 
l'influence providentielle que cette élimination de tous 
les étrangers du milieu des Vaudois dut avoir pour 
l'intégrité, le maintien, la conservation à part et sans 
mélange de cet Israël des Alpes , déjà éprouvé par 
tant d'infortunes , dans le plan des destinées aux- 
!|uelles il avait été appelée Cette mesure n'avait été 
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pnie par le mi de Viémont que ma les instances réi- 
téréeS; et peut-être impérieuses, de Louis XIV, dont 
les catboliques fureurs poursuivaient ses sujets fugitifs 
jusque dans Tasile sacré d'une hospitalité étrangère; 
et Victor^Âmédée, en fermant cet asile aux proscrits 
des autres nations, rassura les habitants originaires 
tes vallées vaudoises, sur leur repos et sur leur ave- 
nir (I )• Ses vues étaient toutes politiques : les résultats 
furent tout religieux ^ mais ils ne se développèrent 
que plus tard. 

Privée des sept pasteurs d'origine étrangère , qui 
devaient sortir du Piémont avant le 1"^ septembre i 698, 
l'Eglise vaudoise tint un synode extraordinaire à Bobi, 
le 12 août de la même année, afin de pourvoir im- 
' médiatement au service des paroisses qui allaient de- 
venir vacantes ou qui l'étaient déjà ; et les six pas- 
teurs d'origine vaudoise, qui restaient seuls dans les 
vallées, se répartirent la charge de les desservir (2). 

(i) La lettre de Victor- Amédée II, adressée dans ce but au comte Harti- 
nano, gooTemenr de Pignerol , est du 33 août 1698 ; il le charge de dire 
•n Yaadois : ehe puono con ogni quiette e Heuritta , appliearsi a Itior af- 
fm itmettiei; pùich« proveranno gempre gli effetti délia stta reggia prot- 
dftOM (ne). — Le comte Martiniano adressa une ampliation de cette lettre 
au lienr Pasca, podestat de la Tallée de Luserne, qui à son tour la fit con- 
naître dans tontes les communes vaudoises. — (Archives du Villar ; cahier 
Religùma/Hi, M. 107.) 

{%) Cette répartition entlieu de la manière suivante : L4«m, pasteniHie 
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Le personnel de la Table vaudoise fut aussi renou- 
velé (1). 

En même temps on demanda au roi l'autorisation 
de faire venir provisoirement de la Suisse ^ des pas- 
teurs destinés à remplacer les ministres français (2) ; 
et cette autorisation ayant été obtenue , on écrivit 
dans ce but à l'académie de Genève, qui pourvut sans à 
retard aux besoins qui lui étaient exposés (3). Le sy- 



Bobi, joignit à cette partHsse celle du VUlar; Mâlanot, pasteur d'Angrognê 
f joignit Saint-^ean. Ces deux pasteurs deyaieot en outre desservir en 
commun la paroisse de La Tour. RaTifiuniii , pasteur de Pral , devait se 
transporter à ViUe-Sèehe et joindre à son champ de traTail le Pomaret. Bbb- 
TiH restait à Macel et desservirait de plus la paroisse de Pral. Jacqubs 
Jahibb, pasteur de Pramol , desservirait en outre Rora. Bbbnabd JAHika, 
enfiOf joindrait à sa paroisse de Saint-Germain celles de Prartuting et de 
Rocheplate. — Le Synode ajoute que « si la divine providence rappelait un 
« jour dans ces vallées les pasteurs qui sont obligés d'en sortir présen- 
I tement, chacun d'eux retournera dans l'Eglise qu'il laisse vacante. » 

(1) Le MoDiBATBTB, Henri Arnaud, fut remplacé par JDavtd Léger , fnO' 
dérateur- adjoint. Ce dernier poste fut confié à Malanot; et la charge de 
SBCRiTAiBB, occupéc par David Jordan, fut donnée à Laurent Baetie. 

(2) Le capitaine Paetre et Joeeph Donneaud furent pour cela députés à 
Turin , par le synode de 1698. 

(3) Archives de Berne, onglet E. Lettre du modérateur (23 septembre 
1698) recommandant les pasteurs sortants. — Archives de la vénérable com- 
pagnie de Genève, vol. 0. p. 499, 510 etc., et vol. Q. p. 20, 82 etc., sur la 
demande et l'envoi des pasteurs suisses. — Ces derniers, qui vinrent aux 
YalJlWi, et les paroisses où ils furent placés sont: Dubois, à Bobi; Dind, 
iM^l^ar; Sbicbeibr, à La Tour; Dbcoppbt, à Saint' Jean et Dutoit à 
Pràrutting. Les pasteurs vaudois se placèrent dans les paroisses les plus 
pauvres, les plus montagneuses et les plus difficiles ; savoir,' Bbrtin à Rora 
1IAI.A1I0T à Angrogne, J. Jabibb à Pramol, B. Jahibb à Saint- Germain , . 
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node demanda aussi que Ton fit arriver, aussitôt que 
possible, au terme de leurs études, les étudiants vau- 
dois qui se préparaient au ministère évangélique, dans 
les facultés de théologie suisses ; il exposait enfin 
les pressantes nécessités des Vallées , les dettes dont 
leurs communes étaient chargées , le dénûment des 
habitants, la misère, la pénurie, l'absence de travail, 
les mauvuses récoltes et l'impossibilité où seraient les 
Yaudois de pourvoir à l'entretien de leurs pasteurs 
sans des secours étrangers (1). Ces secours ne leur 
furent pas refusés ; les membres d'un même corps 
sont solidaires les uns des autres , et l'inépuisable 
diarité des protestants, qui jouissaient alors d'une po- 

Dayii» Lien au Pomaret (il fut remplacé, deux ani après, par JicQin» Li"/ 
OBK et lui-même alla i ViUê~Siche) ; LiuAim Bbahn à MatuiUê et à Maee 
(H fat remplacé l'année suiyante par Hbhkiod) ; et Paui. Rsthacsiii , à Pral 
et à Rodoret: — Ces dispositions se rapportent à l'année 1699. — Reynaa- 
din passa à Bobi en 1705, en remplacement de PoaTAs, qui lui-même aTait 
remplacé bbcoppbt en 1703. — M. Samniam se retira en 1700 (sa lettre 
de rappel est de norembre 1699); mais en 1701 eut lieu la consécration de 
deux ministres vaudois : Jim JAnna et Chablis Bastib. 

(1) Mémoire touchant Vétat politique et eceluiattique de* Vaudoie ,«par 
rapport au preuant hetoin d'aetittanee qn^ilt réclametU pour acquitter Uure 
éMea. (Arch. de la vén. comp. des pasteurs de Genève, vol. Q. p. 83.) — 
Ce mémoire fut envoyé au duc de Zell; à l'archevêque de Canterbai^^ à 
révèqnede Salisbury, pour S. M. Britannique; à M. Spanheim profriipir 
i Lôde, poor les états généraux de Hollande ; an comte de Dhona , pour 
l'Electeur de Brandebourg ; au premier pasteur de la cour de Besse<€assel 
tt i M. Herwart, envoyé du roi d'Angleterre en Suisse. 



sitîon plus heureuse que ceux des vallées du Piémont^ 
pennit à ces derniers de relever leur culte et leurs 
écoles^ qu'un zèle patient et dévoué avait jusque-là 
soutenus. 

Indépendamment des réunions générales des sy^ 
nodes^ qui n'avaient lieu qu'une ou deux fois par aii^ 
et qui plus tard ne revinrent que tous les cinq ans j 
les pasteurs de chaque vallée vaudoise avaient alors 
leurs colloques particuliers ^ qui les réunissaient tous 
les mois (i)« Ils prêchaient dans leur paroisse^ deux 
fois chaque dimanche , et faisaient un service de 
prière, suivi d'une instruction religieuse, chaque jour 
sur semaine (S). Un pasteur, manquant de paroi^e^ 
ne craignit pas de diriger lui-même Fécole de La 
Tour (3). Les paroisses menacées de perdre leur culte 
ne reculaient pas devant d'onéreux sacrifices pour se 
le maintenir (4). La suspension momentanée des sub^ 



(l] On lit dans les actes synodaux du 10 février 1699 : • Les paitenrs du 
colloque de VcU-Luierne desserTiront l'Eglise de Rora tour à tour. » (Ar- 
chives de la Table.) 

(2) Les pasteurs venus de la Suisse furent autorisés à ne faire qu'une 
prédication le dimanche et une catéchèse sur semaine, mais pendant la pre- 
mUt^ année teiUement de leur ministère dans les Vallées. (Même source.) 

($) Ce fut Abraham Henriot, venu également de la Suisse. — De 1699 à 
1700. — C'était une école latine et italienne. — Voir les actes du synode 
da 19 juUIet 1701. 

(4) On lit dans les actei synodaux du 28 octobre 1699 : o l'Eglise de Pra- 
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sîdes cjae la feiiie Anne avait aecordés aux pasteurs 
yandcris , ne ralentit en rien lew activité dans l'ao^ 
oomplissement de tontes les fonctions de leur minis- 
tère (1). Les retours cruels tle violence arbitraire, su- 
bis p^ les Vaudcns de la part de leur prince, ne les 
empêchèrent pas de hii prouver leur fidélité dans 
mainte circonstance. Une révolte éclata à Mondovi , 
en juin 1700 , et les milices vaudoises contribuèrent 
puissamment à Fétooffer. 

\ictor-Amédée II était alors en dissentiment avec 
la cour de Rome (2) , au sujet de ta monarchie de Si- 
etfe (3) ; et ces dissentiments se prolongèrent pendant 
une vingtaine d'années. 

• nuting ayant été obligée de dépenier près de troi* cents IWrei pour se 
« inaintenir dans Texerdce public de la religion dont le droit lui avait été 
« eootesté^ tontes les autres Eglises des Yalléei sont TiTement pressées 
€ de leur tendre la main... pour marquer leur union et leur charité chré- 
« tienne. » — Le reacrit de Tictor-Amédée, qui autorise les Yaudois de Pra- 
ivsting à avoir nn temple, est du 90 octobre 1099. (Turin, Arch. de la cour 
in eimptet, Begio eontroroHo générale. An. 1699, no 199, fol. IIS.) — Un 
rapport snr Téreetion de ce temple , et sur l'ancien emplaeemoit de Ho- 
dieplate, où Ton exige que le nouyean soit bâti , se troate aux Ârehivet 
ntai. Cat Tald. n« de série M8. 

(1) Voir les Actes synodattt de juin 1700 et de juillet 1701. 

(9) Merewre kUtorique, T. XVIII, p. 16, 938; T. XX, p. 7, 198, 616; T. 
XH, p. 335, 355, 480, etc. Tottles ces indications se rapportent aux dates 
c ompris e s entre jnillet 1700 et novembre 1709. 

(3) Drbtin II , par une bulle da 5 jnillet 1098, atait accordé à Roger , 
eomte de Sicile, qn'nn tribunal, appelé la Monarchie de Sicile , aurait le 
droit de juger souteninemeot et sans appel tontes les affsirei «odésia- 



• • 
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II ne devait pas tarder d'être de nouveau en hosti- 
lité avec la France, et d'attirer sur ses Etats Le fléau 
de la guerre , plus redoutable alors que Tanimadver- 
sion de Rome. 

En 1701, ayant reconnu le duc d'Anjou poiff roi 
d'Espagne, il lui donna en mariage sa seconde fille (1). 
Mais bientôt , entraîné dans une voie contraire, il se 
tourna contre son gendre , après avoir trompé la 
France et TËspagne, pendant deux ans, avec cette 
duplicité de haut parage qu'on décore du nom de di- 
plomatie, et qui ôterait tout prestige à Tart de gou- 
verner ., s'il ne devait être basé que sur de pareils 
moyens. 

Ces fluctuations capricieuses d'une politique qui 
sacrifie tout à l'intérêt , et qui ne demeure constante 
que dans son inflexible égoïsme , brisant avec indif- 

itiques. Clément XI contesta à Yictor-Âmédée II les privilèges de cette in- 
stitution ; et finalement, il publia, le 20 février 1715, une Conttiitdion, pour 
Tabolir. Il y eut appel de cette bulle au pape mieux informé ; et le débat 
se prolongea jusqu'à la mort du pontife. 

(1) Louise-Gabrielle de SaToie, qui fut mariée par procureur, le 11 sep- 
tembre 1701. — Le duc d'Anjou, né le 19 décembr«^683, fut appelé i la 
couronne d'Espagne, le 2 octobre 1700, par le testament de Charles II, qui 
rappelle dans cet acte les droits de Marie-Thérèse, aïeule du duc d'ÂDjou. 
En Tertu de cet acte, il fut déclaré roi d'Espagne, sous le nom de Philippe V, 
à Fontainebleau, le 16 novembre 1700, et le 24 du même mois, à Madrid : 
où il fit son entrée le 14 avril 1701. — Le traité d'Utrecht (11 avril 1713) 
seul It mit en possession paisible de ce tr6ne contesté. 






fiSrence les Héni» de nionneur et cet» de Taffection , 
poor se ranger toujours m parti du plus fort, pré- 
sentent un aspect affligeant, qui repousse les hommes 
droits. 

Toutes les puissances de l'Europe avaient confirmé 
l'élection du duc d'Anjou comme roi d'Eq)agne , à 
Texception de rAutriche, qui voyait avec jalousie un 
jffince de la maison de France monter sur le trAne de 
Charles n (1). Hais bientôt TEmpire germanique tout 
entier, l'Angleterre et la Hollande, formèrent une li- 
gue (2), pour détrôner ce monarque. Les veilles haines 
de ces puissances contre Louis XIV, qui le soutenait, 
en étaient le véritable motif. 

Yictor-Amédée, nommé généralissime des armées 
de France et d'Espagne , en Italie (3) , au lieu de dé^ 
fendre son gendre avec affection, son allié avec 
loyauté, prit des engagements secrets avec leurs en- 
nemis. La maison d'Autriche lui avait promis le Mont^ 
ferrât pour prix de sa défection; et doublement per- 
fide, il combattit encore contre les impériaux en di- 
verses rencontres. Ce manège dura pendant deux ans. 



(1) Prédécesseur de Philippe V, en Esptgae. 
(S) Signée le 7 septembre 1701. i 
(3) En septembre 1701. 
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Les armées impériales , commandées par le prince 
Eugène , et les troupes françaises commandées par 
Catiuat, se rencontrèrent en Piémont, dès le milieu 
de 1701 (1). Le maréchal de Catinat reçut successi- 
ment plusieurs petits échecs , qu'il ne pouvait attri- 
buer à la seule habileté de son adversaire. II soup- 
çonna la connivence du duc de Savoie avec ses 
ennemis, et fit part de ses soupçons à la cour de Ver- 
sailles, qui les repoussa. Mais dix-huit mois après, 
Louis XIV ne pouvait plus douter qu'ils ne fussent 
fonjlés , et prenant soudain une de œs résolutions 
énergiques , auxquelles dispose une volonté altière , 
développée par l'habitude d'un pouvoir obéi , il or- 
donna au duc de Vendôme de désarmer et de rete- 
nir prisonnières, les troupes du duc de Savoie qui se 
trouvaient dans le Milanais (2). Ces ordres furent exé- 
cutés. Trois cent quarante officiers piémontais se 
virent inopinément privés de la liberté et répartis en 
diverses forteresses. 



(1) Le 9 juillet 1701 eut lieu le combat de Carpt, sur l'Àdige. Le 1er gep> 
tembre, combat de Chiari, près de l'OgUo. — Escarmouches nombreuses. 

(2) Louis XIV écrivit eu même temps à Yictor-Amédée : « Monsieur, puis- 
c que la religion, Tbonneur, l'intérêt, les alliances et votre propre signa- 
t ture ne font rien entre nous, j'envoie mon cousin, le duc de Vendôme, à 
« la tète de mes armées pour vous expliquer mes intentions. » (Lamberty 
P. U, p. 564.) 



Cette nouTelle arriva à Turin le i«' d'octobre 1703. 

* 

Aussitôt les portes de la place sont fermées; la plus 
rive agitation se répand à la cour et dans la ville ; 
l'ambassadeur de France est arrêté dans son hôtel (1) ; 
et les Français domiciliés à Turin reçoivent Tordre 
de ne pas en franchir les murailles. 

Toutes les troupes disponibles sont mises sur pied, 
celles qui étaient en Ivrée et ailleurs , rappelées aux 
fortifications; les rapports avec T Autriche deviennent 
plus intimes (2). Le duc de Savoie cherche à rallier 
toutes ses forces; et voici de quelle manière il don- 
nait alors connaissance aux Vaudois de ces événe- 
ments : 

« Chers et bien-aimés fidèles, 

a La violence inouïe que la France vient d'exercer 
a contre la bonne foi des traités et le droit des gens, 
« ayant fait désarmer nos troupes, qui étaient à son 
a service dans le Milanais , retenu nos officiers pri- 
a sonnienr, et faisant marcher un corps de troupes 



(i) La même mesure fut prise i Tégard de Tambasiadeur d'Espagne. — 
Merc, hist. T. XXIY, p. 508. 

(3) Le 25 octobre 1703 fut signé le traité d'alliance offensive et défen. 
■ÏTe entre la Satoie et rAutriche, par lequel cette dernière puissance ga- 
rantissait à Tictoif-Amédée la possession du Montferrat Mantouan ; prix 
tonvenu de la défection de ce prince. {Art di vérifier Ub ieUu») 
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a pdur envahir nos Etats. «•• Nous vpQd le faisons sa- 
« Toir^ étant persuadés que le même motif , qui tous 
a a portés à notis faire connaître dans toutes les oc^ 
a casions des guerres passées ^ votre fidélité et votre 
« lèley vous inspirera à ne nous en donner pas moins 
a de marques dans celle-ci j qui est beaucoup plus 
a importante. 

« Vous devez , à cette fin ^ sans perte de temps ^ 
« former vos compagnies ^ ainsi que vous avez fait 
« dans la dernière guerre, et accepter tous les refu- 
a giés finançais qui voudront venir dans vos vallées; 
or vous devrez même les convier à s'y rendre pour 
a agir conjointement avec vous. Nos commissaires 

a pourvoiront à la subsistance de ces troupes Il 

a s'agit du soutien de nos Etats, de notre gloire et de 
a votre salut. •• Et sur ce, nous prions Dieu qu'il vous 
a ait en sa sainte et digne garde -(1). x> 

Les Yaudois mirent aussitôt sur pied trente-quatre 

(1) Cette lettre est datée de Toria, le 5 octobre 1703. — Eflb fut eavoyée 
à chaque pasteur vaudoig , avec une autre lettre qui leur était personnelle 
et qui portait aussi la signature de Yictor-Amédée, sous l'adresse suivante : 
A notre cher, bien-aimé et féal N. miniitre de... -^ Ces pièces se trouvent 
dansLAMBBRTT, Mémoire pour servir à l'hietoire du dix-huitième siècle. T. Il; 
Mercure historique, T. XXI, p. 629. La lettre de Yictor-Amédée adressée aux 
Vftvdois, est en outre dans Moser, pièces justificatives, no 18 ; et dans Er- 
<iMNi et Reelam, T. TI. -^ Je n'en ai cité qne la partie essentielle à l'his- 
toire. 
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oompdgnidÉ de leurs vaiflantes milices , et ne tar- 
dèrent pas d'attirer l'attention par de brillants coups 
de main. 

< Le duc de Savoie letir ayant permis de se nom- 
mer un commandant, écrivait-on, sur la fin de Tan- 
née , ils ont choisi M. de Malanot y qui était un de 
leurs capitaines dans la guerre précédente (1). 

e Ils ont déjà fait diverses courses sur les fi*ontiè- 
res de Provence et de Dauphiné , et ont exigé cin- 
quante nulle livres de contribution de cette dernière 
province, outre un grand nombre de bestiaux. Ils ont 
offert cet argent à S. A. R. ; mais elle a voulu le leur 
laisser, afin de leur donner moyen de se mieux armer 
et équiper (2). s 

Aussi, pendant que les Vaudois lui étaient utiles , 
Victor-Amédée traitait-il sévèrement ceux qui ve- 
naient se plaindre d'eux (3). 

(1) Ce passage est textaeilement reproduit du Mereore historique, T. XXV, 
jaavier 1704. — Cependant je dois fsire obserrer que la partieule dont on 
pourrait Caire préeéder un nom quelconque parmi les Vaudois, est étran- 
gère dans leurs habitudes à toute signification nobiliaire , contrairemeot à 
ce que Ton pourrait croire en lisant ici le nom de leur commandant. — 
Lorsque différentes personnes portent le même nom, on les distingue par 
celui du lien qu'elles habitent, précédé de l'article contracté. Mais aueune 
distinction de rang n*a jamais été attachée chei eux à ces désignations. 

(S) Mercure historique, T . XXV, p. 136. 

(3) « Le gouTcrneur du fort Hutino, qui tenait se plaindre des habitants 
« des Yallées, fut arrêté à Pignerol. » Mercure historiquef T. XXlYj, p. 809. 
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Ce peuple^ toujours sacrifié^ ou par la tyrannie de 
ses rois lorsqu'ils étaient puissants , ou par son dé- 
vouement à leur cause lorsqu'ils étaient menacés , 
se signala encore par de nouveaux exploits en Tan-* 
née 1704. 

Mais dans l'intervalle, leurs. rangs s'étaient aug- 
mentés d'une foule de réfugiés français, venus de la 
Suisse (i) ou des Cévennes. 

Ces derniers avaient pris les armes contre Louis XTV, 
au commencement de 1703. a Ce n'est point ici une 
révolte, » disaient-ils, dans leur manifeste (2) , ni une 
rébellion des sujets contre leur souverain. Nous lui 
avons toujours été soumis et fidèles... Mais c'est un 
droit de la nature qui nous oblige de repousser la 
force par la force; autrement nous serions complices 
de nos propres malheurs, traîtres à notre foi, à nous- 
mêmes et à notre patrie, etc.... » 

Malgré l'intrépidité de leurs chefs, ils furent écra- 
sés (3) ; les habitants d'Orange , qui avaient résisté 

(1) Louis XIV avait eoToyé un chargé d'affaires, M. de Puissieux, pour 
obtenir du gouTernement suisse qu'il empêchât les réfugiés français qui s'y 
trouvaient, d'aller prendre les armes sous les drapeaux du duc de Savoie. 
— De longues conférences «'ensuivirent. —Voir Mercure historique, T. XXIY, 
p. 512, 634, 641, «48 ; T. XXV, no de janvier, etc. 

(2) Daté du 17 février 1703. Imprimé à part. 

(3) Voir les histoires des Camisards. — Lamberly, T. Il, etc. 
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plus longtemps, furent bannis et se retirèrent en 
Prusse. Les fugitifs des Cévennes, dont la tête était 
mise à prix ou dont les biens avaient été confisqués, 
f se retirèrent aux Vallées. 

Les forces de Yictor-Amédée s'augmentèrent avec 
avantage de ces hardis partisans, aguerris aux priva* 
tions et aux dangers. Dans sa prospérité cependant, 
il avait interdit aux Yaudois de leur donner asile (1). 
Plus tard, il dut encore les bannir (S). Aujourd'hui, 
ils ébûent d'autant mieux accueillis , que ses Etats 
étaient plus menacés. Le duc de La Feuillade (3) ve- 
nait de s'emparer de toute la Savoie (4). Bientôt, il 
traversa les Alpes. En juin iïO^, il prit la ville et le 
château de Suze. Quelques jours après , le duc de 
Vendôme se rendît maître de Verceil (5), où près de 



(1) En avril 1703. « Le duc deSaToiea fait Tenir quelques-uns des prin- 
€ cipaox habitants des Vallées et leur a déclaré, pour tous, qu'il lèat dé- 
• fendait , sous de rigoureuses peines , d'avoir aucun^ commerce avec les 

c soulefés des Cévennes, ni de donner retraite à aucun d'eux, etc » 

Mercure historique, T. XXIII, p. 355. 

(2) Par les Instructions du 20 juin 1730. 

(3) D'autres disent, le maréchal de Tessé. 

(4) A la réserve du fort- de Uontmellian, qui ne se rendit qu'en 1705. 
On en démolit alors les fortifications. 

(5) Suze fut prise le 12 juin, et Verceil le 21 juillet. 
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à% mille) hommes fbrent faits prisonniers. La place 
divrëe ne tarda pas de subir le même sort (i). 
. Pendant que le duc de Vendôme poursuivait ainsi 
ses succès , le duc de La Feuillade chercha à déta- 
cher les vallées vaudoisea de la cause de leur souve- 
rain. Après avoir occupé S]ize, il se porta dans nos 
vallées. Il offrit d'abord de les préserver de tous les 
inconvénients de la guerre^ si elles voulaient garder 
la neutralité entre lui et le duc de Savoie (2). Ce fait 
suffit à démontrer l'importance de leurs armes. « Les 
habitants des vallées de Saint-Martin et de Saint-Ger- 
main ^ qui sont les plus exposées, avaient assez de 
penchant à cette neutralité; mais M. Van-der-Meer, 
ministre des Etats généraux , s'y étant rendu aveo 
M. Âmaudy rassura entièrement les esprits et fit éva- 
nouir les desseins des Français (3). » 



(i) L€l%0 Mptembre 1704. 

{%) Mtroure kittorique, T. XXYI, p. 140. 

(3) Il 8*agit ici du mioistrs Henri Arnaud, qui avait présidé à la rentrée 
des Taudois dans leur patrie en 1689, qui fut proscrit en 1698, et qui re- 
vint aux Vallées en 1703. Il exerça alors son ministère dans l'Eglise de 
Saint-Jean , comme l'atteste un mémoi«, daté du 27 décembre 1706 , en 
ees termes : V Eglise de Saint-Jean est maintenant detsérvie par M. Henri 
ArMudf en qualité de minittreprovieionnaire, (Etat dee Egliêet de* Val- 
lée», Bibliothèque particulière de M. Appia, à Francfort.) Peu après, Arnaud 
se rendit à Londres, car il y était en 1707. — D'après la tradition, il au- 
rait Toulu faire passer la vallée de Luserne sous le régime républicain 
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a Là-dessus^ le marédial voyant qu'il n'y avait rien 
à faire par la négociation, fondit de tous côtés sur les 
Vaudois. Il fit attaquer le fort de Hirabouc, par M. de 
^ Lapara (i), pendant que lui-niéme entra dans la vallée 
de Saint-Martin, avecie reste de ses troupes, et s'en 
empara (2). 

a n passa ensuite dans celle de Saint-Germain, où 
il trouva beaucoup de résistance de la part des Vau- 
dois, qui en gardaient les avenues, mais qui enfin, 
furent (d)ligés de plier à cause de la supériorité des 
ennemis. 

a Cependant, le marquis de Parelles y étant arrivé, 
avec Tordre de faire marcher les milices du voisi- 
nage au secours des Vallées, et le duc de Savoie y 
ayant aussi envoyé quelques troupes réglées, ceux des 
vallées de Saint-Germain envoyèrent leurs femmes, 
leurs enfants et leurs effets mobiliers dans les commu- 



qn'avait adopté celle de Saint-Martin, et sa tète eût été mise à prix. (Je 
tiens cette tradition du dernier des pasteurs Taodois en Wurtemberg , 
M. Mondon, successeur du fils d'Arnaud, à Gros-Y illar, et mort presque cen- 
tenaire, il 7 a peu de temps. — Un autre fils d*Âmaud fut nommé pasteur 
au Pomaret en 1713. — Le premief* se nommait Sclpion et le second Vin- 
cent.) 

(1) Le 20 juin 1704. 

(3) Ses troupes continuèrent de l'occuper , jusqu'au 8 d'aoât 1708. (At- 
testation notariée de cette occupation, en date du 18 mai 1713. — ArcAtvM 
d» PwTter.) 



2* ils se constitueront leurs propres règlements, qui 
seront approuvés et maintenus par S. M. T. Ciui ^ 
3"" ils établissent parmi eux la liberté de conscience, 
avec la réserve que les réfugiés firançais ne pourront 
venir en jouir; 4® que pour raffermissement et la dé- 
fense de ladite république, S. M, y entretiendra à ses 
frais les troupes nécessaires (i). 

C'était tout ce que voulait La Feuillade, et pour ne 
pas revenir sur ce sujet, disons tout de suite que les 
destinées de cette éphémèrê république ont été aussi 
malheureuses pour ceuxquien faisaient partie que pour 
leur alentours. Les troupes françaises s'y étant établies, 
conformément au traité, et l'ayant occupée pendant 

(1) Cet lignes toalignées reproduisent les termes mêmes da trtité. — 
Il a en toat sept articles, qui descendent quelquefois à des détails sans 
valeur politique. Le cinquième stipule au nom des Yaudois : i que S. M. 
« et ses successeurs leur fournira (Hc) toujours d« #«( an Périer, à àmx 9oU 
• la liffre* » On lit an bas du traité : t Nous, ayant pour agréable le sus- 
« dit traité, acceptons et promis (ne), d'obserrer inTariablement tous les 
« points ; en témoin de quoi nous atons signé ces présentes de notre main, 
« et à icelles dit apposer notre scel secret. » 

€ A Versailles, le S5 juillet 1704. » Signé Louiê, contresigné Cotbert. 
{Traité paué entre le due de La FeuiUade et le* particulière de la vallée de 
Sl'Marti», le 15 juillet 1704. — Turin, ÀrdÛTes de Cour, no de S. 486). — 
D'après un mémoire de l'époque, les propositions du général français, à 
cet égard, auraient d'abord été repoussées par les Yaudois du Yal-Péronse 
et du Yal^t-Martin ; mais il se saisit de leurs biens et c'eût été pour y 
rentrer qu'ils consentirent à ce traité. 

(Méwunre pour le$ Eglieee évoMgéliqutt dee vaUéee du Proffela, de 1704 
à 1707. Àreh. des P. P. de G. toI. R. 



— Î1 — 

tout le temps de son existence (1)^ faisaient des in- 
'Iborsions hostiles sur les terres environnantes (2). I! 
s'y rassembla des vagabonds de tous pays, qui vin- 
rent lui demander asile (3). Les pasteurs et les maîtres 
d'école cessant d'être soutenus par la répartition des 
subsides anglais (A), et bannis peut-être par quelque 
caprice populaire , furent obligés de s'éloigner, er- 
rants et sans ressources (5); l'instruction primaire et 



(1) Jusqu'au 8 tout 1708. — AttetUtion BOtariée, dans les Arekivtt du 
Ferrier. 

(S) c L'Eglise de St-Gennain, dans la Tsllée de Péroose, est présentement 
abandonnée de ses habitants et sans aneun eiercice de religion, à cause 
des ennemis qui l'ont entièrement ruinée et brâlée. Elle n'a point de mi- 
nistre ni de régent d'école, attendu qu'ils sont obligés d'être réfugiés dans 
le Toisinage, un peu plus éloignés des ennemis. 

t L'Eglise de Pramol est pareillement déshabitée de ses paroissiens, à 
cause que les ennemis l'ont de même brâlée en plus grande partie; et ils 
sont obligés de se reeouirrer dans les antres endroits des Vallées. • 

(Mémoire «wr Vétal dei Valléêi du 37 décembre 1706.) 

(3) t Cette Tallée étant tombée dans la rébellion, est maintenant habi- 
tée par la lie et par l'écume de divers peuples... qui portent les armes 
eontre S. A. R. • 

{Mémoire pour le» Eglite» évangéligue» du Piémont^ de 1704 à 1707. •» 
GenèTC, Arch.de la.'vén. comp. des P. P. -vol. R.) 

(4) c Ces 784 louis d'Angleterre ne nous valent ici que 4 livres duca- 
es pièce. Il se trouve donc que les pasteurs ne reçoivent que 300 du- 
cats chacun, et les maîtres d'école 100. Pour le régent latin, il y en aura 
•■vîron 170. Hais il y en avait beaucoup moins encore, devant le mal- 
heur de la vallée de St-Hartin. • 

{M^noire en faveur de» Vallée», 1708. Même source.) 

(5) ■ Les trois Eglises de la vallée de St-Martin... ayant eu le malheur 
de tomber dans l'infidélité... leurs pasteurs les ont quittées. • {Imo cii.) — 
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le culte divin y tombèrent rapidement en décad^n^ 
ce (1); et lorsque le peuple réclama des pasteurs^ o& 
s'adressa, pour remplir ces augustes fonctions, à des 
jeunes gens sans vocation (3); qui commirent lea actes 
les plus irréguliers (3), 

IhCs Yaudoii^ c(Hisidéraient cette vallée comme per*- 
due pour leur Eglise (4), et craignaient que, leur unité 
de corps étant ainsi brisée, la perte totale ne s'en- 
suivit (5). Mais enfin, la guerre étant finie, la vallée 

« L'assemblée ayant délibéré sur l'état des pasteurs errants, et Le moyen 
de les faire subsister... • décide qu'une retenue sera faite sur le traite- 
ment de leurs collègues de la -vallée de Luseme. -** « Jean Jafaier, ci-devant 
pasteur à Pral, sera censé pasteur du eamp vofanl... > (Actes synodaux du 
7 octobre 1704. ^ Arch. de la Table -vaudoise.) 

(1) L'Eglise de Yillesèche, qui était iewmt leur révolt* composée an 
communautés de Rioclaret, Faët, Bouvil, Traverses et St-Martin, n'a main- 
tenant, ni ministre, ni maître d'école, ni exercice religieux d'aucune sorte. > 
{Etat des EgUtes de la vallée de St^ Martin et du Pomaret, présentement 
dominéee par lee ennemie). Mémoire sans date. — Il y est dit ensuite : 
« Toutes les autres Eglises de ces vallées sont dans le même état. • — 
(Communiqué par M. Appia.) 

(3) Voir lee Arch, de^la comp. dee P. P. de Genève. Registre R. pages 
312. 313. 

(3) Mentionnés dans une lettre de Reynaudin , du 28 septembre 1708 
{même source). Voir aussi les actes synodaux du Yillar, 23 octobre 1708 
{Arch. de la Table vaudoiee.) 

(4) c La vallée de St-Martin, que l'on croyait perdue , étant revenue à 
ses devoirs... > (Convocation synodale adressée par le modérateur Reynau- 
din, à Messieurs les pasteurs, anciens ^ directeure et autres chefs de famiUe, 
etc.. Datée de Bobi, 26 décembre 1708. — Arch. du Villars. Rbl. fol. 158.) 

(5) « Cette division entraînera inévitablement la ruine de ces vallées. » 
(Mémoire sw l'état des vallées vaudoises^ du 27 décembre 1706.) 
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de Saint^Martin rentra sous la donûDation de Victor-^ 
i^dée^ ifoi accorda une amnistie complète à tous 
ses habitants (1), en considération de la fidélité que 
lu^ avait témoignée la vallée de Luseme, où il avait 
trouvé un asile au temps de ses malheurs. Car les gé- 
néraux français l'avaient privé momentanément de 
presque tous ses Etats. 

Le duc de Vendôme^ qui avait assiégé Verrue dès 
le 22 octobre 1704, s'empara de cette place le 10 
avril i70S, après la plus belle défense qui jamais ait 
été faite par des assiégés (2). 

Le duc de La Feuillade prit d'assaut Villefranche (3) , 



« La eonsenration de la Tallée de Loserne dépend de celle de la vallée 
de Si-Martin... sans quoi, on ne peut pas espérer de pouvoir subsister 
looglemps. B [Mmoire pmr hf Eglite$ i$$ vallée* du Piémont,) 

(i) Sous le nom de patentet de grdcey datées du camp de Balhottet, 17 
â9ét 1798, ateordant l'amnistie, à eondttion que les prétendus républi- 
cains renouvelleront leur serment de fidélité à la maison de Savoie, entre 
les mains du gouverneur Gasca. — Cette pièce commence amsi : « Dopo 
« refiorme crime di rehellionne, comesso da i parlieolari, e àbitatUi délia 
« voile di ê€M Martino, etc. ; étant tous coupables du crime de haute 
t rahison et de lèse-majesté, ils ont encouru peine de mort, etc... Mais son 
Altesse Boyale, mue de compassion, etc.. leur fait grâce. • (Archives d'Etat 
à Turin. Yald. no. deS. 482.) 

(9) Ce jugement est tiré du Mercure hittorique, T. XXYII, page 479 ; les 
dates sont tirées de l'ouvrage des Bénédictins, car le Mercure place la 
reddition de Yerriie au 7 avril. 

(3) Le 3 avrU 1705 d'après le Mercure, et le 7 mars d'après VArt de vé- 
rifier Iti dates. — Mais le château de Yillefranche ne fut pris que le 3 
tiriU 
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Montalban et Nice, dont le gouverneur se transporta 
dans la citadelle, sans pouvoir y tenir plus de trois 
jours (i). 

La Miradole se rendit à discrétion, le il mai, après 
vingt-deux jours de tranchée. Le 16 août, les troupes 
impériales et savoyardes, commandées par le prince 
Eugène, sont défaites près de Cassano ; puis les forti* 
fications de Nice, dlvrée et de Verrue sont détruites 
par les Français. L'année d'après, ces derniers rem- 
portent encore une brillante victoire à Calcinato (S). 
Turin est investi par eux, du 12 au 13 mai; et dans 
la nuit du 3 au 4 juin, ils ouvrent la tranchée. Le duc 
de Savoie se retire à Bubiane, où il reçoit une dépu- 
tation des officiers et des pasteurs des vallées vau- 
doises (3). Il alla ensuite à Luserne, où selon les ex- 
pressions d'un ancien manuscrit, ks Vaudois lui firent 

(1) La TÎlle fut prise le 6 et la citadelle le 9 kstW 1705. 

(2) Le 19 avril 1706. 

(3) « Pendant la guerre qui vient de finir, S. M. le roi de Sardai^ne 
c semblait vouloir favoriser les Yàudois, jusque-là même que, Tannée 1706, 
« s'étant rendu dans la vallée de Luserne, dans le temps que Tannée de 
« France les poursuivait par tant de près , les pasteurs et officiers protes- 
« tants des Vallées, se sont rendus à Bibiane et à Luserne, pour lui pro- 
c tester une fidélité inviolable et à toute épreuve. Ce prince les reçut 
t très gracieusement, leur disant que s'ils lui étaient fidèles, comme ils le 
protestaient, ils trouveraient en sa personne un bon ami, aussi bien qu'un 
« père affectionné, et les maintiendrait dans tous leurs privilèges, sans 
« permettre qu'on y apportât la moindre infraction. » (Extrait d'une note 
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tme retraite auurée (i). On â lieu de croire que cette 
mtraite fiit la jurofoiide vallée de Rora (S) où Janavet, 
ayee dix-hûit hommes, avait pu arrêter une année, 
et devant laquelle s'arrêta aussi Tennemi qui avait 
suivi le duc de Savoie jusqu'à Briqueras (3). Peut- 
étire môme ne fut-ce que devant les armes des Vau- 
dois que le général firançais s'arrêta dans cette cir- 
constance (4). Victor-Amédée, en se retirant ainsi au 

manuscrite placée à la suite d'aae copia des Négoeiaiions d4 1686, appar- 
tenant à M. Aot. Blanc, de La Tour. — Ces mots, la guerre ç^ vient de 
finir, penaettept de croire que la note a été rédigée peu après les événe- 
ments dont elle fait mention. Le dernier qu'elle relate est du 9 août 1718. 

(1) ■ A la paix d'Utreeht, l'influence de la oour britannique aurait pu 
« faire jouir les Yaudoisdu Pragela des mêmes prérogatives dont jouissent 
« kt trois antm -vallées, d'autant pins que celles-ci avaient, au sujet du 
« siège de Turin, procuré retraite aieurée à leur souTerain... et que tout 
« cela était récent. > [Mémoire concernant la eituation prétente det valléee 
4» Piémoni et eeUe du ministire dane eee Eglieety dreeeé par les paetewe 
eommiseairee... chargée au nom du synode,;, dueoin de veUler à leure inté- 
ritSf etc.. PréeefUé au eynode de La Haye, le 9 eeptembre 1762. (Archives 
des Eglises valloaes, communiqué par M. Appia.) 

(2) Voir Monastier, T. II, p. 173. — Gilles, Waldeneian Researchee. BrO' 
kedon ExcureUme. Aciand, etc. 

(8) Hiêtoire miUtatre du Piémont, par le comte de Saluées, T. T, p. 
188; eifté par Monastier, T. Il, p. 172. 

(4) LcNCi de l'arrivée de Yictor-Amédée dans la Tallée de Luserne, les 
Taadois, c exposant leur propre vie pour son service, eesont opposée à l'ar- 
• wtée framçaiee avec tant de vigueur, qu'ils ont obligé l'ennemi de se re« 
a tirer et d'abandonner la vallée de Luserne. » (Note précitée, MSC. de M. 
Antoine Blàoe.) — ■ Le dae de Savoie vint ensuite dans la vallée de Lu* 
t serne, où La Feuillade Toulut encore le combattre, mais il fut repoussé 
c partout et rentra dans son eamp. > {Histoire du prince Êugènef., édition 
de Vienne, 17S5, en 5 volumes in-8o, T. III, p. 77. 

4** 
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milieu de ces valeureux montagnards, avait pour but, 
non-seulement de chercher nin refuge qui ne lui eût 
pas manqué ailleurs , mais surtout de les rattacher à 
son service par des témoignages personnels de bien- 
veillance , qui leur fissent oublier ce qu'ils avaient 
souffert, n savait en effet que le duc de La Feuillade 
leur avait offert la protection de la France; il impor- 
tait de prévenir une défection semblable à celle de la 
vallée de Saint-Martin , ou du moins de donner à la 
vallée ^e Luserne des marques de confiance et de 
bon vouloir dignes de sa fidélité. Yictor-Âmédée II te- 
nait en outre à organiser les forces militaires de ces 
fidèles sujets, qui accoururent autour de lui^ en grand 
nombre (1), et peut-être à s'en faire une garde per- 
sonnelle destinée à remplacer les Suisses , qui Fa- 
vaient abandonné (2). 
On le vit en effet arriver à Carmagnole, escorté de 



(i) Expressions du comte de Saluées. Hisl. militaire du Piémont y. 189. 

(2) Mercure historique , T. XXVII, p. 1705. — « Les Yaudois sont en* 
« core fiers d'avoir, en 1706, lors du siège de Turin, donné asile à Yic- 
t tor-Amédée, leur plus cruel persécuteur, qui Tint, sans gardes, se jeter 
« entre leurs bras, jusqu'à l'approche de l'immortel Eugène. Ce fut dans 
c lé \illage de Rora qu'il se retira, et tous nos hommes, en état de por- 
c ter les armes, le suivirent au siège ou plutôt <à la délivrance de sa capi- 
« taie. • {Lettre de M, Paul Appia, député de la vallée de Luserne^ à M. 
le comte de Nieperg, datée de La Tour, ce 2 décembre 1799. — Commu- 
niquée par M. Appia, de Francfort.) 
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six-cents Yaudois et de cent Camisards qui avaient 
appartenu à l'intrépide régiment de Cavalier, (i). 
Gène fut pas sans avoir remercié le secrétaire géné- 
ral de la vaUée de Luseme^ des bons offices qu'il lui 
avait rendus, au nom de tous les habitants de la 
vallée (2); il avait même laissé à Rora un souvenir 
de sa main aux hôtes qui Tavaient reçu (3). 

A Carmagnole, le prince Eugène vint le rejoindre 
avec huit régiments de troupes de ligne et quatre 
mille dragcms. Le duc s'arrêta ensuite quelques jours 
au chAteau de Pianesse , et marcha de là sur Turin , 
dont il fit lever le siège aux Français (4), à la suite 



(1) Hiâtoirê d» prince Eugèn» ds Savoie, Edition de Vieone de i75S, 
T. ni, p. 104. * • 

(3) « InviUti dalii buotU eerviggi , sin qui reei, cod ogai applicatione, 
I — fedelU e zelo, del Nodaro CoUegiaro, Guiseppe Brezzi, del Yillar, 
I m qwUita di Mgretaro délie "valli di Luserna, deputato ial carpo^ in ge- 
« neraJU dette ufficùUi vaidêei^ etc.. > 

(Rescrit de Vietor-Amédée II, daté de Babiane, 31 juillet 1706, et ira- 
primé eo 1711, in Torino, per Gio Battieta Valetta, ttampatore di S. A. R.) 
- Yictor-Ainédée arri-va à Bubiane le 7 juillet 1706; il y resta ju8qn*aa 
il, dans la maison des missionnaires. {Storia délia mittionet dal P- Bona- 
wUwra di vergemoli. MSC, fol. Arcb. Et. Pignerol.) De là il alla à 
Laseme : ce ne peut donc être que du 16 au 38 juillet qu'il se rendit à 
lora, puisque le 31 juillet il était de retour à Bubiane. 

(3) Un gobelet d'argent. (Voir tous les écrivains modernes.) — Honas- 
tier T. II, p. 173* Gilly, Narrative of an exewrsion.... Beattie, VaUéee «au- 
ineee pUtoreeqnei^ p. 170, etc. — 

(4) Le 7 septembre 1706. — Le dnc de Satoie et le prince Eugène étaient 
tfhvés, dans la nuit du 6 an 7, sur la colline de Superga, où Yictor-j 
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d'une brillante victoire qui lui rendit ses Etats (i). 

La perte des vaincus ne montst cependant qu'à 
deux mille bonunes^ mais la consternation fut telle, 
qu'au lieu de se porter sous Casai, pour couvrir le 
Milanais, leur armée regagna Pignerol, pour se 
retirer en Dauphiné. C'était abandonner tout ce 
qu'elle avait conquis. Encore subit-elle de nouvelles 
pertes pendant cette rétraite. 

Les Yaudois, commandés par le colonel de Saint-» 
Amour, la harcelèrent pendant tout le temps de leur 
retraite, et lui enlevèrent plusieurs convois (3)« Ils 
avaient établi un camp volant qui se portait avec ra- 
pidité d'une montagne à l'autre, et qui fit des incur- 
sions jusques en Dauphiné. 



dée, en vertu d'un Tœu qu'il avait formé alors, fit élever, neuf ans après, 
une fort belle église , sur les plans de Philippe Javara , de Messine , en 
Thonneur de la Vierge, « qui, à ce que prétendait le peuple, avait reçu dans 
son tablier les bombes que les Français faisaient pleuvoir sur Tarin. > (Mé- 
moire pour tervir à l'histoire des Vaudois , MSC. fol. p. 61 , par M. Paul 
Appia. — Se rapportant surtout à l'époque de la Restauration. — Commu- 
niqué par la famille Appia.) 

(1) On frappa, au sujet de cette victoire, une médaille représentant la 
chute de Phaéton, avec ces mots : Mergilur Eridano MDCCVII. Sur le re- 
vers, on voit le duo de Savoie embrassant le prince Eugène, et la Renom- 
mée qui vole au-dessus d'eux, en faisant flotter une bandelette où est écrit : 
Sahaudia liberata: io Iriumpheî 

(2) UEsprit deê cours,., , T. XV. Histoire mililaire du PimotU » T. V, 
page 212. 
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La guerre se poursuivit faiblement pendant quel» 
ques années. En 1707^ les troupes françaises et espa- 
gnoles remirent aux alliés lejs places qui leur res- 
taient enLombardie (i), et évacuèrent ce pays. 

L'année suivante, Yictor-Amédée tenta de s'em- 
parer du Dauphiné; mais Thabile maréchal de Villars, 
gouverneur de cette province , fit échouer tous les 
desseins du duc. Ce dernier regagna cependant les 
terres cisalpines que lui avait enlevées La Feuillade, 
et entre autres la vallée de Saint-Martin (2). II avait 
établi son camp près de Mentoules (3), où des dé- 
putés de la vallée de Luserne (A) vinrent soIlicHer sa 
clémence , en faveur de leurs coreligionnaires égarés, 
dont la puérile république s'était évanouie devant 
Tombre de son avant-garde. « Sa Majesté, dit l'un 
de ces députés, s'entretint avec nous pendant une 
demi-heure , avec la bonté d'un père et une dou- 
ceur qui est presque sans exemple de la part d'un 
souverain envers ses sujets (5). » Aussi ne lefusa-t-il 



(1) Par capitulation du 13 mars. 

(3) Suze s'était rendue le 30 octobre 1707. 

(3) A Balbottet. 

(4) Paul Reynaudin^ modérateur, accompagné de MM. Goante et Lég9r, 

(5) Lettre de Reynaudin, datée de Bobi, 26 septembre 1708. (Arobirei 
du Yillar, cahier Rriigionarii, fol. 158. 
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pas ÇO0 pardon à ceux pour qpii il était 9(dli0ité, 
n'exigeant d'eux que de renouveler à sa dynastie tetit 
serment de fidélité (1). Il autorisa en même temps 
un synode destiné à pourvoir aux besoins des pa- 
jnsses restituées (2). 

C'est en 1708 aussi que le duc de Savoie (3) entra 
eu possession du Monferrat^ qui lui avait été garanti 
par l'Autriche lors de son alliance avec les impé- 
riaux (A). 

L'année d'après se passa sans incident remarqua- 
ble 5 mais en 1710 le maréchal de Ëerwîk fut envoyé 
en Savoie par Louis XTV, et les Vaudois reprirent les 
armes pour leur prince. « On a publié à Turin, écrit- 
on dé cette ville, que ceux qui voudront aller servir 
parmi eux, jouiront du payement et des gages or- 
dinaires de la milice, jusqu'à la fin de la campa- 
gne (5). 

(i) Patentés de grâM, datées du camp dt Balholtet, 17 août 1708* (Ar- 
chives de cour.) 
(S) Décret daté du même camp, le 13 de septembre 1708. 

(3) On donnait déjà à Victor- Amédée le titre de Majesté , mais comme 
roi de Sicile et non comme roi du Piémont. Ce ne fut qu'à partir du 18 
août 1718, qu'il prit la Sardaigne en échange de la Sicile, et le titre de 
roi de Sardaigne, hérité par ses successeurs. 

(4) En vertu dû traité du 25 octobre 1703. 

(5) Mercure historique et politique , La Haye , 1710. No de juillet, page 
524. 
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C'était rùk nonviel t|ipel adressé indirectement au 
réfîigiés français. Pourquoi finit41 que les rois^ après 
lafictoire, aient été si souvent infidèles aux prennes^ 
ses qu'ils avaient frites dans leurs revers? Ces mat- 
beoreux proscrits , déjà deux fcns trompés, le furent 
mcaie une troisième; car {dusieurs d'entre eux vin- 
rent alors Joindre leurs armes k celles des défenseurs 
du tWtee de Savoie. 

Yictor-Amédée O déclara^ le 26 mai 1711, qu'il 
allait se mettre en personne à la tête de ses troupes (1); 
et peu aptes il eut reconquis la Savoie. L'année 
suivante, le maréchal de Berwik traversa le mont 6e- 
sèvre avec une armée française, et vint camper à Ce- 
zane (2). De là il se rendit maître des vallées d'Oulx 
et de Pragela. Le roi de Piémont leva aussitôt le 
eamp de Saint-Columban, où 11 se trouvait alors, et 
vint repousser Tennemi en Dauphiné. Pendant ce 
temps le baron de Saint-Rémy s'était emparé de la 
vallée de BarqBlonnette; et les Vaudois, au milieu de 
tous ces mouvements dont ils étaient le centre, ne 
laissaient pas d'agir avec leur valeur et leur audace 



(1) Extrait d'une lettre de Turin, du 17 juin 1711. (Mercure historique et 
politique. No de juillet, p. SM.) 
(3) Le 11 juillet 1713. (/d. No d'août 1712, p. 1647. 
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accoutumées. Beaucoup d'excursions et d'escarmou- 
ches victorieuses qu'ils firent à cette époque^ contri- 
buèrent puissamment à repousser Fennenii y ainsi 
qu'à leur donner à eux-mêmes lesmoyens de se pour- 
voir de munitions, et de s'équiper aux dépens de 
leurs adversaires. Le roi, pour leur témoigner sa satis- 
faction, ordonna au comte de Bagnol^^ d'envoyer un 
caissier à Pignerol , afin de payer les arrérages qui 
étaient dus à ces vaillantes milices , auxquelles il of- 
frit même une continuation de solde, sur pied de 
guerre , si elles voulaient continuer de défendre les 
passages des Alpes comme par le passé (i). 

Le traité d'Utrecht (2) avait rendu Victor-Amédée 
paisible possesseur de ses Etats agrandis. Les hautes 
vallées du Ciuson et de la Doire lui demeurèrent 
avec le comté de Nice, en échange de la vallée de 
Barcelonnette, qui restait à la France ; et nous avons 
vu déjà combien les Yaudois du Pragela eurent à 
souffi*ir, plus tard, de l'abandon dans lequel les puis- 
sances protestantes laissèrent alors leurs intérêts ina* 
perçus. 

Les Pragelains, cependant, assistèrent par députés 

(1) Même collection. No de mai 1713, p. 37â. 

(2) 11 aTril 1713. 
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au synode général des Eglises vaadoises qui eut lien à 
cette époqoe, pour la réc^anisation de leur Eglise (i). 
Hais ils ne jouirent pas longtemps de cette faveur. 
Les actes de cette assemblée furent déclarés exécu^ 
toireS) à la réserve de l'incorporation des anciennes 
paroisses vaudoises du Pragelà dans l'ensemble unî^ 
taire de toutes celles des vallées (3). 

Henri Arnaud, qui était venu reprendre du service 
aux Vallées en 1703 (3), eu était reparti en 1707 (4). 
Le m d'Angleterre l'invita vainement à venir à sa 



(1) ▲ Bobi, le 11 aoremlire 1709. — On s*était déjà oeenpé, dans te ty» 
Bode précédent, • de proeéder, pour le senriee de Son Altesie Royale, à Té- 
« faèlîHesent de qnelqaes pasteurs, dans la vallée de Saint-Martin , pro- 
fl près pour eonfirraer ces gens-là dans la fidélité qaMls devaient à leur 
c léçitiiiie soaverain. « (Préliminaires des octet synodaux du 23 octobre 1708. 
— Arekives de la TaHe vatidoiêe.) 

(3) Voir la déclaration de l'intendant de Pignerol , apposée au bas des 
actes dn Synode de Bobi 1709. — C'est dans le synode du Villar (33 oc- 
tobre 1708) que nous trouvons pour la première fois Tintervention du pou- 
voir civil pour sanctionner les actes de nos assemblées religieuses en les 
déclarant exécutoiret : • qwUi {articoli) admettiamo e diehiaramo êiecuto- 
rtt.. Patea, intendente e direttore. « — Un d'autres circonstances, l'appui 
dn pouvoir séculier eût été précieux et eût pu donner une grande force aux 
décisions de nos synodes , si elles avaient été contestées. Mais jamais ils 
s'en eurent besoin. 

(3) Voir Mercure historique , T. XIYI, .p. 140, et le Mémoire pour les 
Eglises du Piémont, daté de Saint-Jean, 37 décembre 1706. (Arch. des PP. 
de Genève, vol. R.) 

(4) Voir l'article XV des aetes synodaux du 13 et 14 février 1708. ( itr- 
ckives de la TabU vsmâoiêe.) 
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cour (1); le modeste pasteur des Alpes, ne pouvant 
résider parmi les habitants de ces vallées du Piémont 
qu'il avait reconquises, préféra rejoindre ses compa- 
triotes exilés, dans la modeste colonie des bords de 
TEintz, où il s'occupa, comme Xénophon, à mettre 
en ordre la relation de ses patriotiques travaux (2). 

La peuplade vaudoise, qu'il venait de quitter, subis- 
sait des destinées moins heureuses encore. Appauvrie 
par les vicissitudes récentes qu'elle avait souffertes, 
et par la guerre qui venait de se terminer, elle ache- 
vait de s'épuiser, afin de pourvoir aux besoins des 
nombreux réfugiés qu'elle avait accueillis (3). En en- 
levant des bras à l'agriculture, les enrôlements mili- 
taires avaient augmenté le nombre des bouches à 



(1) Aclaod, The ghriout recovery, etc.... Bracebridge. — Plenderbath et 
Mémoires de Patd Appia. (Communiqués.) 

(â) Imprimée en 1710. — Les uns disent à Bàle , d'autres à Cassel. — 
Réimprimée à Neuchâtel en 1845. 

(3) Ordre de Bercastel , gouverneur de Luseme aux réfugiés français , e 
aliri ttranieri.... che non eono arrolati, e cke poesedono alcun regietro, de 
quitter le pays dans trois jours. — Daté de Luseme, 27 avril 1706. — (Ar- 
chives du Yillar, cod. Religionariiy fol. 131.) — Mais cet ordre ne produisit 
qu'un effet momentané : car on trouve, à la date du 18 septembre 1708 « 
une note des pauvres et des réfugiés étrangers dans les vallées vaudoises 
et au 95 mai 1709, un nouvel ordre d'expulsion : de l'exécution duquel sont 
rendues responsables les communes vaudoises qui servaient d'asile à ces re- 
fugiés, (Arch. Villar, cod. cit. fol. 161); enBn, à la date du 23 mars 1714, 
un nouvel ordre pour le même objet. (Id. ib. fol. 171.) 
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nourrir (i), et sans les secours étrangers qui furent 
ace(»rdés aux Vaudois (2), la générosité de leur prin- 
ce (3) n'eût pu les empêcher peut-être de succomber 
aux plus extrêmes privations (4). 

Cet état de misère se prolongea pendant bien des 
années (5). L'Eglise vaudoise^ néanmoins^ semblait 



^(i) Happort Htr U triile iUU dêi Eglites du Pragtla «1 des ancieim»i 
uUUe» : Adressé à GenèTe par les pastears vaudois; daté du 1er de joia 
1714. (Areh. de la Ténérable compagnie des PP. de GenèTe, toi. S. p. 358.) 
— La cause première en était les édiU de 1703 et de 1704 , par lesquels 
Tietor-Amédée avait appelé sous les drapeaux les proscrits étrangers. 

(S) Mémoire en faveur des Vallées en 1707. (Arch. PP. Gen. yoI. R.) — Mé- 
moire du minietre Léger, délégué par la compagnie pour se rendre aux Vallées, 
etc... allant du 3 d'août 1639 à la fin de notembre, et inséré dans les mêmes 
archives» vol. X, p. 173 et suivantes. — Un mémoire justifieaUf des opé- 
rations de Léger fut publié Tannée d'après, sous la date du 30 octobre 1730. 
(Commaniqué par M. Yaucher Mouchon, de Genève.) 

(3) Stato délie compagnie Yaldesi, che hanno servito S. M. durante l'hor 
soorsa guerra... quali hanno continuamente gicilo del pane e délie contri' 
buziono, sUUeli graziosamente accordait da detla S. Jf., etc.. Pièce datée 
de Saint-Jean, SS'mai 1717. (Se trouve aux Archives d'Etat, Turin, catég., 
Tald., do S, 456.) MSC. de 40 p. fol. — Les noms sont écrits sur deux co- 
lonnes ; il y a 73 colonnes. — La minute est du notaire Joseph Brezzi. 

(4) Lettre des pasteurs de Bobi et du Viliar à la vénérable compagnie 
des PP. de Genève, exposant qu'il règne dans le pays une famine si grande, 
que l'on voit des malheureux obligés de se nourrir avec l'herbe des champs. 
« Les catholiques , disent-ils , reçoivent des secours , par leurs coreligion- 
Baires et plusieurs des nôtres sont en danger de sacrifier leur foi pour 
conserver leur vie. • — Ecrite par Reynaudin le 15 juin 1714. — Le con- 
seil de la ville de Genève décida qu'il serait accordé cent écus de secours, 
pour les Eglises de Bobi et du Yillar. (Arch. comp. vol. S. p. 260 et 270.) 

(5) Toir Mémoire sur la. silualùm présente des Eglises évangéliques des 
Vallées... présenté au synode de La Haye, le 9 septembre 1762. 
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86 consolider (1), Les habitants de ces contrées ava 
retrouvé des amis. Plusieurs d'entre les magistr 
appelés à les-gouverner^ se montrèrent même 1< 
protecteurs (2). Mais la bienveillance du souverain 
et Festime de leurs alentours ne purent prévaloir < 
tre rinfiuence hostile de FEglise romaine, qui ne ( 
sait de les poursuivre. Elle obtint qu'on les oblij 
de cesser toute œuvre manuelle pendant les jour 
fête catholique (4), et qu'il leur fût interdit de n 



(1) y ait let Aclt$ êffnedauat iâ l'EgUsê vaudoise, depuii 1708 ji 
1780. 

(S) Le marquis de Bercastel, goaveroeur de Lasenie, tpirUe da u 
di earita , e mosso a compattioM verso il detto popoh , te oompiaeit 
farU Vofferta e di dar e thorear, la eoma di livre treeerUo dueati d'arge 
pour l'éreotioa du temple du Yillar. — Tiré d'un acte notarié du j 
vrier 1706. — Le temple fut terminé en 1707. Ce n'était qu'une reconi 
tion. — (Cette pièce et beaucoup d'autres qui s'y rapportent se tro 
dans les archives du Yillar, cahier religionarii du fol. 121 au fol. 15 
La cloche de cet édifice fut refondue en 1710, par un nommé Nigre 
Crussol. — Les conventions faites avec cet artiste sont élu 28 avril , 
trouvent au fui. 174. 

(3) En 1693 et 1694, en 1703 et en 1706, en 1708 et en 1713 , V 
Amédée II avait témoigné aux Yaudois non-seulement de la bienvei 
mais même de rattachement et de la reconnaissance. (Voir à ces dat( 
On lit dans une lettre du modérateur à l'ambassadeur d'Angleterre 
rin : f Que Votre Excellence veuille bien rappeler à notre souverain 
avait donné ta parole à lord Molesworth (prédécesseur de lord Hedg 
ne plut inquiétn' let Vaudois. » — La lettre est du 26 mai 1727. 

(4) Un ordre de Victor- Amédée II, daté du 14 juillet 1718, enj 
aux Yaudois de s'abstenir de toute espèce de travail pendant les joi 
fête de l'Eglise romaine. (Arch. du Yillar, id. fol. 176.) — Les Yaudi 
clamèrent contre cette interdiction ; et par un nouvel ordre , da 
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voir dans les temples, aucune personne étrangère à 
leur culte (1) ; puis, sous prétexte de sécurité publi- 
que^ leurs droits les plus légitimes furent souvent 
méconnus (2). Déjà^ on avait voulu restreindre le 



9 d'août 1718, il leur fut permis de travailler chez eux , à portes closes , 
pendant les heures seulemeot où les catholiques pouvaient se livrer à 
de pareils travaux. Afin de vaquer à ceux pour lesquels les catholiques 
avaient besoin d'une permission do curé, les protestants devaient en obte- 
nir une da juge. (Cette pièce est sous forme de biglieto regio dans les ar- 
chives de Tarin , et d'instruclions explicatives transmises par le comte de 
Mellarède, ministre de l'intérieur, dans celles de Pignerol.) — Le second 
•rticle de Tédit du 25 juin 1720 confirmait ces dispositions. — Mais les 
Taadois réclamèrent encore contre ce chômage forcé des fêtes d'une autre 
Kglise que la leur. {Memoria sopra il raceorso fattOf nel 1718, dalli pro» 
testanli , per la liherta di travagliar.e le festi , e sopra diversi ahusi. — 
Arch. de cour, Turin, no de série 451.) — De nouvelles instructions furent 
adressées, en 1721, au sénat de Pignerol, pour confirmer l'édit du 14 juil- 
let 1718. (Id. no 452.) — Mais les tracasseries auxquelles donnait lieu l'ar- 
bitrûre de cet édit, devinent si criantes, que sur une nouvelle requête des 
Yaudois, le roi les adoucit un peu : par rescrit du 12 mai 1724, confirmint 
les dispositions du 25 juin 1720; — et par biglieto regio du 27 juin 1724, 
confirmant celles du 9 août 1718. — (Même source, nos 442, 927, etc.) 

(1) Le conseil supérieur de Pignerol, demanda d'abord le 31 mars 1717, 
que l'on empêchât les protestants du Pomaret de recevoir des catholiques 
à leur culte. (C'était surtout pour en éloigner les réformés du Pragela , 
qu'on avait forcés à suivre les rites de l'Eglise romaine.) Yictor-Amédée II, 
par un rescrit du 3 avril 1717, fit droit à cette demande. — Le 28 mai pa- 
rut un manifeste, qui admit quelques exceptions personnelles à cette inter- 
diction. (Turin, Arch. de cour, Cat. Yaldesi : du no 474 à 478.) Mais cette 
interdiction fut bientôt étendue à tous les temples vaudois. (Ordres du 
28 sentembre et du 22 octobre 1720 : cités dans une requête de 1721.) 

(2) Ordre du 20 juin 1714, qui, en bannissant des protestants français du 
pays, interdisait aux Yaudois eux-mêmes d'en sortir. — Note du procureur 
général, datée du 11 septembre 1714, disant que ces mesures sont pour la 
tranquillité publique. (Archives du Périer. ) 

2 
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nombre de leurs temples (1), et la propagande re- 
doublait d'activité pour leur susciter de nouvelles 
tracasseries (2). 

(1) Lorsque le territoire de Luserne et celui de Saint-Jeaa ne faisaient 
qu'une seule commune (en 1688, par suite de la dépopulation du pays, pro- 
Tenue de l'expulsion des Yaudois) , les catholiques de Saint-Jean élevèrent 
une église qui plus tard, lors du retoifr des exilés, passa au culte prêtes* 
tant, en vertu de trjBnsactions qui nous sont inconnues ; et la restitatipn de 
cet édifice au culte catholique fut ordonné^ par décret du 13 mai 1717. — 
Le temple de Saint-Germain, qui avait été démoli en 1686 et relevé en 1711, 
n'était pas à la même place que Tancien. Par ce motif on demandait qa'il 
fût détruit ; mais comme l'emplacement du temple primitif ne pu| jltre 
exactement déterminé, on laissa subsister celui qui existait. (Rit(dusfiùni 
-prête nel congreteo tenuto avanti S. E, il signor conte minislro f priniQ 
tegretario di etato, Mellarède, U 12 maggio 1717. (Turin, Arch. de .cour, 
Yalàen, no de S. 473.1 — Un édit spécial de Yictor-Amédée avait autorisé 
le culte protestant dans la commune de Prarusting : dalle regioni di eof to 
longia e Maeeera in su, verso la montagna; e alla Duriva del CoUprettp , 
ove vi e un piccolo canale, etc.. (Edit du 20 octobre 1699. Se trouve «lUx 
Archives de la cour des comptes, à Turin, Reg. contr. gen. VOCXC. no 199, 
fol. 112.) Les instructions du 20 juin 1730 ne pouvaient supprimer cet édit; 
mais e^<es statuaient : qu'aucun temple nouveau ne pourrait être élevé dans 
les Vallées ; et quant à celui de Prarusting, il est dit : vogliavM ben per- 
mettere che siissista la campana (quelques auteurs ont lu : la cabane) ; à 
condition toutefois, qu'elle ne recevra aucune extension, et que le pasteur 
qui demeurait autrefois à Rocheplate y rétablira sa résidence, sans pouvoir 
demeurer à Saint-Barthélémy, o [Istruttione a tignardo de Valdesi^ 20 juin 
1730, arlic. IX.) — Plus tard, tous les lieux de réunions religieuses, hors 
les temples, furent fermés dans les Vallées. (Déctets du sénat de Turin, du 
19 février 1756 et du 18 janvier 1771. — Arch. du S.) 

(2) En particulier pour obtenir des catholisations. — Les dots étaient 
fixées ; ( stato délie dotti... coslituite a figlie convertite..: etc. Arch. Cour. 
S. *48.) — Les dons même abondaient. (Acte testamentaire d|i 2 juillet 
1723, par lequel le testateur dispose de ses biens en fdveur des Vaudois 
qui se cathoii seraient. — Archives de l'Intendance de Pignerol, catégorie 
Ire, classe 4, article VIII, no 8.) Pour les tracasseries^ j'ai un mémoire 
intitulé Griefs des valle'es du Pie'mont, qui est de 1721. — Il serais trop 
long d'entrer dans les détails. 
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Les vexations suivirent les rigueurs (1)^ les tentatives 
criminelles elles-mêmes demeurèrent impunies (S); 
des actes cruels se faisaient jour par intervalle (3), ou 
s'enveloppant de mystère, inspiraient plus d'eflroi (4). 

(1) Det poartaites criminelles étaient intentées aux pasteurs qui accor- 
daient leur oCfiee ecclésiastique à quiconque était né sur la ri? e fauche du 
Cbifoo Qtt dn Pragda, où le goaTernement ne voulait reconnaître que des 
eatbdiqaea. — Pour avoir administré le baptême à un enfant né à Fene^ 
trelle, le 18 avril 1797, le pastenr de St-Jean, Cyprien Appia, fat condamné 
an bannissement et à la confiscation des biens. Mais l'and»assadeur d'An- 
gletecre. Lord Hedges, obtint sa grâce. — c Nous n'osons plus nous assem- 
■ Ucr pour aucune affaire, » écrivait-il plus tard, i en suite du procès qui 
• 9, été intenté i cinq d'entre nous, qui s'étaient abouchés pour affaires pn- 
« bUqnca... • (Lettre d'Appia, datée du 34 août 1733 , à M. Cbetwind, i 
Londres. — Corrtspondcmee vaudoiêe.) Ce procès se termina aussi par une 
eondanmation, mais grâce à l'indulgence du souverain elle fut annulée par 
des-palentet, datées dn 16 avril 1784, et entérinées le 90. — Au nombre 
de cet personnes se trouvait un nommé Daniel Musseton. — Cyprien Ap- 
pia s'y trouvait encore impliqué, ainsi que d'autres pasteurs. 

(9) C'est en 1797 que parait avoir été formé, par les moines du Yillars, 
le prctlet de faire sauter, an moyen d'une mine, le temple protestant du 
Ken, bâti en 1707. — J'ai donné des détails sur ce fait, dans un volume sur 
ks Yaudois, publié en 1834, page 53. — Voir aussi Blair, Hittory of tka 
WaUiMuei, (9 volumes in-8o.) Edimbourg, 1833. Tome II, page 533. 

(3) U s'agit ici des enlèvements d'enfants vaudois , qui avaient lieu de 
temps en tepips, d'une manière violente ou subreptice. — La corretpon' 
ianeê vcuidoige, de 1795 à 1765, qui a été entre nos mains, en contient un 
grand nombre. — « On ne néglige rien pour porter les enfants à la révolte 
I contre leurs père et mère... Etienne Odiuj de Prarusting est fort inquiet 
I an snjet de sa fille , qui s'est catholisée... Le tribunal de Pignerol fait 

< vendre jadiciairement les biens d'Odin, pour en doter l'apostasie de sa 
« fiUe, au préjudice de ses enfants fidèles... Toutes les requêtes que nous 

< avons présentées depuis 1718, ont été sans résultat. » (Passages extraits 
de diverses letlret du moiéralewr^ depuis le 5 janvier jusqu'au 19 juin 1727.) 

(4) Lors de la démolition du couvent du Yillar on trouva des squelettes 
hnmains, murailles dans l'intérieur des parois épaisses de Tédifice. 
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La protection des puissances étrangères n'était efficace 
que pour réparer et non pour prévenir (1). La dé- 
fiance «régnait partout (2), les plaintes des Yaudois 
n'étaient plus écoutées (3), leurs synodes ne pouvaient 

(1) fl Les Eglises éTangéliques du Piémont, qui ne subsistent que par un 
« miracle perpétuel de la Providence... ont toujours été l'objet d'une tu- 
« télaire ppotection de la part des souverains de la Grande-Bretagne, de- 
fl puis le règne de la reine Marie. Les afflictions auxquelles elles sont con- 
fl tinuellemeot exposées la leur rendent plus nécessaire que jamais. » (Lettre 
de condoléance, écrite le 10 septembre 1727, par le modérateur des Eglises 
vaudoises au roi d'Angleterre Georges III, à propos delà mort de son père 
Georges II. Correspondanct vaudoise.) ■ A l'étranger, dit le mémoire de 
« 1729, 9ur l'étal des Eglises i>audoisei, leur plus ferme appui est mainte- 
« nant l'Angleterre, comme avant la paix des Pyrénées, elles étaient sou- 
fl tenues par le roi de France. » ( Registres de la vénérable compagnie des 
P. P. de Genève, volume X, pages 174 etc.) — On doit y ajouter la Hol- 
lande et la Prusse, qui certes ont, dans tous les temps, bien plus fait pour 
les Yaudois que la France. — 

(2) Même contre les pasteurs: car les secours en argent, venus de l'é- 
tranger, n'avaient pas de destination fixe. Le synode en disposait. Une par- 
tie du traitement des pasteurs et des maitres d'école était prise sur ces 
sommes. De là quelques irrégularités, beaucoup de jalousies rivales, et des 
bruits de malversation sans cesse renaissants, quoique toujours démentis. 
— Les directeurs des Eglises vaudoises se plaignaient de l'ingratitude et 
des accusations auxquelles ils étaient en butte. — Leurs Lettres, d'un au- 
tre c6té, étaient souvent interceptées à Pigoerol. — On n'osait s'épancher, 
se fier à personne, ni au dedans ni au dehors, etc. [Les registres de la vé- 
nérable compagnie des P. P. de Genève^ vol. T. Y. X, ainsi que la corres- 
pondance du modérateur vaudois, et un grand nombre de lettres et de pam- 
phlets du temps, qu'il serait trop long de citer en détail, renferment les 
preuves de tous ces faits.) — En 1727, un imposteur s'était présenté à 
Londres, avec des papiers supposés et le cachet falsifié des Eglises vaudoi- 
ses, pour se faire attribuer les secours qui leur étaient destinés. {Lettre du 
modérateur à M, Chetwind, procureur des Yaudois à Londies, en date du 
6 mai 1727, etc.) 
(3) • Nos requêtes ne sont pas répondues, nos plaintes restent sans écho, 
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qu'effacer des griefs particuliers (1), maintenir Tunion 
dans les familles (2), veiller aux bonnes mœurs (3) 
et sauvegarder la discipline (4). 



• on va jusqu'à retenir les lettres que nous vous faisons parvenir. » Cor- 
respondance vaodoise de 1718 à 1729. — (Lettres à H. Hedges à Turin, et 
i M. Turretin à Genève.) — • Les livres que nous faisons venir de Genève 

• pour rinstruction religieuse de nos enfants, sont arrêtés au bureau du 

• Pont d'Arve , sans qu'on les en puisse retirer. » ( Note de la main de 
Cyprien Appia, datée de 1729.) ■ Nos députés ne peuvent avoir accès au- 
« près du roi... nos requêtes sont desservies... » (Synode du 28 novembre 
1724, § 5), etc. 

(1) Toir, Actes synodaux, du 3 juin 1694, art. 1 et 2; du 25 octobre 1695, 
article 7 et 9 ; du 25 avril 1697, article 2 et 5 , du 28 avril 1705, article 
7 et 10; du 23 octobre 1708, article 8 et 9; de 1712, article 3; de 1724, 
§ 7; de 1727, § 4; de 1729, §9 et 16, etc. — • Les Yaudois sont peu fa- 
« vorisés par la magistrature catholique, mais les procès qu'ils ont entre 
I eux se terminent presque toujours par l'entremise de leurs ministres ou 
I autres, qu'ils choisissent pour arbitres. » {Briève narration des Vaudois^ 
ou sujets prolestants de S. M... faite par un gentilhomme, en ses voyages 
i^Italie : sans date ; mais il y est parlé des démêlés de la cour de Rome 
avec la maison de Savoie, il y a quatorze ans de cela : ce qui tend à faire 
placer cette note en 1707 , s'il s'agit des démêlés de 1694 relatifs au ré- 
tablissement des Yaudois, ou eu 1733, s'il s'agit de ceux relatifo à la Jfo- 
wrekie de Sicile , qui se prolongèrent jusqu'en 1729. (Archives d'Etat à 
Tarin. Cat. Yaldesi. No de série 458. 

(2) Voir les Actes synodaux, aux § déjà cités. {Archives de la Table vau- 
imte.) 

(3) Voir en outre les synodes de 1703, § 14; de 1707, § 7, 8 ; de 1708, 
811, 12; de 1712, § 6, 11 ; de 1713, § 4, 15; de 1716, § 9; de 1718, 
§ 8, 9 ; de 1725, § 3 et de 1729, § 8, 9 et 16. 

(4) Yoir le synode de St-Germain , 29 novembre 1729 , article YIII. — 
(Soivent diverses dispositions.) — Le synode précédent, d'après une lettre 
do modérateur à H. Iselin, à Bâie (datée du 12 mars 1727), « a pris la 

• résolution d'examiner désormais les étudiants , avant de les envoyer aux 

* places qui leur seront accordées par les académies étrangères. » — Tou- 
^ les opérations de ces assemblées n'avaient du reste pour objet que le 
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Mais cette discipline elle-même avait participé à 
rébranlement de leurs destinées (1); les doctrines dis- 
solvantes du siècle croissaient sans détruire le fana- 
tisme religieux, qui n'avait plus même, pour son into- 
lérance, l'excuse dé la conviction (2). 

L'Eglise vaudoise multipliait les prières et les jeû- 
nes publics, afin d'attirer la bénédiction de t)ieu sur 
son avenir (3). 

Cependant la société tendait à se transformer^ les 



maintien de l'ordre, des bonnes mœurs, des doctrines évangéliqaes, et de 
la discipline. — Pour lés dispositions de détail, voir les procès-terbaux de 
leurs opérations. 

(1) Mêmes sources que pour les notes précédentes, et de plus, synode 
de 1708, art. 1 et 2 ; de 1710, § 23 et 24; de 1715, 4 et 8; de 1716, S ; de 
1727, 5, etc. • Nos écoles sont très irrégulièrement tenues. * (Lettre du 
modérateur à Jacques Léger, pasteur à Genève, datée du 5 avril 1728.) 
« Nos Eglises ont besoin de réformes considérables. » (Lettre à M. Burla- 
maqui, du 23 avril même année.) 

(2) Il était défendu alors aux Yaudois : lo d'acquérir des propriétés hors 
de leurs limites et d'exercer certaines professions ; 2o de s'établir hors de 
leurs vallées, même pour commercer; 3o de faire des prosélytes dans l'E- 
glise romaine, et de s'opposer à son prosélytisme parmi eux ; 4o de récla- 
mer leurs enfants enlevés sous prétexte d'abjuration ; 5o d'augmenter le 
nombre de leurs temples et de leurs ministres, dans l'intérieur même des 
vallées ; 6o de tenir des assemblées religieuses, ou de simples réunions de 
prière, hors de ces temples et sans là présence du pasteur. (Voyez Gilly , 
Vigilantius and Valdo, page 32.) — Chacune de ces interdictions devenait 
un prétexte à de faciles calomnies et à de promptes procédures. 

(3) De 1701 à 1726, sept jeûnes publics et solennels furent ordonnés par 
le synode, dans les Vallées. — Celui de 1720 était pour conjurer le fléau 
de la peste ; et celui de 1723 , pour remercier Dieu d'en avoir été pré- 
servés. — 
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mœurs se modifiaient et Tesprit du passé cherchait 
d'autant plus vivement à regagner son empire. 

La promulgation de Tancien statut piémontais (1), 
qui aggravait la position des Yaudois (2), concorda 
avec l'ouverture du concile d*£mbrun (3) qui fomenta 
les dissensions amenées par la bulle Unigenitus, 

Les remontrances furent vaines de la part des Yau- 
dois, pour obtenir des dispositions plus équitables et 
plus douces (4) ^ on pressentait au contraire de nou- 
velles rigueurs, et Tédit du 20 juin 1730, publié sous 

(1) Le synode du S8 novembre 1724, eut pour but principal d'examiner, 
an point de vue des intérêts vaudois, ce qui avait été publié en 1723, sous 
le titre de Royales eonititutions. (Voir les procès-verbaux de cette assem- 
blée.) 

(S) L'èdit du rétablissement des Yaudois (23 mai 1694) n'y était pas rap. 
pelé. — U n'y était fait aucune mention des habitants des Vallées, quoique 
(et Juife fueeent, par les mêmes eonsliiiUions^ mis à couvert de toute insulte 
tt tiolenee. (Tels sont les termes d*un placet dressé par le synode de 1724.) 
— L'observation des fêtes catholiques y est rendue obligatoire. — Ou in- 
terdit aux protestants d'avoir des notaires de leur religioo, quoiqu'ils en 
sÎMl eu de temps immémorial, (Termes du même placet.) — On oblige les 
puents à se dépouiller de leurs biens en fateur de leurs enfants catholi- 
iéi, qu'ils avaient précisément le moins de motib de favoriser, etc. 

(S) Ouvert le 16 d'aoât 1727. — Ce fut à la date du 24 octobre 1728 que 
Art rendu nn parère, eirea il eapo da aggiungere aile coslitutioni a riguar- 
<b de valdesi, où il est dit, à propos de l'édit de 1694, sur lequel les Yau- 
Mi l'appuyaient pour demander le maintien de leurs privilèges, que a les 
«etreonstanees venant à changer, les édita perdent de leur valeur* > (Turin, 
4rch. de cour. S. 441.) Cette maxime n'a pas besoin de commentaire. 

(4) « Malgré toutes nos requêtes nous n'avons pu obtenir le moindre 
« relèvement. ■ (Dernières paroles d'un mémoire dressé en 1728, sous ce 
titre : Griefs des Vaudois, ArchiTes particulières.) 
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forme d'Instructions au sénat de Pignerol, ne fit que 
réunir et codifier, pour ainsi dire, toutes les mesures 
dont ils avaient gémi. C'est alors que furent expulsés 
pour la seconde fois, de leurs vallées, tous les protes- 
tants d'origine étrangère, et qu'à quelques exceptions 
près, tous les protestants originaires du Pragela s'en 
virent bannis sans retour (d). 

Les organes de l'Eglise vaudoise et ses protecteurs 
étrangers réclamèrent vainement contre ces abus de 
pouvoir : on répondit à leurs justes griefs par d'insidieu- 
ses subtilités (2) ou par des promesses presque tou- 

(1] La liste nominale des Vaudois de Pragela, exilés en 1730, et qui 
trouvaient dans le canton de Berne, au mois de mai de cette année là, se 
trouve dans Dietericiy page 404. Leur nombre est de 360 personnes. — Ceux 
des autres vallées qui étaient en Suisse, comme exilés, en décembre 1730, 
se montent à 480 personnes. La liste en est aussi donnée par Oieterici, pa> 
ge 408-414. (Total des Vaudois exilés à la fin de 1730 : 840.) 

(2) « Toutes les réclamations des Vaudois ou des puissances qui les pro> 
« tégent, ne sont fondées que sur l'édit du 23 mai 1694 ; or cet édit laisse 

• subsister tous ceux qui étaient antérieurs à 1686, et par conséquent la 
« plénitude de l'action du souverain. » {Progelto di capo per l'agiurUa all« 
coslituzioni... Arch. de Cour, no D. S. 471.) — Au lieu d'accorder plus de 
lil^erté aux Vaudois, il faut les restreindre autant que possible. [Parère 
tovra la loleranza degl' eriticiy in Piemonte. Même source, no 464. — sans 

. date.) — « Le roi d'Angleterre fit faire des représentations au sujet des 
« Vaudois, par lord Molenvorck , son envoyé extraordinaire à Turin ; on 
a promit de régulariser leur position d'après les édits antérieurs, et tous 
« les articles de l'édit du 20 juin 1730 furent successivement communi- 

• qués à l'ambassadeur anglais, avec l'édit qui leur servait de base. Il en 

• a reconnu l'exactitude : on est donc mal venu à s'en plaindre aujour- 

• d'hui. » (Extrait et résumé d'une note remise au iecre'taire d'Angleterre, 
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jours illusoires (i). Ils renouvelèrent leurs requêtes (S). 

AUen, le S7 avrU 1731. — Même loiirce, do M5.) — Il fot reconnu cepen* 
dut que plusieurs des édite aTineés n'éUient pas applietbJes aux vallées 
Tsndoisea. (Reserit du 19 août 1730, publié par Borelli.) — Les éUto gé. 
Déranx de Hollande avaient écrit à Yictor-Amédée pour le même objet, 
ta date dn 7 novembre 1730 ; la réponse du roi . poiie Biais évasif e« est 
du 3 décembre 1730. (Arch. de cour, nos 467, 468.) — L'influence du cler. 
gé catholique s'exerçait alors sur le roi , par l 'intermédiaire d'une per- 
ioane, pour laquelle il croyait pouvoir sacrifier le repos des Yaudois, puis- 
qu'il ne tarda pas à lui sacrifier son trône. 

(1) Le roi de Prusse écrivait à Yictor-Amédée, sous la date dn 6 jan? ier 
1725: «La tranquillité des Vaudois ne saurait m'étre indifférente... on veu^ 

• les obliger à l'observation des fêtes catholiques, contrairement à l'édit du 
« 23 mai 1694... l'ordonnance par laquelle ils doit eut fournir une pension 
« à leurs enfsnts qui auraient abjuré la religion de leurs pères, ne me pa- 
« raît pas moins dure... enfin on arr^e à la douane les livres qui sont né- 
I eessaires pour l'exercice de la religion protestante... Je prie Votre Ha- 
« jesté d'être bien persuadée que de toutes les marques d'amitié qu'elle me 
« pourra donner, celle d'avoir ^ard à mon intercession pour les Eglises 
« vaudoises me sera toujours la plus agréable. * Cette lettre, pleine d'un 
li noble et si touchant intérêt, se trouve en entier dans Dieterici, pages 
395-397. — Victor-Amédée y répondit le 3 mars 1725 : • Monsieur mun 
« frère, j*ai reçu très agréablement la lettre de V. M. qui vient de m'étre 
« rendue. J'aurai toujours un empressement sincère de rencontrer au pos- 
« iible vos satisfactions; mais je ne puis me refuser celle de lui dire que 
I ks offices qu'elle accorde aux Vaudois mes sujets, par un pur effect d'in- 

• tereessioa généreuse, me trouvent déjà prévenu par les sentiments de 

• bonté et de protection, avec lesquels je regarde la fidélité et le zèle des 
« mêmei Vaudois, et par eoneéquent leur tranquillité. L'on n'est point dans 
« le cas qu^eUe coure aucun risque, puisque mon intention est qu'elle soit 
1 autant permanente que le sera leur attachement à remplir leurs devoirs; 
« et je prie Votre Majesté d'être persuadée de la parfaite amitié et coo- 
« BÎdération, avec laquelle je suis, Monsieur mon frère, de Votre Majesté, 
« le bon frère : Victor-Amédée. » — Quoique cette lettre ne répondît à au- 
cun des faits mentionnés par le roi de Prusse, elle n'en est pas moins re - 
Darquable par le témoignage que Victor-Amédée rend à la fidélité des Vau- 
dois, ainsi qu'à leur attachement à leurs devoirs. 

(2) Le 20 novembre 1730 ; signée par 165 chefs de famille des Vallées, 
présentée au roi par Appia et Léger, députés. 

2* 
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Mais ces protestations du droit ne firent qu'exciter 
l'injustice (1); et les dénis de justice agrandissaient 
encore le champ des vexations (2). 

Etait-ce un châtiment de la Providence infligé à 
celte peuplade (plus éprouvée que mille autres, par 
les verges de Tamour jaloux de son Dieu), pour la 
punir du zèle décroissant qui se manifestait chez elle, 
et du relâchement de mœurs dont ses propres synodes 
se plaignaient déjà (3)? 

« La fin du dix-huitième siècle, » dit M. Monastier (4) 
(et nous n'hésitons pas à faire peser ce jugement sur 
le diîi-huitième siècle tout entier) , « s'était quelque peu 
ressentie, aux Vallées, du déclin de la pensée religieuse 
généralement aflfaiblie partout. L'esprit chrétien , si 
vif et si fécond jadis, s'alimentait avec plus de lenteur 

(1) Recherche de toutes les persoooes actuellement protestantes , mais 
qui étaient nées ou avaient été baptisées dans l'Eglise romaine, avant 1686 
et après 1676, pour les obliger à rentrer dans le catholicisme ou à sortir du 
pays. (De 1730 à 1732.) — Rescrit du 9 octobre 1733, interdisant aux Vau- 
dois qui n'étaient pas dans ce cas, la faculté de sortir du pays pour ac- 
compagner leurs parents à l'étranger. (Archives du TiUar. Cahier rel. fo- 
lio 177.) 

(2) Toutes les poursuites criminelles qui eurent lieu à cette époque, pour 
fait de religion, et les proscriptions multipliées qui décimèrent les vallées 
taudoises, ainsi que les mesures précédemment citées, ne le prouvent que 
trop. 

(3) Dans les préliminaires de chaque exhortation à un jeune public. [Ac- 
Ut synodaux, etc. 

(4) Tome H, page 198. 
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à la source pure de FEvangile. Une raison orgueilleuse 
et fragile, un sens humain, d'autant plus fier qu'il 
était plus borné, commençaient à revendiquer une 

■ 

place dans la théologie, d 

Nous verrons ces germes d'affaiblissement moral 
et religieux se développer dans le chapitre suivant, 
et décroître heureusement vers la fin de cette histoire. 

L'Eternel, dit David, n'a point abandonné son peu- 
ple, et le Dieu d'Israël s'est souvenu de son héritage. 
Puisse de même l'Israël des Alpes ne jamais oublier 
les grâces de son Dieu ! 



# 



CHAPITOE XX. 



INFLUENCE 

DÉ LÀ PHILOSOPHIE DU DIX-HUITliME SIÈCLE 
SUE l'église YAUDOISE, et SUITE DES ÉYÉNEMElfTS 
jusqu'à Là révolution FBÀlfÇÀISE. 

(De i780 à 1799.) 



SooicH BT Airrosrns : <— Indiquées au bài des pages. 

Aucune éipoqùe n'a laissé un plus grand nombre de 
documents que celle dont nous allons traiter (1); 
mais aucun horizon n'est plus monotone que celui 
des faits qui la remplissent. Jamais les événements 

(1) On ne doit pas oublier que ces documents sont presque tous iné- 
<)its. J'en indiquerai un assez grand nombre pour qu'on puisse juger de 
lew richesse, en mentionnant les sources d'où ils émanent. 
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n'ont été plus nombreux ni moins saillants qu'en 
cette partie de notre histoire. 

L'esprit de persécution continuait à s'exercer de 
mille manières contre le repos des Vaudois ; mais il 
avait perdu son audace , comme leur foi son hé- 
roïsme . La hardiesse passait à des idées nouvelles^ aussi 
éloignées de la foi que de l'intolérance. Une longue 
suite de vexations rampantes et assidues, cauteleuses 
et acharnées, sourdes et tracassières à la fois, s'éten- 
dit comme un réseau étouffant sur l'Eglise vaudoise. 

Cette Eglise elle-même se ressentait obscurément 
déjà de l'influence dissolvante du dix-huitième siècle, 
a Les candidats au saint ministère, dit M. Monastier, 
c< n'acquéraient plus, pour la plupart, dans les acadé- 
c< mies étrangères où ils allaient se préparer , qu'une 
a froide orthodoxie ou des germes fatals de socinia- 
« nisme. La vertu fut souvent prêchée et exaltée, 
c< plus que l'œuvre du Christ, plus que la foi, plus 
a que l'amour du Seigneur (1). » Et c'est alors aussi 
que la vertu devenait plus rare ! 

Cet apparent contraste n'est qu'une conséquence 
parfaitement claire aux yeux du chrétien; et la mé- 

(1) Monastier. Hùt. des Vaudois, t. II, p. 198. 
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taphysique elle-même, en reconnaissant aujourd'hui 
qu^un grand nombre de phénomènes moraux s'opè- 
rent an dedans de nous-mêmes , sans l'intervention 
I de notre propre volonté , devra forcément avancer 
vers l'instauration logique de cette influence mysté- 
rieuse, libre et puissante, que le plus humble enfant 
de Christ connaît déjà sous le nom de la grâce de 
Dieu. 

Mais à l'époque où ce chapitre doit reprendre l'his- 
toire des VaudoiSjles questions de forme se dispu- 
taient encore un empire qui déjà ne leur appartenait 
plus. 

C'était surtout le fonnalisme étroit et tyrannîque de 
l'Eglise romaine qui voulait s'imposer, et qui luttait 
par la violence contre la répulsion croissante qu'il 
inspirait. 

« Nous avons d'amères tribulations, écrivait-on des 
Vallées, car les personnes nées ou baptisées catholi- 
ques, avant 1686, et celles qui se sont catholisées dans 
la persécution, mais qui sont revenues à leur Eglise 
6ndes temps plus calmes, ainsi que les y autorisait 
l'édit de 1694, ont reçu l'ordre, contrairement à cet 
édit, d'abandonner le protestantisme , et de ne pas 
sortir du pays pour l'aller professer au dehors , sous 
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peine de confiscation des biens et des galères. Plu- 
sieurs d'entre ceux qui sont rentrés depuis 1730^ 
sont morts dans les prisons; d'autres sont errants* 
dans les montagnes ^ ou sans ressources à Tétran- 
ger (1). 

d Le 23 juin dernier, dit un autre Yaudois (en 1535), 
une de mes filles, nommée Catherine, nous fut en- 
levée sans que nous sussions d'abord ce qu'elle était 
devenue. Mais quelques jours après, son petit fi^ère, 
âgé de sept ans, la rencontra; et elle, l'ayant pris par 
la main, le conduisit au Périer, chez le prêtre don 
Quadro. J'allai alors chez cet ecclésiastique pour ré- 
clamer mes enfants; mais il refusa de me les rendre, 
sous prétexte qu'ils s'étaient catholisés. Je dis alors 
que le petit, de sept ans, n'était pas en âge de raison 
pour une chose semblable; mais tout fut inutile, et 
je ne les revis plus (2). 

Les pasteurs vaudois réclamèrent à Pignerol pour 
que ces enfants fussent rendus à leur malheureux 



(1) Lettre du 13 juillet 1733, adressée par M. Cypriea Appia, pasteur 
de Saint-Jean, à M. Turretin professeur à Genève. (Archives partie.) 

(2) Requêle de Jean Richard, natif et habitant du village de» Pralt^ àans 
la vallée de Saint-Martin, — Elle n'est pas datée. (Archives de cour ; Tu- 
rin, S. 528.) Lé signataire demande que ses enfants lui soient rendus. — 
J« n'ai point trouvé de réponse à cette requête. 



— 53 — 

père; mais ils n'obtinrent que des promesses sans 
résultats ; et la requête adressée au roi dans le même 
but ne paraît pas même avoir reçu de réponse. 

Cependant Tédit du 18 août 1655 n'autorisait Tab- 
juration des enfants, contrairement à la volonté des 
auteurs de leurs jours, qu'à un âge déterminé (1). 
Mais l'influence des auteurs de ces rapts était si 
grande, que plusieurs faits semblables se reproduisi- 
rent encore. 

On lit dans les actes synodaux des Vallées (2) 

« L'assemblée ayant la douleur de voir que contre 

a les édits de nos souverains , et notamment contre 

« la patente de Pignerol de 1655 , on a enlevé quel- 

a ques enfants à leurs parents , a arrêté qu'on sup- 

«pliera très humblement S. M. d'ordonner qu'ils 

« nous soient restitués , et qu'à l'avenir on observe 

« en notre faveur les royales et gracieuses disposi- 

Mions de S. M. et celles de ses glorieux prédéces- 

«seurs. » 

Les représentations du synode étant restées inuti- 
les, on recourut à la médiation de l'Angleterre, qui 
n'obtint pas de meilleurs résultats. « On n'a point en- 

(1) Plus de douze ans pour les garçons et plus de dix pour les filles. 
(3) Synode tenu aux Clots, le 23 octobre 1736, § Y. 
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levé d*enfants aux Vaudois , fut-il répondu à Tam- 
bassadeur de cette puissance ; on a seulement reçu 
dans riiospice de refuge (1) ceux qui s'y sont volon- 
tairement retirés (2). i>La note d'où sont extraites ces 
paroles ajoute même que deux enfants qui n'avaient 
pas atteint Tâge voulu, savoir : un garçon de onze 
ans et une fille de sept, avaient été renvoyés de l'hos- 
pice à leurs parents. Mais si ce fait a eu lieu, ce n'a 
pu être que par un faux semblant, préparé peut-être 
pour la circonstance 3 car on trouve au contraire, que 
cet hospice, loin de renvoyer volontairement à leurs 
parents les enfants qu'il avait réclusionnés, n'aspirait 
pas moins qu'à obliger les parents eux-mêmes à lui 
restituer forcément ceux de ces enfants qui avaient 
échappé à la surveillance de leurs ravisseurs, pour 
retourner dans leur famille (3). 

(1) Opéra del rifttgio , ci ospizio p^ cattolizzali e cattolizandi. Fondé 
d'abord à Turio, eu 1679, par la duchesse Marie, régente alors des Etats 
de Savoie. A cet établissement était affectée une rente de 3000 francs prise 
sur les revenus de l'ordre de Saint-Maurice et Lazare ; et de 2500 francs 
•ur ceux de la compagnie de Saint-Paul. C'est en 1740 seulement qu'il fut 
transporté à Pignerol. — On peut voir de très longs détails, sur ce sujet, 
dans Ouboia, t. XIII, vol. XY, de la p. 217 à 251. 

(2) Réponse au mémoire remis par M. le due de Bedfort, ministre d*An' 
gleterref à M. le chevalier Ossorio, et par celui-ci envoyé à Turin, avec sa 
lettre du 31 mat 1748, à M. le marquis de Gorzègue, au sujet des représen- 
tations des Vaudois. (Inscription de l'enveloppe renfermant cette note, aux 
archives d'Etal à Turin.) 

(3) Gela résulte d'une dépèche de l'Ioteodant de Pignerol, qui avait de- 
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Les moines et les curés, disséminés dans les Vallées, 
étaient les pourvoyeurs naturels de Thospice déten- 
tionnaire. On demanda au gouvernement de restrein- 
dre le nombre de ces ecclésiastiques. Loin de le di- 
minuer, on l'augmenta. C'est à cette époque que 
remonte l'érection de l'évéché de Pignerol (1). Le 
gouvernement répondit qu'on n'avait envoyé dans 
les Vallées que le nombre de prêtres strictement né- 
cessaire, pour la direction spirituelle des catholi- 
ques (2). 

On espérait, par ces paroles, donner le change aux 
étrangers sur l'existence des missions prosélytistes 
qui avaient lieu dans les Vallées. La dénégation était 
implicite, quoique non exprimée en termes formels ; 
et cependant ce prosélytisme organisé était incontes- 
table. Qu'on juge par là de la foi qu'on pouvait atta- 



■iDdé à i'ÀTOcat Général, te po»»a cMigarsi wn rtligionariOf a re»tituire 
•0* otpizio, un figlio minare d'cmni dieei? — La réponse de l'avocat gé- 
aéral fut négative. — Cette réponse est datée de Turin, 31 juillet 1778. (Àr- 
dhret de cour ; no de S. 613.) Mais on trouve, à la date du 15 novembre 
1747, une requête de Pierre Roehe^ ayant pour but d'obtenir la restitution 
d'an enfant qui lui avait été enlevé, avant l'âge autorisé pour les abjura- 
tions; c'est .en vain que le père produisait l'acte de naissance de son en- 
bot : cet acte fut renvoyé cinq fois de suite, pour être rédigé sous des for- 
nies difiereotes. — J'ignore si la restitution a été obtenue. 

(1) En 1748. 

[%) Béponse au Mémoire du due de Bedfort, (Pièce déjà dtée.) 
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cher à de semblables promesses, lorsqu e les rapports 
diplomatiques étaient si peu sincères. 

Dans cette même note il est dit (1) qu'on n'avait 
jamais fait contribuer les protestants aux frais du 
culte catholique; et néanmoins, deux ans aupara- 
vant, les Vaudois de Saint-Jean contribuaient en- 
core à la dépense du cierge pascal et à l'entretien 
des cloches de l'église papiste de leur localité, comme 
nous l'apprennent leurs propres requêtes (2), 

Et, par une inconcevable injustice, les poursuites 
les plus sévères étaient alors dirigées contre tout protes- 
tant qui eût été soupçonné de faire des prosélytes à 
l'Eglise réformée (3). C'était de la part du papisme 



(1) A l'article V. 

(2) Datées de mars 1746. 

(3) On intenta un procès au pasteur de Saint-Jean (Daniel Isaac Appia]* 
sur l'accusation d'un renégat prétendant que ce pasteur lui avait fait des 
représentations pour le détourner d'embrasser le catholicisme. (Lettre 
d'Appîa au commandant de Pignerol, pour se justifier de cette accusation. 
— La letre n'est pas datée, mais on y trouve cette phrase qui en déter- 
mine l'époque : Sotto li tre d% qwsto medesimo mese d'Agosto del cadentt 
anno 1773.) — Comme, depuis 1708 jusqu'à 1780, il y eut dans les vallées 
Taudoises huit pasteurs qui portèrent le nom d' Appia , je crois utile d'en 
donner ici la généalogie. Deux frères de ce nom, Paul et Cyprien , qui 
avaient fait l'un et l'autre leurs études en Angleterre, furent consacrés i 
La Tour, le 13 février 1708. 

PatU Appia fut pasteur à Prarusting, de 1708 à 1724; puis au Yillar, de 
1728 à 1738 ; et enfin à Bobi , de 1739 à 1756. Son fils, Paul Joseph, fut 
pasteur à Maneille, de 1732 à 1734 ; puis à Rora, de 1735 à 1764. Il eut un 
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une défiance accusatrice qui laissait soupçonner bien 
peu de force dans ses doctrines. 

La crainte du protestantisme était telle qu'on s'op- 
posait, même d'oflSce, à ce que ses adhérents fussent , 
eu majorité dans les conseils municipaux (i); et Ton 
allait jusqu'à interdire le culte de famille, dans le- 
quel la Bible offrait aux âmes simples de nos bons 
montagnards, la nourriture spirituelle dont elles 
avaient besoin (2). 

C/ était les priver de l'un des biens auxquels ils te- 
naient le plus ; et le prix qu'ils y attachaient est at- 
testé par les nombreuses, mais inutiles requêtes qu'ils 
adressèrent à cet égard à l'autorité (3), qui se réser- 

fils, nommé Paul , qui fut pasteur à Prarusting, de 1750 à 1760 ; puis à 
Bobi, de 1760 à 1768. 

Cyprien Appia fut pasteur à Saint- Jean, de 1708 à 1738. Son fils, Daniel 
Iwu, à ÂDgrogne, de 1736 à 1739; puis au Yiiiar, de 1739 à 1761. Le ûls 
de Daniel Isaac se nommait simplement Daniel et fut pasteur à Saiut-Jean, 
de 1745 à 1763. Celui-ci eut deux fils : Cyprien Barthélémy qui fut pasteur 
à Mineiile, de 1760 à 1763 ; puis & Prarusting, de 1763 à 1787; et Dante/ 
/«OM Appia^ qui fut pasteur à Saint-Jean, de 1763 à 1780. (C'est de ce 
dernier dont il est question dans cette note.) 
« (1) Informations et rapport du commandant de Pigneroi, sur la forma- 
tion du conseil de Prarusting , ch* erano tutti religionarii. Datées du 13 
joillet 1747. (Turin, Archives de cour, no de S. 577.) 

(9) Décret du Sénat de Turin, datée du 18 janvier 1771, et renouvelant 

llnterdietion de toute assemblée ou conférence religieuse hors des temples. 

(Ircfaives du Sénat.) — Elles avaient déjà été interdites par défenses du 

19 lévrier 1756 et du 9 août 1769. 

(3) « Aprëf la lecture du mémoire, présenté par H. Jahier, touchant les 
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' vait ainsi la faculté de faire à son gré d'arbitraires 
poursuites, sous prétexte de réunions religieuses. 

Ces vexations d*ailleurs n'étaient pas les seules. Ar- 
rivait-il par exemple que des vieillards se laissassent 
aller, par faiblesse d'esprit ou par toute autre cause^ à 
embrasser le catholicisme, on voulait que leurs enfante 
élevés dans la foi protestante abandonnassent leurs 
propres convictions, pour entrer dans l'Eglise romai- 
ne (1). Quantaux enfants illégitimes,ils étaient de plein 
droit acquis au papisme (2)^ et souvent il y eut pour 



« démarches qu'il a faites , de concert avec MM. ses collègues, pour ob- 
c tenir la révocation des défenses prononcées par le royal Sén^t, coœer- 
« nant les exercices de religion hors des temples... l'assemblée décide «pilm 
« renouvellera les requêtes présentées à ce sujet le IS mars 1771, et le t^ 
« septembre 1773. > (Procès-verbal du Synode tenu au Chiabas, le 6 ma{ 
1772, article VU.) Mais il parait que ces requêtes furent inutiles, car dans 
le Synode du 12 au 13 octobre 1774, le pasteur Jahier lut un nouveau me' 
moire sur la suite de ses démarches ; et à la date du 24 octobre 1774, un 
ordre de l'intendant de Pignerol (Sylvestre Beltram), renouvelait la défense 
di far adunanze^ Sinodi o colloquit, in luoghi e case particolari, tenza K» 
eenza di S. M, (A.rch. part.) 

(1) Ordre du Secrétaire d'Etat, au département de l'intérieur, enjoignant 
au Préfet de Pignerol de veiller à ce que les enfants nés de parents pro- 
testants, mais qui se seraient ensuite catholisés, fussent élevés catholiques. 
— Cet ordre, basé sur le Biglietto reggio du 17 juillet 1728, est daté do 
14 avril 1744. (Turtn, Archivée du Sénat : Materie écoles . et ordinarie, de 
1738 à 1745. Registre Y. Fol. 351.) 

(2) Nel 1751, un fancitdo essendo nato da due hereticij sciotti amendtêe 
dal Vincolo matrimonalie , fu scritto dal Prefetto da Pinarolo al senaio, 
etc.. Il fat décidé que cet enfant serait enlevé à ses parents et élevé ca- 
tholique. {Parère , sul ricorso del Vescovo di Pinerolo, toccaïUo {'ojImo- 
mente nella cattol. rel, de spurii nati da religionarii. Daté du 21 mai ITSS. 
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la mère coupable uue douleur non moins cnielle que 
la honte y à voir son nourrisson enlevé de ses bras 
pour être transporté à Thospice des catholisés. D'un 
autre côté , les vallées vaudoises souffidrent pendant 
presque toute la durée du dix-huitième siècle , d'une 
eitréme misère; tantôt provenant des événements pu- 
blics (\), tantôt causée par de mauvaises récoltes (2.; 



- Turin. ArehiTes d'État. Cat. FaMtfft, do 518.) — Par un real Hglietlo 
di 94 juin 1739, Charles-Emmanuel ni ayait ordonné, pour un enfant né 
ea de tellet circonstances, la recherche de la paternité, afin que si le père 
était protestant, Tenfant ne fût point élevé catholique. — - iVaprès un ordre 
do sénat de forin, daté du 3 mai i7S5, le préfet de Pignerol devait re- 
ewmnander aux juges de Saint- Jean et d'Angrogne de veiller à ce qne 
denx enflants, qui se trouvaient en pareil cas, fussent élevés par leurs mè- 
m, jnsqa'à ce qu'Us pussent être recueillis par l'hospice. Les mères dé- 
nient être tenues de présenter ces nourrissons, toutes les fois qu'elles en 
unient reqpiises. (Détails tirés du même parert.) — En 1757, les Yaudois 
admsèrent une requête pour avoir la faculté d'élever dans leur religion 
de teb en&nts, lorsque les parents ou l'Eglise voudraient s'en charger. — 
Cette reqii(|te n'est pas datée, mais le Mémoirt du Sénat de Pigneroly pré- 
mU à iS>. If. sur cette denoaiide , est daté du 39 novembre 1757. — Il 
Qppelie que cette matière a déjà été examinée en juin 1739, et d'une ma- 
tière eontradictoire en 1751. Il propose de s'en tenir aux dispositions du 
tt août 1955. — 

(1) « Les calamités dont Dieu a affligé divers peuples, les chitiments 
« dent il nous a visités nous-mêmes, dans ces dernières années, par la té- 
• anjté des récoites (seule ressource de ce pays) et autres malheurs qui ont 
( rédait la plupart des habitants à un état de pauvreté lamentable... en- 
< gagent l'assemblée à décider qu'un jeûne public sera célébré, etc.. » 
(Artes du synode vaudois, tenu au Villar, le 19 avril 1768, art. lY et Y.) 

^) f Les rigueurs de l'hiver on^ détruit nos récoltes et causé une grande 
■itère. » (Synode du 19 octobre 1716, § lY.) — « Nos récoltes ont pres- 
fM totalement manqué... • (Lettre de Cyprien Appia, septembre 1738.) 
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quelquefois aggravée par les poursuites du fisc (1); 
ou par des sinistres inattendus (2) , amenant ici la 
ruine lente des familles, là leur démoralisation (3). 



— « Il 7 a 27 ans que j'exerce le ministère dans les Vallées. Nous som- 
mes toujours exposés à la haine et aux outrages de nos ennemis. Nous gé- 
missons sous les croix les plus pesantes. Les Vallées sont pauvres et ne 
peuvent faire que très peu de chose pour leurs pasteurs. Sans les secours 
britanniques nous ne pourrions subsister. • (Lettre du même, cahier de 1734.) 

— Les récoltes manquèrent encore en 1752, en 1768, et en 1779. 

(1) Séquestre mis sur les biens, dont les impositions étaient en retard. 
( Archives du Perrier , au. 1716. ] Mémoires de Léger, sur l'état des Val> 
lées en 1729. (Archives des P. P. de Genève, vol. X. p. 174, etc.) A hrùf 
cuscount of thé Yaudois of Piémont, Brochure publiée en 1753. — c Noos 
sommes écrasés de taxes extraordinaires, pendant que les catholiques sont 
même exemptés de la taille royale. » {Correspondance vaudotw, lettres de 
1764, etc.) 

(2) « Nous souffrons encore beaucoup du terrible malheur arrivé en 1728. » 
(Lettre de Cyprien Appia, modérateur, datée de Saint-Jean, ce 3 mars 
1731.) — Il s'agissait d'une inondation. — Une autre inondation désas- 
treuse eut lieu en septembre 1738. C'est à la suite de ce débordement que 
fut construite à Bobi la digue nommée le rempart. Des collectes furent 
fait) s de 1739 à 1743, en Hollande et en Angleterre, pour l'élever, et sub- 
venir aux besoins des habitants. {Ve'tat distributif de ces secours forme un 
MSC. in-fol. de 40 pages. Sur 372 chefs de famille qui y figurent, comme 
parties prenantes, il y en a 186 (la moitié juste,) dont la signature n'est 
représentée que par un signe de convention. — Cette particularité peut 
servir à faire connaître, avec assez d'exactitude, l'état de l'instruction pri- 
maire dans les vallées vaudoises, à cette époque, par la proportion de ceux 
qui savaient écrire leur nom, sur ceux qui étaient complètement illettrés. 

(3) Note sur tes événements survenus après 1730, « Beaucoup de nos gens 
n'entrevoyant qu'inquiétudes et désordres chez eux, voulurent s'expatrier. 

— Les uns, ayant su qu'on accordait des secours plus considérables à ceux 
qui étaient serrés de plus près par le prosélytisme (afin de les en garan- 
tir), affectèrent d'être près d'abjurer pour avoir part à ces secours. D'au- 
tres vendirent leurs biens à perte et passèrent à l'étranger. N'y ayant pas 
trouvé la fortune qu'ils avaient espérée, ils revinrent plus misérables et 
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Celte pauvreté excessive provenait en partie du man- 
que de travail et de commerce : triste résultat des in- 
terdictions de toute nature qui pesaient sur les Yau- 
dois; elle était due, en partie aussi, à la surabondance 
de cette population, resserrée dans les limites infran- 
chissables des trois vallées, où ils étaient parqués (i). 
Mais on doit dire, à l'honneur des doctrines évangéli- 
ques j que les EgUses protestantes étrangères furent 



plat imiDieU. Sonvent ausn, ceux qui avaient abjuré pour échapper aux 
ponrtoites de Tédit , ne purent se soustraire à celles de leur conscience. 
Qadqoet-aiis se rendirent en Suisse pour y reprendre la religion qu'ils 
avaient abjurée. Leurs biens furent alors confisqués en Piémont, et de grands 
dangers les y attendaient s'ils voulaient y revenir. On faisait même des 
procès anx pasteurs, en les accusant d'avoir encouragé ces catholisés à la 
râapsation ; et Ton défendit à ceux qui restaient de sortir du pays. D'au- 
tres, après avoir tout dépensé en pays étranger, revenaient augmenter la 
■Bisère de leurs vallées natales. Des parents protestants avaient des en- 
fsBts baptisés catholiques; et plusieurs de ces enfants étant revenus à la 
foi de leurs pères, furent poursuivis comme relaps. Le rel&chement des 
liens de famille, de la discipline et des mœurs, furent le résultat de cette 
vie a^tée et vagabonde. Le pays s'en ressentit longtemps, etc. • 

(1) « Outre que les limites, qu'on leur a de temps en temps restreintes, 
sont petites, il ne leur est pas permis, quoique chrétiens, d'en sortir pour 
i^étalAir ailleurs, avec leurs frères, dans les Etats du même souverain; de 
sorte que ces montagnes sont en certains lieux trop peuplées, en d'autres 

pas asses. Le commerce y est impossible, la pauvreté générale, etc 

(Requête des Pasteurs vaudois aux magnifiques Seignet^rs de la Florissante 
Képuidique HelveHique, à Zurich ; elle est datée du 15 mars 1728. Ecrite 
de la main de Reyoaudin, modérateur adjoint , et signée de neuf autres 
pasteurs, parmi lesquels Vincent Arnaud, fils du colonel. — Arch. part.) 



— 62 — 

aussi assidues à soulager les Yaudois que rindrgence 
à les frapper (i). 

Le roi de Sardaigne peut-être eût pu contribuer 
davantage à les secourir; car ils lui avaient donné ré- 
cemment de nouvelles preuves de leur fidélité. « Vous 
savez, Messieurs, écrivait Tintendant de Pignerol aux 
ministres vaudois, en 1733, que Sa Majesté notre sou- 
verain a déclaré la guerre; et vous n'ignorez pas sans 

(1) Longue série de pièces et de lettres, s'étendant du 16 mars 1730 au 11 
août 1731, et toutes relatives à la gestion et à la distribution des dix oiiUe 
florins accordés par la Hollande aux vallées vaudoises. (Mémoire du profes- 
seur Léger, imprimé à Genève en 1731, in-4o de 30 pages. — Voir aussi le 
mémoire manuscrit renfermé dans les Archive» des patteur^ de Genève ^ vol. 
X. 177. ) — Etat» de secours accordés par la Hollande aux Eglises vau- 
doises, fait et arrête' à Delfl, le 13 mars 1738, par M M, les commissaires 
du Synode vcdlon, etc. (Mémoire communiqué.) — Ces secours étaient ré- 
guliers et accordés, lo aux pauvres de chaque paroisse; 2o aux pasteurs 
en activité; 3o aux pasteurs émérites; 4o aux veuves de pasteur ; 5o aux 
maîtres d'école. — A la date du mémoire, il y avait dans les Vallées 68 éco- 
les, participant à ces secours; et trois veuves de pasteurs, qui recevaient 
chacune 60 florins. C'étaient MMmes Léger, Bastie et Reynaudin. Elles vi- 
vaient toutes trois ensemble à Yillesèche. — De 1739 à 1744 , eurent 
lieu des distributions de secours, en suite de l'inondation de 1738. On trouve, 
à la date de 1741, tm tableau général des subsides ecclésiastiques pour leê 
Vallées y où l'ADgleterre figure pour 270 livres sterling. — En 1758, un 
mémoire pour les Eglises évangéliques des vallées de Luseme, Pérouse e^ 
Saint-Martin^ adressé au stadhouder et suivi d'une note sur un secours 
extraordinaire de 300 francs, accordé en décembre 1758, par les Eglises 
vallonnés, aux pauvres des Eglises vaudoises, ainsi que pour l'établissement 
d'une maison d'ccoîe à Villar-Pinacbe. — Enfin le Mémoire concernant la 
situation présente des Eglises évangéliques des vallées vaudoises... présenté 
au Synode tenu à La Haye, le 9 septembre 1762, etc. complète le tableau 
des secours étrangers, reçus à cette époque par les Vallées. 
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doute, qu'il part pour se mettre à la tête de rarmée. 
Je dois donc vous avertir qu'il faut, s'il vous plaît, 
exhorter vos troupeaux à faire des prières extraordi- 
naires.... pour le succès de ses armes (1). » On verra 
plus loin que les Vaudois eux-mêmes contribuèrent 
par leur valeur, à les rendre glorieuses. 

La cause de cette guerre était cependant bien éloi- 
gnée des intérêts du peuple piémontais. Il s'agissait 
de la couronne de Pologne , que l'empereur d'Autri- 
che (2) voulait faire passer sur le front de l'Electeur 
de Saxe. La France s'y opposait, et le roi de Sardai- 
gne s'allia à la France. Il joignit ses troupes à celles 
du maréchal de Villars, et prit à l'Autriche diverses 
places en Italie (3). La mort du maréchal (4) mit un 
terme aux exploits de Charles-Emmanuel III, mais ne 
l'empêcha pas d'en recueillir les fruits; car le traité 
de paix , qu'il conclut l'année suivante avec la cour 
de Vienne (5), augmenta ses Etats de tout le Nova- 
rais, et de quelques autres terres lombardes. 

(1) Lettre datée du 17 octobre 1733. (Correspondance du modérateur des 
Eglises Taudoises de 173*2 à 1734. (Archives particulières.) 
(3) Charles YI. 

(3) PaTie, le 4 novembre 1733 ; Milan, le 30 décembre même année ; No- 
▼are, le 7 janvier 1734 ; Tortone, le 28, etc. 

(4) Survenue à Turiu, le 17 juin 1734. De Villars était âgé de 84 ans. 

(5) Signé à Tienne, le 3 octobre 1735. — Par ce traité, les royaumes de 
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Peu d'années après, la guerre se ralluma entre TAu- 
triche et la France (i)^ mais cette fois, le roi de Sar- 
daigne , fidèle à la politique habituelle de ses prédé- 
cesseurs, se déclara contre la France et s'unit à l'Au- 
triche (2). 

L'armée fi^ançaise tenta une invasion dans le Pié- 
mont, par les passages des Alpes vaudoises, en 1742; 
Charles-Emmanuel la repoussa en Dauphiné. 

L'année suivante, les Français s'étant unis aux Es- 
pagnols pénétrèrent en Piémont par le Var, et batti- 
rent le roi de Sardaigne, près de Coni, le 30 septem- 
bre 174.4.. 

Us firent ensuite le siège de Coni , mais ne purent 
s'emparer de la place, où les Vaudois, disent les his- 
toriens, déployèrent une grande valeur (3). 



Naples et de Sicile furent cédés à Don Carlos, allié de la France, et issu 
de la maison de Bourbon. — Il était fils de Philippe Y et d'Elisabeth Far- 
nèse ; né le 20 janvier 1716; duc de Parme et de Plaisance en 1731, et 
roi des Deux-Siciles en 1735; il fut proclamé roi d'Espagne sous le nom de 
Charles III, à Madrid, le 11 de septembre 1735. 11 laissa alors Ferdinand, 
son troisième fils, à Naples, comme roi des Deux-Siciles. — Ce ne fut qu'en 
1761 (le 15 d'août), qu'eut lieu le pacte de famille, conclu à Versailles, eu- 
tre les quatre souverains de la maison de Bourbon, à la suite duquel l'An- 
gleterre leur déclara la guerre. 

(1) La France était alors soutenue et alliée de l'Espagne. 

(2) En 1742. 

(3) Voir Monaitier, t. II, p. 182. 
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Trois ans après, eut lieu la bataille de T Assiette (1), 
dont le succès fut dû principalement aux Yaudois , et 
dont la conséquence fut encore d'agrandir les Etats 
de leur souverain (2). 

Le col de TÂssiette est situé entre Fenestrelles et 
Exilles, sur la montagne qui sépare la vallée de Pra- 
gela de celle de la Doire. Les Piémontais unis aux im- 
périaux (3) y avaient élevé de forts retranchements. 
Le maréchal de Bellisle vint les y attaquer ; il avait 

(1) Le 19 juillet 1747. 

(3) Par traité, signé à Aix-la-Chapelle , en 1748. 

(3) Il y a^ait huit bataillons de troupes piémontaises, et trois batailloDS 
de troupes ioipériales. (Ces détails et les suivants sont tirés d'un manu- 
scrit intitulé : Memorie storiche «stratto dal libro lUolato, liber rerum no- 
tabilium et decretoruni, pro hoc conventu Sancts-Mariœ : Gratiarum Car- 
meli coUecti ; da Fra Cypriano , tegretario del convenlo» — Arch. de Té- 
vêché de Pignerol.) — J*ai aussi consulté pour les détails , deux ballades 
ou girventeSy sur cet événement. L'une de ces pièces est en patois, et com- 
mence ainsi : 

Sé fossé may senti, etc 

L'antre , écrite en mauvais français, fut composée probablement par un 
soldat vandois ; ce n'est qu'un long jeu de mots sur le nom du champ de 
bataille. 

On peut en juger par les vers suivants : 
Dix mille fantassius 
T ont laissé la Tie.... 
Voulant tremper leurs doigts 
Dans VAsnelte aux Yaudois. 
Cette complainte a 22 couplets. — D'après les historiens français, il ne 
périt à la bataille de l'Assiette que 1500 hommes. — La relation que je 
cite donne des nombres différents. Je les ai adoptés à cause de leur préci- 
sion, mais je ne puis les garantir. Des recherches sur cet objet eussent été 
pour moi difficiles et superfUies. 
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neuf canons; ses adversaires n'en possédaient pas un. 
Il avait huit bataillons de réserve^ et toutes les forces 
piémontaises étaient en activité. L'attaque commença 
vers le milieu du jour, et le feu se prolongea jusqu'au 
soir. 

Â la faveur de leur artillerie , les Français gagnè- 
rent d'abord du terrain y ils gravirent la montagne 
jusqu'au pied des retranchements ennemis; mais par 
une vigoureuse sortie, les Piémontais les repoussèrent 
avec avantage. Le maréchal de Beliisle ralliant ses 
troupes sur les plateaux InféHéurS; leur doiina (Quel- 
ques instants de repos; puis les ayant encouragées , il 
les ramena vaillamment à la charge. Elles montèrent 
cette fois à l'assaut avec tant de rapidité, que la mous- 
queterie piémontaise ne put les faire reculer. Le com- 
bat s'engagea à l'arme blanche sur presque toute la 
ligne. Le poste qtie les Yaùdois occupaient demeura 
tellement rempli de cadavres, qu'on l'appela depuis 
lors le Vallon de la mort (i). Mais l'ennemi tenait 
toujours. Quelques-uns de nos montagnards, se rap- 
pelant alors les heureux succès de leur tactique de 
guérillas, firent rouler des pierres énormes sur les as- 

(1) Ces détails sont extraits des Mémoires de Paul Appia, (Maouscrit 
communiqué par la famille de l'auteur.) 
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saillants , et cela en telle quantité y que les Français , 
malgré leur vigoureuse initiative^ plièrent encore de- 
vant ces foudroyantes avalanches de rocs et furent une 
seconde fois repoussés. 

a Alors^ dit notre relation^Bellisle, qui dans cette af- 
faire s'était fort bien conduit , malgré ses revers, et à 
qui le rouge en montait au visage^ résolut d'y engager 
et sa gloire et sa vie. 

a n fait un dernier effort, ramène une troisième fois 
ses troupes fatiguées^ leur donne l'exemple, s'élance à 
leur tête et sous le feu de l'ennemi, s'exposant comme 
un ample soldat, il vient avec toute l'audace d'un 
héros planter , le premier, un étendard sur nos re- 
tranehemeiiis. C'était glorieux; liiais ce fut tout. Le 
lant maréchal fut tué sur la place. 

c Sa troupe perdit six mille hommes en morts ou en 
blessés; eipârini eux, plus de trois cents officiers. On 
prit en ou^ trois drapeaux. 

«De notre côté, continue le narrateur, nous eûmes 
• deux cents morts ou blessés, parmi lesquels trois offi- 
ciers, dont l'un se rétablit (1). x> 

L'attention du souverain, ayant ainsi été favorable- 

(1) Relation précitée : Memorie storiehe^ eslrtitle dal libro Utolato, Uber 
"Bnia noUbUittm, etc 
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ment ramenée sur les fidèles et valeureux habitants 
des montagnes vaudoises, Charles-Emmanuel leur ac- 
corda d'abord quelques faveurs. 

Ils purent avoir des notaires de leur communion (1). 
La justice civile se montra moins partiale à Tégard 
des protestants (2) ; Tautorité les protégea même en 
diverses circonstances. 

Mais TEghse romaine n'en mit que plus d'activité 
dans ses menées de vexations et de prosélytisme. Elle 
obtint à la fois de nouvelles Instructions, plus rigou- 
reuses que celles de 4730 (3), et la faculté d'ouvrir, 

(1) Charles-Emmanuel H établit, à l'usage des protestants, six offices de 
notaires , dans les vallées vaudoises , à condition que ces officiers civils ne 
contracteraient que pour leurs coreligionnaires. — Patentes royales, da 
14 février 1746. (Dérogeant ainsi au § 4, du cfaap. 3, Titre XXII , liTre Y, 
des Constitutions ou code général du royaume.) — Avant la concession 
de ces patentes, divers notaires protestants avaient néanmoins été anto* 
risés à exercer leur charge dans les Vallées. — Jean-Pierre Brezzi, à Saint- 
Jean, avait été patenté le 4 septembre 1732 ; Jacques Brezzi, son frère , 
avait été patenté le 7 août 1733, pour exercer à La Tour ; mais il transporta 
son office à Saint-Germain. — Jean François Combe enfin occupait, à Sainte 
Jean, un office de notaire, acheté le 22 juillet 1708, à Manfredo Danna : 
mais pour lequel Combe n'avait été patenté qu'à la date du 5 mai 1741. 
(Extrait de diverses pièces, des archives de cour.) 

(2) En 1774, les Yaudois réclamèrent contre des taxes injustement per- 
çues sur eux. (Leur requête, selon l'usage regrettable de ces temps , n'est 
pas datée.) — Un ordre de la chambre des comptes, en date du 17 août 1774, 
portait que les droits injustement perçus leur seraient rembourses. (Ces deux 
pièces ont été imprimées sur une même feuille.) 

(3) Instructions du sénat de Turin, datées du 29 juillet 1740, et adres- 
sées aux juges .des valle'es vaudoises, sur la conduite qu'ils auront à lenir 
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aux portes des Vallées, l'office de captations et d'ea- 
lèvemeuts qui jusque-là avait été placé à Turin , sous 
le titre de Refuge ou d!AtJ>erge de la Vertu (1) ; cet 



à N^ard deê religionnairet. Elles renferment 33 articles, s'appayant tons 
Kir des édits antérieurs : comme celles de 1730, dont elles sont le commen- 
taire pesamment aggravé. — D'après «es nooTelles in*lruetiont , s'il arri- 
nit qu'on protestant tombât malade hors des limites légales des Ysllées 
nadoises, le pasteur ne pourrait aller le visiter sans être accompagné d'un 
liûiue; il lui était défendu de passer la nuit auprès du malade; il ne pou- 
vait y ségoumer qu'un jour, et devait s'abstenir d'y célébrer aucune espèce 
de eolte. — Le culte catholique, en revanche, devait pouvoir être célébré 
partout, même dans les localités complètement protestantes, si les curés ou 
les BMSsionaaires le jugeaient convenable. — Le nombre des pasteurs et 
des temples vaudois ne pouvait être augmenté. — Tout exercice religieux 
Mit public , soit privé , était ^pterdit à Saint-Jean. Encore moins était-il 
porsus d'y avoir une école. Il était défendu au pasteur d'y résider; et s'il 
M trouvait appelé auprès d'un malade, il ne pouvait y passer plus d'une 
anit (C'est alors que les Vaudois de Saint-Jean célébrèrent leur culte au 
Qiiabas, tanple bâti sur le territoire d'Angrogne.) — En outre par ces in- 
Hmetions , il était défendu aux Vaudois de recevoir des catholiques dans 
kus temples, d'enclore leurs cimetières , d'acheter ou d'affermer des biens 
kon des limites tolérées, et d'avoir aucun rapport religieux avec les étran- 
|tn. — Les mariages mixtes sont aussi défendus, à moins que le cKwjoint 
pMeitant ne signe préalablement la promesse d'embrasser le catholicisme. 
■-Lçs enfants des protestants pourront être enlevés à leurs parents, à un 
ige déterminé (pour les garçons, en sus de douze ans et pour les filles, en 
las de dix) , si ces enfants manifestent le désir de se catholiser. (Et l'on 
csaçoit combien il était facile de supposer ce désir , op de le faire naître , 
par l'appât de quelque promesse, dans l'esprit irréfléchi de l'enfant.) Enfin, 
les étrangers protestants ne pourront s'établir dans les vallées vaudoises 
qae moyennant une permission expresse de Sa Majesté. — Con questi lumi, 
•joutent les instructions en terminant, restando voi sufficiamente instrutto, 

• 

a eio ehe riguarda H sudetti religionarii, non avete dunqu6 che a vigi" 
Un, etc.... 

(1) VAIberga di virtu était un établissement antérieur au Refuge^ m&i* 
aaqael ce dernier fiit primitivement uni. (De 1679 à 1739.) En 1740 le Bfi- 
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établissement reçut ensuite plus d'extension en- 
core (4); et c'est à cette époque que doivent se rap- 
porter diverses tentatives d'abjuration poursuivies par 
la violence, non point seulement sur des enfants, mais 
sur des hommes faits (2). 



fuge fut transporté à Pignerol, et ouvert sous le titre à*Hogpiee pour les 
catholisés et ceux qui veulent se catholieer. — On devait y instruire les ré- 
fugiés dans quelques arts ou métiers, qui leur permissent de gagner leur 
vie lorsqu'ils en sortiraient. Mais bientôt l'intérêt religieux ou plutôt ec- 
clésiastique l'emporta sur celui de l'iodustrie et de la charité. Cet établis- 
sement ne fut plus alors destiné qu'à propager les doctrines et les formes 
du culte catholique , parmi les protestants. Cette propagation avait surtout 
pour objet de rattacher à l'Eglise romaine les enfants qu'on parvenait à 
attirer dans l'hospice. Il prit alors le nom d'Hospizio di Catecumeni, (En 
1772.) , 

(1) En date du 28 décembre 1740, ordre royal , pour fournir 20,000 li- 
vres, à la construction de Vhospice à Pignerol. — Du 13 mai 1744, nouvel 
ordre , pour subvenir aux agrandissements de cette construction. — Do 
1er mai 1745, patentes pour organiser l'administration de l'établissement. 
— Du 14 juin 1745, Biglietto reggiOj ordonnant d'y transporter les enfants 
vaudois, entretenus neW alherga di Virtu, in Torino. — Du 24 juin 1730, 
concordat avec Benoit XIY , appliquant le quart des rentes provenues de 
bénéâees vacants, à l'hospice de Pignerol. (Articles YI et VU.) — Du 21 mars 
1752, patentes par lesquelles S. M. déclare prendre cet établissement sous 
sa protection, et en approuve les règlements. — Far ces derniers : lo ré- 
tablissement est réputé séculier ; 2o la direction en est confiée à une com- 
mission qui sera présidée par l'évéque , et en son absence par le gouver- 
neur ou le commandant de Pignerol. Cette commission se réunira une fois 
par mois. (Articles II, III et IV.) L'hospice ne pouvant entretenir à la foi& 
plus de cinquante peosionuaires, on les divisera en deux catégories. (Ar- 
ticle XVI) etc. Voir Duboin, T. XIII, vol. XV, p. 220-228. 

(2) Il existe un petit poème fort imparfaitement rhythmé, mais plein de 
naïveté et quelquefois d'énergie, dans lequel un Vaudois, nommé Michelin^ 
raconte qu'étant parti un samedi soir, pour aller dans la vallée de Saint' 
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L'Eglise vaudoise, de son côté, n'en appréciait que 

Martin, il fut arrêté au Pomaret, par les toIdaU , conduit à la Pérouse 
foaillé, privé de ses habits, et jeté dans an cachot. Là, dit-il : 

Je n'étais assisté d'aucune nourriture : 
Et mon corps grelottait par la grande froidure. 
Tiennent ensuite quelques détails sur sa captivité ; 

Les enfants, le matin, 

Tenaient devant ma porte 

Me disant, Michelin.... 
Ne nous chantez-vous plus la chanson de l'Assiette? 

— Il s'agit ici de cette ballade que j'ai citée à propos du combat de 
PAuiette. Peut-être était-elle l'ouvrage du même barde des montagnes , 
maintenant prisonnier. Comme Homère, le pauvre Michelin paraît avoir été 
aveugle; car dans ce récit, il ne parle que de ce qu'il entend, et jamais de 
ce qu'il voit; il raconte qu'il tomba, en se promenant dans son cachot; 
et enfin, que les gens du peuple lui disaient : Chantez, avec votre violon, 
et tout gagnerez detoa ou trois picaillone. — (Le picaillon est une an- 
cienne monnaie piémontaise, valant deux deniers.) — a Quand les archers 
venaient, dit-il ensuite, il fallait employer la force, pour éloigner la foule 
des portes de mon cachot. > Et les curieux s'entretenaient de lui, dans les 
tenues suivants : 

S'il se faisait chrétien 
Se disaient-ils l'un l'autre. 
On lui ferait du bien. 
Mais il n'est pas des nôtres ; 
Et puisqu'il ne veut pas 
I Changer de religion, 

On va le laisser là 
Périr dans la prison. 

Qsatre strophes sont ensuite consacrées à narrer les différents propos 
•le la foule : 

Croyez-vous que cela le tirera d'affaire?... 
Que peut-il avoir fait, ce pauvre misérable?... 
« Bt moi, dit-il, qui écoutais tout cela, couché sur la paille, je priais 
Ueo , de me soutenir 

Bn fermeté de foi, pendant toute ma vie. > 
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mieux la nécessité de fortifier sa discipline et son or- 
ganisation (1). Elle obtint de pouvoir être représentée 

Il y eut aussi des yisiteura charitables qui lui apportèrent quelque sou- 
lagement. Puis des moines qui -vinrent le presser d'abjurer. Enfin il fut 
conduit à Pignerol, où il subit un nouvel emprisonnement et de nouvelles 
sollicitations : 

Si vous n'abjurez pas votre infime hérésie... 

Votre corps périra 

Au fond d'une prison 

Et l'on confisquera 

Toute votre maison. 
Ma maison est au ciel; c'est en lui que j'espère 1... . 

Quand j'aurais en ce lieu 

Tout perdu, corps et biens. 

Mon âme devant Dieu 

Ife craindra jamais rien. 

Enfin la persévérance des convertisseurs fut vaincue par la persév^iince 
du captif à demeurer dans l'Evangile ; et Michelin fut remis en liberté. — 
Cette pièce de vers a 37 couplets, de «2 quatrains chacun. — J'ai cru de- 
voir la citer, malgré son peu de mérite littéraire, à raison des sentiments 
qui y sont exprimés, et des détails qu'elle fait connaître ; car ces détails 
font quelquefois mieux comprendre le caractère de l'époque, que des do- 
cuments plus sérieux. 

(1) Obligé dejne restreindre dans ces notes déjà trop étendues, je ne puis 
qu'indiquer ici, sans développements, les acte» synodaux et les matières y 
traitées, qui se rapportent à cet objet. — Consistoires: Synode de 1760^ 
§ Vil; Synode de 1768, § XIII. Diaconie : Synode de 1765, § IV. Sa»»c- 
tification du dimanche : Synode de 1722, § I et X ; de 1724, § I ; de 1727, 
§ VIII ; de 1745, § IV ; de 1748; § IX ; de 1753 ; § III ; de 1760, §. II etc« 
Culte: 1718, XIV; 1722, VIII, XI; 1729, VIII; 1745, X; 1762, II, etc. 
Synodes : 1820, VIII; 1744, V; 1791, IV, etc. o Le modérateur et l'adjoint, 
feront, l'année où il n'y a pas de synode, une tournée dans toutes les Eglises, 
pour s'enquérir de leurs besoins et maintenir la bonne harmonie entre les 
paroissiens et leur pasteur. > (Actes du synode tenu aux Clots, le S3 oc* 
tiire 1736, § 10.) Le synode de Saint-Germain, 29 novembre 1729, remar^ 
quait avec douleur que la discipline e'tait de plus en plm relâchée (§ VIII } ,- 
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officiellement par les directeurs électifs , que lui don- 
naient ses propres synodes, sous le nom de.lablevau- 
doise (1). Elle s'occupa de régulariser le traitement de 
ses pasteurs (2) et de ses maîtres d'école (3) ; ainsi 



et le tynode de La Tour, (1748,) ordonna que tout pasteur lirait chaque 
année, à Piquet, du haut de la chaire, les articles de la ditcipline extraite 
iet octet eynodaux, afin que les fidèles ne pussent arguer d'igoorance à eet 
égard (§ TIII.) — Ce premiw extrait disciplinaire airait été fait par le pas- 
teur Bastie, mais c'était un ouvrage fort incomplet. 

(1) Une lettre de l'intendant de Pignerol, datée du IS keptembre 1754, 
Mtorise la Table Vaudoite à rédiger et à signer des requêtes au nom des 
Tallées. — Dans le synode tenu en 17S4 à Saint-Germain , il fut arrêté 
que l'on ferait un inTeotaire de tons les papiers relatifs aux Eglises vau- 
doises, et qu'ils seraient remis au modérateur, pour être conservés de mains 
en nains, dans les archives du corps qu'il devait présider, (g TIII.) — • 
L'introduction des membres kUptee dans le corps de la TaUe Vaudoite fbt 
tentée en 179S. (Synode du Tillar, art. XIII.) Elle fut proposée de nouveau 
an synode de 1795, et ne fut admise défiaitivement qu'à celui de 1833. •— 
Dans le synode de 1765, on décida que deux personnes, parentes l'une de 
l'antre, ne pourraient faire ensemble partie de la Table. (§ IX.) 

(9) Les subsides d'Angleterre avaient été suspenduF, en 1733. L'arriéré 
fst soldé en 1736. — Sur le rapport du procureur général, Edouard Wor- 
tkey, (daté de Londres, 30 mai 1736,) Georges I régularisa leur payement 
•Itérienr. (Ordonnance signée à Wîte-Hal, le 9 juin 1726.) Par une pro- 
cnration, datée du 30 mai 17S6, les Eglises vaudoises avaient autorisé le 
banquier Schetvrynd, à Londres, à toucher cet argent, pour le leur faire 
passer en Piémont, où ils le recevaient des mains d'un banquier de Turin. 
(Cette même année 1726, l'Eglise d'Amsterdam , avait fait passer des se- 
court aux Tallées.) — Georges II renouvela l'ordonnance qui. assurait aux 
Tandois la régularité de ces subsides. La première distribution eut lieu sous 
son règne, le 35 mars 1738. 

(3) Il y en avait alors 68 dans les communes vaudoises, et 14 seulement 
partidpant régulièrement aux secours étrangers : savoir les 13 régentstks 
éeolet commanales qni recevaient chacun 160 francs des subsides britannique s, 

3 
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que de surveiller ses étudiants dans les facultés de 
théologie étrangères (1). 

Dès Tannée 17â7, on trouve l'origine de la petite 
Eglise protestante de Turin ^ qui n'obtint im service 
régulier qu'un siècle plus tard (2), et qui ^ tout récem- 
ment à peine, a pris ran(^ au nombre des Eglises vau- 
doises (3). 

Les entraves ne lui ont pas manqué (i) ; itiais il lui 

•t celui de Téoele ItUne, qui recevait 950 francs de la Holladde. — Lei 
64 autree iaitituteurt recevaient leur salaire des élèves» et ne tenaient école 
^|tte pendant trois ou quatre omms durant l'hiver. 

(i) U 7 avait à Lausanne cinq places ou bourses d'étudiants vaudois , 
payées par les cantons évangéliques de la Suisse. En 17i6, on en transpwta 
«M à Genève. En 1797 , le synode des Eglises vrallonnes en fonda nne à 
MarbOQi^. La reine Anne en avait établi trois en Angleterre. Il y en avait 
. alors une, puis il en fut créé une seconde à Bâle , au collège d'Erasme ; 
deux autres enfin furent créées à C^ève , après 1790. Il y en eut aind 
trois dans cette ville , et en tout treixe. ^ Toir les actes synodaux du iC 
septembre 1683; du 3 juin 1694 ; du 6 octobre, même année ; du 17 juin 
1695; du 19 juillet 1701; du 17 septembre 1790; du 13 novembre 1795 ; 
et successivement, aux années 1797« § TI; 1799, § TU; 1743, § U; etc. 

(9) Le pasteur de Saint-Jean, Cyprien Af^, qui avait fait ses études en 
Angleterre, offrit à Tambassadeur de cette puissance, près la cour de Tu- 
rin, d'aller célébrer un service religieux dans son hôtel, toutes les fois 
^*il le désirerait. (Lettre du 5 janvier 1797.) Ce ne fut qu'en 1997. par 
arrêté du 6 juillet, qtt^Bm pasteur vaudois fut nommé Ckap^Unm an Lsfs* 
tien» prelMUnlM, • TWrin. 

(S) Voir VEtkê dt9 «OMm tmmimtn, dn 6 septembre 1849, p. 43 ; H 
dans ce vol. diap. XXIT. 

(4) Vn riffw tt/telle, ml vitmriê dt Tormo^ rigmardtnU i niigimmrii 
èîKl^. «n f«Ml« rillc, datée du 93 mars 17S3, ordonnait : 
te Q«e Ions ks protestants de Turin anront à se &tfc ùncrire i U 
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a suffi de la patience et de l'espoir en Dieu pour les 
surmonter heureusement* Puisse-t-elle maintenant 
l'en bénir et le glorifier par sa vie chrétienne ! 

Les restes longtemps oubliés des anciennes Eglises 
vaudoises, dans les Alpes firançaises, s'étaient aussi 
peu à peu relevés (1). Des rejetons nouveaux et pleins 
de sève poussaient autour de la souche, qui semblait 
disparue. Et fidèles & leur origine, ces Eglises renais- 
santes profitant du premier rayon de liberté que fit 
luire sur elles l'époque où nous allons entrer, pour 



Se Qa'ils n'auront jamtif à leur serriee de domcf tique eathoUqne ; 

30 Qa'il» ne pourront obtenir d'y résider an delà d'une année : ce terme 
éeoalé, la permisaion sera prorogée s'il y a lieu ; 

40 Us ne pourront affermer des propriétés aux enTirons de Turin, sans 
antorisation spéciale de l'autorité ; 

50 Nul d'entre eux ne pourra se lÎTrer k Tindustrie du filage ou de l'ou- 
trais(w de la soie, réservée exclusivement aux catholiques ; 

60 II leur est interdit de parler, d'écrire, ainsi que de distribuer des li- 
Très ou des estampes, et de tenir des conférences sur des sujets religieux. 

L'ambassadeur britannique, lord Rochefort, fit, à la date du 4 juillet 1753, 
une protestation dans laquelle on remarque ce passage: • Je ne suppose 
« pas qu'en interdisant tonte conférence religieuse, on prétende empêcher 
« personne de Tenir assister au culte, qui a lieu dans la chapelle de la lé- 
« gation. » 

La réponse du roi, à cette note, est du 7 juillet 1753. Il y est dit à cet 
épsà. : « Les protestants continuant de fréquenter la maison du ministre 
« d'Angleterre, comme Ut ont fait par le patsé, nous fermerons les yeux 
• là-dessus, par manière de tolérance. » (Arch. du Turin, no de S. 529, 530. 

531.) 

(1) Voir, dans le chapitre lY de la Ire partie de cet ouTrage, à l'année tff5, 
k Mimoirê $wr Uivro^rhis VhM$%9 dam lavaUé^du Pô H 9n Queyrat. 
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s'unir aussitôt en un seul corps, avec leurs sœurs des 
vallées du Piémont (1). Cette union temporelle n'a pu 
se maintenir, mais on peut espérer que leur union 
spirituelle n'a fait depuis lors que s'accroître. Dieu 
permit encore que les mêmes hommes y contribuas- 
sent plus tard (2). 

Pendant ce temps, l'esprit de l'avenir avait com- 
mencé de se manifester. L'hostilité séculaire du pa- 
pisme contre l'Eglise réformée tendait à s'effacer en- 
tre les représentants les plus éclairés des deux cul- 
tes (3). Les Yaudois éprouvaient moins de peine à 
compléter l'exercice du leur (A). Des motifs nouveaux 

(1) On lit dans les actes du synode de 1801, § III : « Les Eglises de 
Saint-Véran, Molines, Fonsillarde, La Chalp, Arvieux et Brunissard, dans 
le département des Hautes-Alpes , ayant délégué à la Yéoérable assemblée 
le citoyen David Monnet, son pasteur actuel... demandent instamment d'être 
considérées comme ne faisant qu'un seul corps ayec les nôtres. » Le synode 
l'accorda avec empressement, et se réjouit de cet échange de témoignages 
fraternels, aux deux côtés des Alpes. — Le vénérable pasteur Monnet est 
aujourd'hui (1850) le doyen des pasteurs de l'Eglise vaudoise. 

(2) Le bienheureux Félix Neff vint aux Vallées en 1826; son influence, 
quoique plus lente à se manifester, n'y fut pas moins profonde que dans 
les Alpes françaises, où son souvenir est si justement vénéré. 

(3) Dans le synode de 1701, on décida de s'adresser à l'évèque de Pi- 
gnerol, pour obtenir le déplacement du curé de Pramol : « persuadés (est- 
c il dit à l'art. Y), que ce prélat, le modèle de la douceur, de l'équité ei 
c de toutes les vertus chrétiennes, éloignera, dans sa sagesse, un homme 
a qui peut semer la discorde. > 

(4) Des exercices religieux se faisaient à Saint^Jean, contrairement à l'é- 
dit de 1740 ; mais on n*usait pas alors de rigueurs pour les faire cesser. 
— Cep^dant, par requête du 11 féTrier 1792, les Yaudois avaient demandé 
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rattachaient Tintérét de leur Eglise à l'union de ses 

membres et à la rectitude de leur vie. 
Ainsi s'oubliaient peu à peu les anciennes difficultés, 

qui avaient fait craindre pour Texistence de TEglise 
vaudoise (i)^ et les dissensions intestines qui avaient 
menacé son bonheur (2). 

La cause qui les avait produites ne s'était que trop 
longtemps maintenue ; car^ depuis le fils de Reynau- 
din jusques au docte et caustique Peyran, on ne cessa 
presque jamais d'avoir aux Vallées quelque pasteur 
dont là vie scolaire avait été non-seulement peu sé- 



d'tToir une cloche an temple de Serres. La répooie, datée du 13, fut né- 
^tive. — En 1732, le conseil supérienr de Pignerol s'était opposé à la re- 
constmctioii du temple de Faëtt (Y. Synode du Yillar, 6 octobre 1723, § II.) 

(1) On Ut dans une lettre, écrite de Saint-Jean, le 3 mars 1736 : • Ceux 
de la plaine sont si extraordinairement endettés envers des créanciers , la 
plupart catholiques, que quand ces derniers voudront être payés, il faudra 
que la plupart de leurs débiteurs déshabitent. Il y en a toujours quelques- 
ans qui changent... Cette Eglise te péri peu à peu... > (Correspondance 
Tandoise, Arcb. part.) 

(3) Sant m'étendre sur cette matière, je renvoie au mémoire de Léger, 
inséré dans lee Arehvee dee patteurt de Genève, vol. X, p. 177, et à celui 
qu'il fit imprimer en 1731. >— Voici cependant quelques passages d'une let- 
tre adressée par le synode wallon à l'Eglise vaudoise , le 17 déc; 1730. 
I Nos Eglises pourraient-elles être insensibles aux divisions funestes qu'el- 

• les voient naître dans votre sein ?... Au nom de Dieu, Messieurs et très 

• honorés frères, prenez des précautions efficaces, sous les yeux du puis- 
« sant scrutateur des âmes, pour étouffei d'une manière chrétienne, dès 
« leur naissance, ces premiers feux d'une dissension, dont les suites vous 
< seraient étemeUement funestes. » 
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rieuse , maïs trop souvent répréhensîble (1 ) . La fièvre in- 
novatrice et dissolvante du siècle les poursuivit même 
quelquefois jusque dans leur paroisse (2). Mais ces 
écarts devenaient de plus en plus rares; et les actes 
de contrition , d'humilité , de repentance , les nom- 
breux appels de l'Eglise vaudoise à Tesprit du Sei- 
gneur, par des jeûnes et des prières, furent enfin 
écoutés (3). Elle sortit, pour ainsi dire, une seconde 
fois du moyen âge. 



(1) Le fils de RejoaDdin fot reiiToyé de l'académie de Bile, pour sa con- 
duite irrégulière; après avoir précédemment été éloigné d'Utrecht, il quitta 
cette dernière ville en compagnie de Scipion Rostan, qui fut successivement 
à Utrecht, à Lausanne, à Genève et à Râle, et qui partout laissa des sujets 
de reproche. — Cette jeunesse agitée neTempècha pas néanmoins de montrer 
un noble cœur et une conduite irrépréhensible, au temps de sa maturité. 
— Nous pourrions en dire autant de Jacques Feyrau, dont la jeunesse a 
fourni matière à un mémoire très rigoureux. Hais il nous est permis d'ou- 
blier ceijuvenliaf dont la mémoire de Th. de Bèze lui-même n'a pas eu a 
souffrir, pour nous rappeler que le synode de Bobi (octobre 1760), adressa 
des remerciements spéciaux à Peyran, pour l'excellence de sa modérature^ 
et dans le même article (§ I) le cita comme un modèle aux modérateurs 
à venir. 

(2) Il existe un mémoire latin, qui doit se rapporter à l'année 1780 , dans 
lequel les pasteurs Jacques Peyran et Paul Appia, avaient été accusés de 
vouloir supprimer l'effusion de l'eau, dans la cérémonie du baptême. — Ces 
pasteurs protestèrent dans le synode du Pomaret (20 juillet 1830) cootre 
cette inculpation. 

(3) a On ne saurait se dissimuler l'état déplorable dans lequel le monde 

• chrétien est depuis longtemps plongé » (disait le synode de 1782, § II) ; 
« le vice continuant de régner parmi nous et même d'augmenter son em- 

• pire ( synode de 1788, § II) , » montre les funestes effets des passions 
« déréglées qui éclatent de temps en temps. > (Synode de 1777, § m.) 
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Le gouffle subversif qui l'avait eflQeurée, boulever- 
sait maintenant le monde, en ébranlant tous les trônes 
de l'Europe par la chute de la monarchie française. 
La révolution de 1790 venait d'éclater. Nos vallées 
elles-mêmes furent bientôt entraînées dans Tefifrayante 
ori)ite de ses innovations. 

a Tout alors, dit M. Monastier (1) , tendait à dé- 
tourner l'âme de la vie intérieure, cachée avec Christ 
en Dieu. La puissance de l'intelligence humaine, unie 
à la force matérielle, s'était faite la régénératrice du 
monde. Il n'était question que d'organisation sociale, 
de conquétes'visibles et de gloire mondaine^ il ne res- 
tait pour ainsi dire plus de place siu* la terre pour les 
intérêts du ciel. j> 

Mais on peut dire aussi, que ce fut là un temps d'o- 
rage , et que le propre des orages est d'être rapides 
et de purifier l'air. 



< Km choies tont si fréqnentest nos transgressions si maltipltées, nos \ices 

< là nombreui, que nos consciences, d'accord avec la religion, nous près- 
« lent de solliciter la clémence diirine. » (Synode de 1774, § III.) Et les 
jeûnes solennels qui eurent lieu depuis lors, savoir, en 1775, 1778, 1781, 
1783, 1786, 1789 et 1799, ont tous été précédés par de pareilles humilia- 
lioDs, ferrentes de repentir , pleines de prières et de supplications , telles 
foe nnUe Eglise, peut-être, n'en adressa jamais de plus profondément sen- 
ties. 

(i) T. u, p. aoo. 
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Aussi la lourde atmosphère du passé s'est-elle dé- 
gagée ; dans ces agitations , des éléments vieillis qui 
étaient incompatibles avec la vie du progrès. 

Dieu tire le bien du mal, et il dirige à leur insu les 
hommes qui s'agitent sous sa main. 



CHAPITRE XXI. 

LES VALLÉES VAUDOISéS 

PSNDÂNT LES GUERRES 

SURVENUES EN ITALIE k LÀ SUITE DE LÀ 

RÉVOLUTION FRANÇAISE. 

. (De 1789 ^ 1801.) 



SomcMg wt AUTomrrif . — En général, les anteun modernei, mentionnés 
a la fin de la BiMiographie. — En particnller les Mémoiret inédilt de Paul 
Appia, renfermant le récit des événement! qui ont en lien dani les vallées 
-randoises , de 1799 à 1816. — Enfin, les sources de détail indiquées afi 
bas des pages. 

Les scènes révolutionnaires dont la France était le 
théâtre , n'excitèrent d'abord , dans les vallées vau- 
doises, qu'un sentiment de prudente réserve. 

Dans un sermon prononcé en public (i), un pasteur 

(1) A TouTcrture du synode de 1789, dit M. Monastier, T. II, p. 193. 
Mais aucun synode n'a été tenu, que je sache, dans les tallées raudoises, 
de 1788 à 1791. 

3* 
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vaudois s'étant permis, en 1789, de faire allusion aux 
événements qui s'accomplissaient de l'autre côté des 
Alpes, fut suspendu de ses fonctions .pour six mois, 
a Cette décision, dit M. Monastier, était aussi sage que 
juste , car le prédicateur avait manqué à son* devoir, 
soit comme sujet du roi de Sardaigne, en attirant l'at- 
tention sur des questions antipathiques à son gouver- 
nement , soit comme pasteur, en introduisant la poli- 
tique dans la chaire chrétienne. — Il était difficile que 
des hommes aussi peu favorisés du pouvoir que les 
Vaudois l'avaient été, pussent montrer, en de pareilles 
circonstances, plus de prudence et de modération (1).» 

Mais il était difficile aussi que d'ardentes sympa- 
thies pour la cause de la liberté ne fissent pas en se-^ 
cret palpiter bien des cœurs , dans ces pauvres val- 
lées si longtemps asservies. 

Le fait même que nous venons de citer prouve 
l'existence de ces sympathies secrètes , dont l'expres- 
sion publique était seule blâmée. 

Et comme si le génie du passé avait pressenti sa 
défaite , comme s'il avait voulu livrer une dernière 
lutte au génie des temps modernes, l'esprit haineux 

(1) Monastier, T. II, p. 183. 
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et fanatique du vieux papisme se redressa au seuil de 
cette nouvelle ère, pour conspirer le massacre des 
Vaudois; il voulut répondre par de nouveaux martyres 
à cette acclamation républicaine : a liberté , frater- 
nité, égalité, » dont les échos de nos montagnes, 
commençaient à vibrer. 

En 1792, la guerre s'était déclarée entre la France 
et rAutriche. Le Piémont soutenait cette dernière 
puissance. Vers la fin de Tannée, la Savoie, conquise 
par Montesquieu, et la province de Nice, par Anselme, 
furent unies à la France, qui venait de s'ériger en ré- 
publique (i). 

Le roi de Sardaigne (Victor-Amédée III), ayant fait 
prendre les armes aux Vaudois, leur confia la défense 
de leurs frontières , sous les ordres du général Gan- 
din (2). 

Toutes les milices vaudoises étaient campées sur 
la crête des Alpes, pour s'opposer à l'ennemi. Il ne 
restait dans le bas des Vallées que les femmes , les 
enfants , les vieillards , les infirmes : faibles défen- 
seurs! dit M. Monastier (3). 

(1) 31 Mptembre 1793. 

(3) Originaire Suisse ; né à Nyou ; soq nom est écrit daas quelques au* 
leurs Guàin, et dans d'autres Godin. 
(3) T. Il , p. 185. 
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Le fanatisme catholique conçut l'idée d'une nou- 
velle Saint-Barthélémy contre ces &milles protêt- 
tantes, ainsi privées de leurs protecteurs naturete^ oc- 
cupés à la défense de la patrie. 

L'exécution de ce complot devait avoir lieu dans la 
nuit du 44 au 15 mai i793. La liste des conjurés pé- 
tait plus de sept cents noms. Une colonne d'assassins, 
réunie à Luserne, devait, à un signal donné, se répan- 
dre dans les communes de Saint-Jean et de La Tour, 
pour y mettre tout à feu et à sang (i). La maison du 
curé de La Tour, son église , le couvent des Récol- 
lets et quelques maisons des catholiques du lieu, 
étaient remplies de sicaires, prêts à courir également 
au pillage et au massacre (2). 

Mais il se trouvait aussi des catholiques généreux, 
qui avaient refusé de s'associer à cet odieux attentat. 
Ces hommes probes valaient mieux que le catholi- 
cisme; et pour la quatrième fois dans le cours de cette 
histoire, nous avons la douceur de voir sortir des rangs 



(1) Monastier, II, 185. 

(2) Ces détails et les suivants sont tirés d'un mémoire contemporain, qui 
donne même, en partie, les noms des conjurés. — L'auteur fut plus tard 
membre du conseil général du département du Pô, comme représentant 
du canton de Luserne. 



de l'Efgiise romaine les libértleun du peuple qu'elle 
voolait «léaniir. 

Don Brianza, curé de Luseme, avait non-seulement 
refusé de s'associer aux conspirateurs, mais il se hâta 
encore de faire connaître cette conjuration à ceux 
dont l'existence était menacée. 

Le caiNtaine Odetti, de Cavour, accourut aussi pour 
en prévenir les Yaudois , et défendre les amis qu'il 
avîût parmi eux. 

Aussitôt un message pressant est envoyé au géné- 
ral Gandin (i), pour obtenir qu'il fasse descendre ses 
troupes des montagnes , ou du moins qu'il permette 
à la légion vaudoise de venir préserver ses foyers de 
l'invasion des assassins. 

Le brave général, ne pouvant croire à d'aussi per- 
fides cruautés, n'attacha aucune importance à cette 
révâation. 

Un nouveau meissager lui est dépéché sans qu'il 
poroduise plus d'effet. 

Un troisième arrive et lui présente la liste des con- 
spirateurs. Le général ne peut y croire. D'ailleurs , il 
a des ordres; il ne saurait abandonner son poste , ni 

(1) Dont le quartier général était à Malpretne, au-deffos de Bobi. 
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consentir à la retraite d'une partie de ses troupes; et 
ce troisième émissaire revient encore sans avoir rien 
obtenu. 

Dix-sept personnes se rendent successivement au- 
près de lui. Le temps pressait; Talarme était donnée; 
les milices vaudoises, frémissantes d'indignation, brû- 
laient de courir au secours de leurs familles. Enfin 
les magistrats de La Tour et du Villar viennent eux- 
mêmes confirmer, au général Gaudin, la réalité de 
cette atroce conspiration, et le supplier de les en ga- 
rantir. 

Il se décide alors. 

C'était la veille du jour fatal ; ou répandit le bruit 
d*une prochaine attaque des. Français; les troupes se 
replièrent ; les compagnies vaudoises prirent position 
dans leurs communes respectives. Mais les milices de 
Saint-Jean et de La Tour, plus éloignées de leurs de- 
meures et plus impatientes d'y rentrer, descendirent 
alors avec tant de rapidité, que plusieurs soldats per- 
dirent en route une partie de leurs bagages. Le retard 
d'un instant, qu'ils eussent mis à relever de terre un 
objet échappé de leurs mains, leur eût semblé pouvoir 
compromettre l'existence de ce qu'ils avaient de plus 
cher et constituer la perte la plus irréparable. 
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Voyant arriver ces troupes irritées et aguerries , les 
conjurés se sauvèrent par la porte du couvent des Re- 
coJIetS; qui donnait sur le torrent d'Angrogne (4). 

On remit la liste de leurs noms, dressée par eux- 
mêmes y- au duc d'Aoste (2) / qui avait témoigné de 
l'intérêt aux Yaudois; mais aucun de ces traîtres ne 
fut poursuivi. Le roi (3) fit même des reproches au 
général Oaudin d'avoir permis à ses troupes d'aban- 
donner leur poste : — Sire, répondit -il, c'est le plus 
beau jour de ma vie; car j'ai empêché l'effusion du 
sang et n'ai point eu à en verser. 

U n'en fut pas moins éloigné du service. Mais s'il 
encourait la disgrâce des cours, il devint l'objet de la 
plus vive' gratitude de la part des Yaudois qui lui de- 
vaûent leur conservation. 

« Les Français, dit M. Monastier, qui n'ignoraient 
pas combien la position de ce pauvre peuple avait été 
précaire et exceptionnelle , crurent qu'ils n'auraient 



(1) Cet détails sont tirés du mémoire précité. — Il existe sur cet évé- 
waeai no poème manuscrit de 325 vers, commençant ainsi : 
Dieu toul-puissant, Dieu de nos pères, 
Ton bras s'est encor déployé... 
(Arch. partie, de M. Àppia.) 

(3) Qui monta sur le trône en 1706 , et prit le nom de Ctiarles-Emma- 
Md nr. 
(3) Tictor-Aniédée III. 



pas de pdne à le porter àla révoUe^ à lear livrer le 
passages des Alpes , et à foire cause c<Hm2)iuie avei 
eux. Ils se trompaient. Les Yaudois estimèrent la fi 
délité au serment ^ même 4ans une condition infé 
rieure, préléraU.e aux splendides espâ^ances de li 
berté religieuse , civile et politique , obtenue par ui 
parjure. Cette belle conduite pe put cependant fair< 
taire la calomnie, ni étouffer le soupçon (i). » 

Le fort de Mirabouc s'était rendu. Cette {dace étai 
très faible; elle n'avait que deux canons; Tune de ce 
pièces sauta quand on y mit Je feu. La garnison S( 
composait d'une seule compagnie de Vaudois et d'in 
valides piémontais. Un officier suisse , nommé Mes 
mer, y commandait. Les Français vinrent surprend» 
le fort, du côté du col La Croix. On accusa les Vau- 
dois de les avoir favorisés. Mesmer était malade ; il s< 
rendit : et à vrai dire, il n'eût pu résister; mais il étai 
protestant, et il fut fusillé dans la citadelle de Turin 

La tyrannie du gouvernement piémontais devenai 
plus soupçonneuse , à mesure qu'elle se voyait plu 
menacée. Le colonel Frésia avait succédé dans les Val 
lées au général Gaudin. Un de ses officiers d'ordon 

(1) Monistier, T. II, p. 184. 
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était Yaudois; il se nommait Davit^ on Taccusa 

trahison et il fut mis à nort. Les deux militaires 

plus élevés en grade , dans les milices vaudoises, 

colonel Marauda et le major Goante, furent jetés en 

n (I). 
Toutes les puissances de l'Europe s'étaient coali- 
contre la France (2). Elle s'agrandissait en les 
ttant. Le souffle orageux de la terreur avait 
é sur elle (3); Napoléon faisait ses premières ar- 
mes (4); le Piémont pressentait des dangers. Le géné- 
jT. ni Zimmerman, ancien colonel des gardes suisses à 
Paris, ayant échappé au massacre du 10 août (5), ve- 
nait d'entrer au service du roi de Sardaigne. 11 sut 
J bientôt se concilier l'affection générale. 

Quoique catholique romain, il réclama pour les Yau- 
dois les droits civils et politiques; que la France leur 
avait offerts, et que leurs princes, fidèles à la politi- 
que de Rome , persistaient à leur refuser. Le duc 
d'Aoste, second fils de Yictor-Âmédée, se chargea de 
A transmettre au souverain les réclamations du noble 



(1) Cet détail! sont extraits de Honaitier. T. II, p. 186. 

(2) Moioi la Turquie, la Suisse, le Danemark et la Russie. (7 mars 1793.) 

(3) Da S8 mars 1793 au 27 juillet 1794. 
(^) A Toulon ; en décembre 1793. 

(5) 1798. 
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général. Le roi répondit à son fils : « Nous avons lu 
a le mémoire que le général Zimmerman nous a re- 
a mis de votre part, touchant les désirs que nos cbers 
« fidèles sujets, les Yaudois, vous ont fiait témoigner 
a relativement à leur existence politique actuelle. D'à- 
ff près les preuves constantes et distinguées, qu'ils ont 
a données de tout temps à nos royaux prédécesseurs, 
ff de leur attachement et de leur fidélité, et le dé- 
« vouement qu'ils ont montré dans la guerre actuelle, 
ff nous ont d'abord disposé à accueillir favorable- 
« ment le contenu dans ledit, mémoire, et à leur foire 
< ressentir dès à présent les effets de notre bien- 
a veillance spéciale : nous réservant, quant à quel- 
a ques-uns des articles qui exigent maintenant de plus 
« amples renseignements, de leur accorder, après la 
« guerre , telles concessions qui , étant compatibles 
a avec la constitution de TEtat , pourront les assiwer 
a toujours plus du cas que nous faisons de leurs ser- 
« vices. » 

A la suite de ces paroles embrouillées, et pour prix 
de tant de fidélité , de bravoure et de vertus qu'il se 
plaisait à reconnaître aux Yaudois, Victor-Amédée III 
leur accordait : 1° l'autorisation d'exercer la méde- 
cine , mais uniquement parmi leurs coreligionnaires. 
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2* La promesse qu'on ferait cesser les abus dont ils 
étaient victimes, surtout en matières fiscales. (Mais 
les abus ne doivent exister pour personne. Sous quelle 
législation avait donc été tenu le peuple des Vallées, 
pour qu'on en fût venu à oser présenter la cessation 
des abus comme une grande faveur?) 3* Nous défen- 
dons, ajoutait-il, qu'on enlève aux Vaudois leurs en- 
fants, avant Page établi. (Mais la loi le défendait déjà; 
et cet âge ^to^/t, n'était-il pas le comble de l'arbi- 
traire?) l"* S'il arrive qu'on fasse peser sur les Vaudois 
des charges dont les catholiques seraient exempts, nous 
y ferons pourvoir selon que la justice exige. 

Voilà quelles étaient ces faveurs signalées annon- 
cées avec tant d'apparat; voilà jusqu'où s'étendait la 
Inenveillance spéciale du roi de Sardaigne à l'égard 
de ces Vaudois, qui avaient donné de tout temps des 
preuves constantes et distinguées de leur fidélité à ses 
royaux prédécesseurs. 

U continue ainsi : 

c Vous voudrez bien annoncer à nos chers et fidèles 
a sujets vaudois, nos déterminations et nos sentiments 
f d-dessus exprimés ; en leur faisant sentir qu'autant 
ç que nous sommes persuadés , qu'ils en seront plus 
« animés à déployer, dans cette occasion , tout leur 
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a zèle, leur courage et leur bravoure contre nos enne- 
« mis; ils doivent aussi compter toujours plus, avec. 
« confiance, sur notre empressement à leur donner, à 
a la fin de la gxierre (1) , des marques les plus parti- 
a Uères de notre protection spéciale ^ et sur ce nous 
a prions Dieu qu'il vous ait dans sa sainte et digne 
a garde (2). » 

Est-ce bien là le langage d'un père qui écrit à son 
fils, d'un prince qui traite en père ses sujets? Les pro- 
messes enveloppées âous cet ajournement à la fin de 
la guerre n'ont point été- réalisées \ mais les témoi- 
gnages de bienveillance à l'égard des Vaudois crois- 
saient en raison des dangers extérieurs , et ces dan- 
gers passés, les rigueurs reprenaient, leur cours. 

Quelques insignifiantes concessions suivirent d'a- 
bord ces promesses pompeuses. Les communes de 
Maneille et de Chiabrans obtinrent d'avoir un cime- 
tière (3). 

On accorda aux Vaudois une nouvelle ratification 



(1) Une armistice fut conclu à Cherasco, le 28 avril 1796, et la paix li- 
gnée bientôt après. 

(2) Donné à Turin, le k juin 1794. Signé : Votre très affectionné Père Y. 
Amé. Conire^signé : Granéri. 

(3) Par autorisation du 6 décembre 1694. (Turin , archlTes de cour, n* 
de S. 617.) 
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de leurs privilèges^ (i) déjà ratifiés plus de cinquante 
fois, sans qu'aucune extension, en harmonie avec les 
besoins et les lumières du temps, y eût été apportée 
depuis trois siècles. Et à mesure que la grande voix 
du siècle actuel semblait se faire moins entendre; cette 
faveur précaire s'éloignait des enfants des martyrs , 
pour se reporter du côté de leurs persécuteurs (2). 

a n n'est personne, cependant , que la cour de Sa- 
voie devrait avoir plus à cœur de s'attacher que les 
habitants des Vallées , d dit encore le général Zim- 
merman, dans un de ses mémoires (3); a car leurs 
c montagnes sont presque partout des remparts inex- 

< pugnables. . . et une armée, quelque nombreuse qu'elle 
« fUt, pourrait échouer dans l'entreprise de les sou- 

< mettre ; s'il était possible que jamais des démar- 
« ches hostiles détruisissent cet amour pour leurs sou- 



(1) Le 1er féyrier 1795; unetionnant ceux do 14 septembre 1448. — 
(TnriD : Arch. de la cour des comptes. Un petit roi. in-fol. sur papier tim- 
bré; no S76.) 

(2) Par an rescrit royal du 3 décembre 1796 , enrégiitré le 17 janvier 
1797, le roi accordait une somme de 2114 francs aux catholiques et catho- 
iiaés des Vallées. (Turin, Àrch. d'Etat, no 507. — Le no 506 est intitulé : 
htlazione sopra Vorigine deV annual grazia, sowa % tribuli, che S. M. fa, 
tile eommunita dette vall, etc.. — C'est en suite de ce rapport que le rcs-* 
erita été rendu.) 

(3) Accompagnant une lettre du même, datée du 15 juin 1797. (Turin, 
Aieh. d'Etat.) 
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a verainsy dont ils ont donné en tant d'occasions les 
a preuves les moins suspectes. » 

Dans la lettre d'envoi, jointe au mémoire, il est dit 
que plusieurs propositions de soulèvement démocra- 
tique avaient été faites aux Vaudois par les habitanis 
de la plaine , mais que ces montagnards les avaient 
toujours repoussées; et le mémoire ajoute : aies feux 
a de la plaine seront toujours des feux de paille, si 
a nous savons nous conserver imperturbablement les 
a montagnes. » 

a Le général a parcouru lui-môme les Vallées, »• 
est-il dit dans la lettre (1); a il s'y est entretenu avec 
a les moindres habitants; et quelle a été sa peine... 
a de les entendre se plaindre amèrement. •• surtout de 
a l'enlèvement des enfants, dont un, âgé de neuf ans, 
« vient d'être récemment ravi pour l'hospice de Pi- 
a gnerol ! La nature de ces plaintes , ajoute-t-il , 
a mérite la plus prompte et la plus grande considé- 
a ration. » 

n propose, dans son mémoire, « de traiter les Yan- 
« dois sur pied d'égaUté avec les catholiques , » et 
recommande en particulier à l'attention du souvenùn 

(1) À la troisième page. 
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le colonel Maraude, le major Musset , les deux frères 
Arnaud y de La Tour, et le modérateur Geymet qui, 
dit-il, a est un homme d'esprit, instruit, doux et gé- 
(oâralement estimé, ne voulant que Tordre et la 
( paiX) etc. » 

Ce devait être aux administrations françaises de 
rendre justice à son mérite ^ car dans l'article premier 
du synode de iSOl , on lit : a Le citoyen Geymet, mo- 

< dérateur des Eglises vaudoises , ayant été nommé 
c sous-préfet de Tarrondissement de Pignerol , Tas- 
« semblée le remercie de ses soins, et nomme pour 

< le remplacer J. R. Peyran. o 

Mais avant que ces événements se fussent accom- 
plis, un nouveau roi était monté sur le trône ébranlé 
de Victor-Amédée UI. C'était le frère du jeune duc 
d'Aoste , à qui Zimmerman s'était adressé une pre- 
oûère fois, en faveur des Yaudois (1). 

Les Yaudois eux-mêmes lui adressèrent une re- 
quête, dont voici, pour abréger, les points principaux, 
suivis des réponses correspondantes faites par le mi- 
nistre d'Etat (2). 



(1) n ttionta for le trftne le 10 octobre 1796 , soas le nom de Cbarles* 
KiBBaiiurt IV. 
(S) Signée G^ymtt modérateur, et MiUle leerétaire (de la Table rau- 
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Demandes :io Qu'on ne fesse pas contribuer les pro- 
testants aux dépenses du culte catholique. — Ré^ 
ponse : Il feut se <Tonformcr à Tusage (4). 

2"* Que les élections municipales se fessent sans ac- 
ception de culte. — La loi s'y oppose, et veut expres- 
sément que • le nombre des conseillers catholiques 
soit supérieur à celui des protestants : quelle que soit 
du reste la portion de la population appartenant à 
Tun ou à l'autre culte. 

3^ Que lorsqu'on diminuera les impôts poiu* lesca- 
tholiques, ils soient aussi diminués pour les protes- 
tants. — Gela peut dépendre de la volonté de Sa Ma- 
jesté , mais ne ferait que restreindre les revenus de 
l'Etat. 

4° Que , sans augmenter le nombre de leurs tem- 
ples , les Vaudois puissent réparer ceux qui existent. 
— Ceci mérite quelque égard, quoique les anciens 
édits n'admettent ni réparation , ni agrandissement 
des temples (2). 

doise). La requête n'est pas datée ; mais le parère du ministre porte la 
date du 19 juillet 1797. 

(1) On se souvient que dans sa réponse au mémoire remis par le due de 
Bedforlf au chevalier Ossorio , et par celui-ci envoyé à Turin le 31 mat 
1748, le gouvernement piémontais affirme (§ Y), qu'on n'a jamais fait eon' 
tribuer les protestants pour le culte catholique. 

(3) M. le ministre aurait bien dû nous faire connaître les édits qui in- 
terdisent les réparations aux édifices religieux. 
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Sk* Que les habitants de 8aint-Jean puissent avoir 
une école dam eette commune. — Refusé. 

S* Que les protestants soient admis aux emplois el- 
vils comme les catholiques. (C'était ce que demandait 
Sounerman; c'était ce que le duc d'Aoste avait fait 
esp^ar 9 n'étant que Théritier du trône : aujourd'hui 
qa'U régnait il ne s'en souvenait plus.) «- D n'y a 
|N^nt de réponse à cette dernière demande. 

On voit combien l'esprit de réacticm était prompt à 
repousser les Yaudois, dès que l'appui de leurs armes 
n'était plus nécessaire. 

C'est qu'alors req[)rit national de l'Italie s'était 
uni a»x haines aristocratiques des divers pouvoirs de 
ce pays, dans un élan commun contre la domination 
étrangère. Bonaparte, vainqueur, avait forcé le roi de 
Saidaigne à condure une alliance offensive et défen- 
ttve avec la république française (i) ; mais la cour de 
SavoijB n'eut pas été plus fidèle à la république qu'dte 
ne l'avait été à Louis XIV. CSiarles-Ëmnanuel lY esi- 
pérait être bientôt affiranchi de ees embarrassants al- 
liés. Les Français étaient massacrés à Vérone (2) ; Ve- 
nise s'insurgeait contre eux (3) ; la iîbl^rté seniblait 

(1) Traité ngné à Tarin le 5 arril 1797. 
(3) Da 4 aa 6 avril 1797. 
(3) Du 17 avril aa 16 mai. 



pâlir. Voilà pourquoi la tyrannie tMnwsait le Ion d 
les yaUées. vandoises. Biais avaitf qo'eUe ail pa i 
taurer le passé, une rérololion éclate à Gènes (I) 
la répMique liguriemie est proclan^ (2). Mîlan 
répcHid à l'antre boot de l'horizon et prodame la 
pnUiqae cisalpine (3). Ces cris de liberté coorren 
Yoix du despotisme. Le danger revenait pour les n 
leur langage change à l'instant; et par ses ùuirueii 
du 18 juillet 1797, adressées au sénat de Pigneroi 
Cbarles-Emmanuel IV annonce inopinément : i® < 
les Vaudois ne seront plus tenus de fournir aux 
penses du culte catholique; ^ qu'on ne fera aoci 
acception de personnes dans les chai^;es publiq 
(ceci ue se rapportait sans doute qu'aux électi(»isi 
nicipales) ; 3® que lorsque Sa Majesté accorderait qi 
ques exemptions aux papistes , eUes seraient égi 
ment accordées aux protestants; A'^ que les Vauc 
pourront, non-seulement réparer leurs temples, n 
les agrandir et tenir leurs réunions religieuses part 
où ils le juegront convenable; S^" qu'à l'exemple 



(1) Du S3 ta 9S mai. 

(3) Le 14 juin. 
(8) Le 6 juillet. 

(4) Dépotées aux Archiva de cour ; no de S. 594. 
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la Divinité qui fait du bien à tous , Sa Majesté veut 
rendre tous ses sujets heureux. 

Et comme si ces concessions inattendues n'étaient 
pas suflSsantes, Charles-Emmanuel écrit encore au 
préfet qu'il doit engager les Vaudois à s'adresser en 
toute confiance à leur souverain , les assurer de son 
affection toute particulière, etc. (i). On voit bien que 
les temps avaient changé. A une sourde agitation 
succédèrent rapidement des mouvements tumultueux ; 
et cela jusques à Montcalier, aux portes de Turin. La 
vérité exige de nous l'aveu que les Vallées n'y restè- 
rent pas étrangères. Une troupe de révolutionnaires, 
coniposée de catholiques aussi bien que de Vaudois , 
se'rendit àCampillou, au château du marquis de Rora, 
et lui demanda ses titres féodaux pour les anéantir, 
a Mes amis, leur répondit-il, avec une présence d'es- 



(I) Cette lettre est datée du 25 août 1797. (Même sobrce : no 595.) Cet 
pèees forent publiées sous forme de Biglielto regio, le 36 août ; mais arec 
(pdqoes modifications. L'autorisation accordée aux Yaudois d'exercer la 
■Medne enrers Jeurs coreligionnaires y est rappelée. L'obligation d'aroir 
^s les conseils communaux une majorité catholique y est maintenue. 
Qunt aux temples, il est permis de les réparer et de les agrandir, pounru 
(pi'on n'en augmente pas le nombre. — Une autre pièce datée également 
^ 25 août 1797 , et qui semble n'avoir été que l'étude préparatoire de 
^e>-ei, est intitulée : Parère inlomo ad una rappreeentanza de religio- 
"wit ieUe valli, in qtta espangono varii aggraviû — Ce mémoire a S3 pa- 
V* in-fol. (Même source. No« 511 et 618.) 
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a prit et une aménité admirables^ li ce ne sont qoi 
a mes titres que vous voulez, je vous les abandcmn 
a volontiers, à Texception d'un seul , que vous n 
a m'arracherez pas : je veux parler de mon titre d'an 
a des Yaudoîs , de ma vieille afTection pour eux. » C 
mot, dit à propos, suffit pour les désarmer; ils se re 
tirèrent sans commettre le plus petit désordre (i] 
Les Yaudois cependant, en vertu des instructions d 
18 juillet (1797), qui les autorisaient à former leui 
réunions religieuses partout où ils le jugeraient cou 
venable , demandèrent à pouvoir ériger un temple 
Saint-Jean. Mais Napoléon avait quitté l'Italie (3) ; l'e 
fervescence des premiers jours s'était calmée; le tr^n 
semblait se raffermir et la bienveillance que Charles 
Emmanuel avait promise aux Yaudois, s'éloigna d'eu 
dans la même mesure* Il leur fut répondu que la pi 



(1) Monastier, T. H, p. 180, 190. — L'auteur ne donne pas la date 
ce fait. Dans son récit il semble se rapporter à Tannée 1797 ; mais quoiq 
je m'abstienne de le déplacer, je crois qu'il se rapporterait arec plus d'exs 
titude à l'année 1799, où d'autres faits analogues se sont produits : notai 
ment à La Tour, où l'on força le comte Borengo à jeter lui-même i 
parchemins dans un feu de joie, allumé au centre de la place publique, 
à se joindre à une ronde révolutionnaire dansant autour de l'arbre de 
liberté. — G>tst à cette époque aussi que le vaste jardin, situé en face 
la demeure dn comte, fat détruit et qu'on nivela la place publique qui 
trouve maintenant. 

(S) Pour se rendre à Rastadt. U partit le 17 novembre 1797. 



^ 
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roisse de Saint-Jean, ayant été privée de temple dans 
le passé, n'avait droit d'en élever aucun (1). Mais des 
armements nouveaux s'opérèrent bientôt en France 
pour une destination mystérieuse (2) ; Je danger sem- 
blait revenir en Piémont , et l'intérêt se réveilla sou- 
dain pour les Vallées. La commune du Pomaret en 
profita, pour demander l'autorisation d'agrandir et de 
clore son cimetière protestant. Elle lui fut accordée (3) . 
C'était à ce qu'il semble une bien légère faveur. Ce- 
pendant elle fut retirée , dès que le pouvoir crut se 
sentir plus fort (A). 

Cette versatilité contribua à le déconsidérer. Char- 
les-Emmanuel IV abdiqua, sans dignité, la couronne 
de ses pères, et se retira à Cagliari (5). 

Je renvoie au chapitre suivant l'exposition des me- 

(1) Extrait d'une de lettre M. P. Appia au comte de Niepei^ , datée de 
U Tour, 2 décembre 1799. (Commuoiquée.) 

(S) Pour l'expédition d'Egypte ; de septembre t797 à février 1798. 

(3) Par décret du sénat de Turin « en date du 16 féTrier 1798. 

(4) Par un nouveau décret du sénat de Turin, en date du U avril 1798. 

(5) L'abdication est datée du 20 frimaire, an YII. (10 décembre 1798.) 
^ Dans le i^r article, le roi de Sardaigne déclare renoncer à tout pou- 
voir, et ordonne à ses sujets d'obéir au gouvernement provisoire qui sera 
établi par le général français : (Suchet.) — L'héritier présomptif du troue 
ajouta au bas de l'acte d'abdication : lo garanlieco che non porlero impe- 
iimenlo aleuno <Ul* etecuzione del présente atto. VUlorio EmanueU. ( il 
monta sur le trône en 1814, sous le nom de Victor-Emmanuel lY.) 

3«* 
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sures prises par ie gouvernement provisoire j qui fat 
alors établi en Piémont. 

Son règne fat de peu de durée (4). 

Une nouvelle coalition s'était formée contre la 
Fr&noe (2) ; et six mois s'étaient à peine écoulés , 
qu'une armée russe envahissait le Piémont , sous les 
ordres de Suwarov^ (3). Napoléon n'était plus là; Mi- 
lan (4) , Turin (5), Alexandrie (6), tombent au pou- 
voir des alliés. Les républiques de Gènes et de Naples, 
ont bientôt cessé d'exister (7). 



(1) Devant l'invasioD dont noof alloni parla , le gonveraeniAit provi- 
soire se retira à Pigoerol; ensuite à Fenestrelle, où sa retraite fut cou- 
verte par les Yaudois qui repoussèrent les Autrichiens, au défilé du Mala- 
nage. La place de Fenestrelle demeura aux Français pendant tout le 
temps de l'occupation austro-russe. 

(3; Par suite du traité d'alliance offensive et défensive entre TAi^le- 
terre et la Russie, signé le 5 janvier 1799. (Un simple traité d'alliance avait 
déjà été formé entre les deux puissances , le 18 décembre 1798.) 

(3) Prononcez Souvarof. 

(4) Le 20 juin. 

(5) Le 33 juillet. 

(6) Rendu le 24 mai. 

(7) La RéptMiqtu parthénopéenne avait été établie après Toccupation 
de Naples, par Championnet. (Le 23 janvier 1799.) — On lit dans la vie de 
ce général, que la population de Naples, et surtout le clergé, voyait avec 
déplaisir l'occupation de cette ville par l'armée française. — Le jour oà 
s'opère annuellement le prétendu miracle de^ la liquéfaction du sang de 
saint Janvier, patron des Napolitains, le prodige habituel tardait à se réa- 
liser. — C'est un signe de la colère divine contre l'occupation française 
disaient les moines. — Le peuple commençait à manifester des intentions 
menaçantes. — Le général est averti. — Allez dire à l'évéque que je te 



fraBçatse, victorieuse à la Trébie (I) et à 
NoTi &}, recniait, épuisée par ses victoires, devant des 
forces sapériesTes (3). 

A Cannagnole , la population indigène se souleva 
contre la garnison , et la bravoure des Vaudois con- 
tribua puissamment à comprimer Témeute (4). 

Cependant il fallait reculer. Les cosaques venaient 
4'eovahir Pignerol. Des blessés français, des invalides, 
logustes et misérables débris de l'armée de Vérone, 
leftaaient devant eux. a Ces malheureux, dit un con- 



(cnds responsable de l'efieduatioa da miracle , dit-il i l'on de ses aides 
âe eimp. Si dans dix minutes le miraéle ne s'est pas accompli, Son ExceU 
Ittce sera inmédiatemeot fusillée. — Il est inutile d'ajouter que la liqué- 
betioB da prétendu sang de saint-Janvier eut lieu quelques instants après 
que ee message fut parvenu an prélat. — Le général Championnet était 
petettant 

(1) La bataille de la Trébie eut lieu du 17 au 19 juin 1799. Les Autrichiens 
pv^teodent l'avoir gagnée. 

(S) Le 15 août. 

A ▲ Hof i, lu Français perdirent 10,000 hommes. — Les Attstro>Rnsses 
orent 13,000 morts et 7,000 blessés. — ttais leur armée était de 70,000 
^ttuses et eeUe des Français de 45,000. Le général Joubert, qui les com- 
«uidait, 7 périt. 

(4) Toir Ii-d«8sus les réflexions de Monastier, T. II. p. 191. — Un con- 
1>i^nlB présente ainsi ce lait : i L'administration générale dn Piémont 
1^^ réfugiée à Pigoerol... On fit partir pour cette ville quatre k cinq 
*ttti ?audois, qui croyaient ne pas devoir aller plus loin ; mais on les fit 
'■'Aer jusqu'à Koan, où ils se trouvèrent enveloppés par deux mille Fran- 
f*ii, qd les forcèrent de naroher sur Carmagnole.... t (Ltttre au comte 
^ Viiperg , précédemment citée.) 
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temporain (i), étaient arrivés à La Tour, entassés sur 
plusieurs charrettes. Ils venaient de Gavour. Us mirent 
pied à terre sur la grande place. On apporta du pain, 
du fromage, du vin. Plusieurs d'entre eux soufiO^ient 
cruellement. Il y en avait dont les blessures n'avaient 
pas été pansées depuis plus de quinze jours : parce 
que les Cosaques les poursuivaient, pour ainsi dire, 
répée dans les reins. Le chirurgien FissoOr vint en 
panser plusieurs. Mais au moment où on allait les 
loger, une fausse alarme de l'arrivée des Cosaques , 
qu'on disait être aux Blonats, les jeta dans la teiTCur. 
Les charrettes qui les avaient amenés étaient repar- 
ties pour Cavour; la plupart d'entre eux avaient de la 
peine à se traîner. On les accompagna jusqu'à Sainte- 
Marguerite où ils firent une halte nouvelle , et pous- 
sèrent le soir jusqu'à Bobi, où ils arrivèrent sans ar- 
gent, sans médicaments et sans linge. » 

C'est à l'humanité du pasteur de Bobi, le vénérable 
Emmanuel Rostan , et au dévouement de ses parois- 

(1) Mémoires de Paul Appia, sur les évéDements qui se sont passés de 
1799 à 1816. — L'auteur de ces mémoires fut nommé membre du contnl 
général et juge de paix à La Tour. — Ses écrits sont la principale source 
à laquelle j'ai puisé pour l'année 1799. — ils m'ont été communiqués par 
le vén. M. Appia, pasteur de l'Eglise française de Francfort S. M. , à la 
mémoire duquel mon respectueux attachement ne saurait témoigner trop 
de reconnaissance. 
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siens, cpie les blessés français durent alors d'être ren- 
dus à leur patrie. 

Voici comment le fait est officiellement exposé , 
daos un ordre du jour du général en chef de l'armée 
française (1). 

a Trois cents malades ou blessés étaient arrivés à 
Bobiy dans le dénùment le plus absolu et prêts à pé- 
rir faute de secours. 

a Le respectable vieillard Rostan et son épouse se 
montrèrent dans cette circonstance avec cette noble 

(1) C'était le général Sachet. Il enroya lai-mème cet ordre du jour au 
■ii i t tft Rostan , avee une lettre qui se terminait ainsi : t Le général en 

• ebef, citoyen pasteur, a pensé ne pouvoir dans cette circonstance donner 
I nn témoignage plus sensible de sa satisfaction , qu'en offrant une telle 
« conduite à l'admiration de l'année. » Les deux pièces sont datées dm 
eamp de la Pietra, 3 frimaire 1799. (24 novembre 1800.) — Une lettre du 
tlbet de bataillon Pressecq, commandant de place au quartier général, ac- 
eoapagnait cet envoi. — • Je suis bien flatté, citoyen pasteur, d'avoir reçu 
g de m<m général Thonorable mission de vous faire passer le paquet ci- 
« joÎBt. Il le remercie easaite d'avoir sauvé la vie à tant de leurs frères 
f d'armes. Je n'ai pu, dit-il, donner plus tôt connaissance au général de cette 
f belle action, attendu que ce n'est que dans le mois de brumaire dernier 

• que j'en ai été instruit, et cela par un pur hasard, etc.... » 

Bostan reçut plus tard une lettre du chancelier de l'ordre de la légion 
dlMoaear (baroa de Laeépède) , qui lui annonçait la décoration. — J'ex- 
pUqoerâi plus loin pourquoi il ne l'a pas reçue. — Voici les premières li- 
gmeé de l'ordre du jour de Snchet. • Le général en chef , à qui il a été 

• renda compte des actes d'humanité et de républicanisme, exercés envers 
I les Français, par les habitants de la vallée de Luserne et surtout par le 
« respectable vieillard Rostan, ministre protestant, ordonne que les détails 
■ de lear louable conduite soient offerts à la reconnaissance de Tai^iée. • 
Sait le narré des événements. 
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simplicité qui caractérise les républicains. Us n'ont 
qu'un veau et vingt-cinq pains, qui sont aussitôt dis- 
tribués aux malades. Ce vénérable vieillard ne borne 
pas là sa générosité : il y ajoute le peu de vin qu'il a 
et quelques chemises qui sont employées au panse- 
ment des blessés. Vers la fin du jour (c'était plutôt 
quelques jours après) (i), on craint d'être surpris; ear 
les ennemis n'étaient plus éloignés de Bobi que de 
quatre milles. A l'aspect du danger, la sollicitude du 
citoyen Rostan est réveillée de nouveau. Il fait un ap- 
pel à ses compsctriotes de toute la vallée, pour les in- 
viter à porter sur leurs épaules (au delà des frontières 
piéïnontaises) (2), les trois cents français malades ou 
blessés. 

a Cet appel est bientôt suivi de l'exécution. On tra- 
verse le col La-Croix, qui est un des plus longs et des 
plus diftîciles des Alpes , et encore couvert de neige. 
Après dix heures d'une marche des plus pénibles, on 
arrive au premier village de France où les blessés sont 
déposés. Ils oublient leurs maux, pour bénir leurs li- 



(1) Cette parenthèse se trouve dans l'écrit de Suchet. Les Austro-Rut- 
ses arrivèrent à La Tour le 3 juin ; et c'est te 4 juin (1799) que les blet* 
ses français furent transportés de Bobi en France. 

(2) Cette parenthèse n'est pas dans l'ordre du jour. 



— 107 — 

bératears; et les braves habitants de la vallée de Lu- 
serne, qui venaient de faire preuve d'un courage au- 
dessus de tout éloge, retournent dans leurs foyers. 

c Puissent une teUe conduite et un tel dévouement 

être d'un utile exemple et trouver des imitateurs I » 

Ce foit cependant fut imputé à crime aux Vaudois, 

par leurs ennemis piémontais (1) ; et Souwarow leur 

adressa une menaçante proclamation. 

c Peuples! leur disait-il , quel parti comptez-vous 



(1) Yoy. Monoêlier T. U, p. 19S. — Cet auteur a cm devoir rappeler an 
bat de cette page que Marauda, dans son ouvrage, TàUeau du Pumont , 
rerendiqiie IlKmneur de eet acte de dévouement, accompli , dit-il, par lea 
ordres. — Voici une anecdote contemporaine, qui montre la valeur de cette 
aaertioB. — i En 1801 (dit Appia dans ses mémoires), me trouTsnt à Tu- 
rin, je fis visite à M. Marauda, qui était alors occupé d'écrire son TcMetm 
4m Ftéwunt. — Vous pourries y insérer la belle action de Rostan. — Quelle 
Cit-clleT dit-il. — Je la lui racontai. — Il ignorait donc ce fait ; et lors de 
U publication de son ouvrage, je fus extrêmement surpris de voir qu'il se 
fappropriait : se faisant adresser une lettre où Ton disait que, sons ses or» 
dret des soldats de son corps avaient sauvé ces Français. — Mais en 1799, 
ee eorps n'existait pas. Marauda était alors dans la vallée de Saint-Martin, 
it avec loi le cheval de Jean Bonjour de La Tour , qu'il n'a ja- 
voulu payer, et que les Austro-Russes lui prirent à Pral, au moment 
où fl dierdiait à passer le soi , pour se retirer à Abriès. • — Çest à 
caase de l'incertitude jetée sur la belle action du pasteur de Bobi , par 
cette réelamation de Marauda , qu'on ne donna pas suite au projet de dé- 
corer le TénéraUe Rostan. — Marauda lui-même demanda la croix d'bon- 
■enr, mais sa lettre resta sans réponse. — Je ne puis le juger comme mi- 
litaire (quoique les mémoires d'Appia contiennent encore cette note : 
« Maranda avait liait le double espion en 1792 et 1793) ; t mais , comme 
Ustorieo, il n'a aucune autorité. — Son nom ne se serait pas même trouvé 
dans eet pages, sans la note de M. Monastier. 
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de tenir? Hommes séduits, vou8{ffotégez les Français; 
les perturbateurs, les ennemis de la tranquillité pu- 
blique. Ils se sont déclarés les ennemis de rHomme- 
Dieu ! et l'ancien attachement de vos aïeux pour les 
dogmes chrétiens... vous a («ocuré la protection de 
r Angleterre. Les Français se sont déclarés les enne- 
mis de cette puissance; et cette puissance ^ vc^re 
bienfaitrice, n'est-elle pas maintenant notre alliée? 
etc (1).... » 

Déjà les troupes russes étaient arrivées à Pignerol. 
a Les habitants de la vallée de Luseme (dit Âppia 
dans ses mémoires) , prévoyant qu'ils ne tarderaient pas 
à recevoir leur visite , jugèrent à propos de nommer 
des députés, pour aller à leur rencontre et traiter avec 
elles (2). Je fus du nombre; et le 3 juin 1799, à la 
pointe du jour, ayant été prévenu que les coalisés pa^ 
raissaient en grand nombre du côté de Luseme, je 
me levai ; mais avant que je fusse habillé , les cosa- 



(1) Cette proclamatiou, qui n'est pas datée, est imprimée sur deux co- 
ionoes, l'une en italien et l'autre en français. Hahn la donne en entier à 
la p. 207, du 2e vol. de son ouvr. Hùt. de» Sectes au moyen âge, 

(2) Ces députés furent : Jean Daniel Peyrol ; Jaoqvee Vertu ; Pitm 
Voile f de Saint-Jean, ancien capitaine des milices Taadoises ; l'avoeat Pkh 
«htUt quoique catholique ; et Paul Appia, l'auteur des mémoires. 
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qaes parcouraient déjà les rues de La Tour, en pous- 
sant des hourras! effrayants. 

Des pillards les suivaient pour nous dévaliser. Mes 
eoOègues étaient absents ; Pierre Voile défendait sa 
maison contre le pillage. Jacques Vertu avait perdu la 
parole de saisissement, et ne pouvait me suivre. Je 
revins sur mes pas^ fort inquiet du parti que j'avais à 
prendre ; car j'hésitais à me présenter seul à quatre 
on cinq cents furieux, qui ne pourraient peut-être pas 
comprendre mes paroles. — M. Appia, prenez garde ! 
me dit un catholique, que je rencontrai; car vous 
avei encore votre cocarde tricolore. — Je le remerciai 
de son avis et remplaçai aussitôt ma périlleuse co- 
carde par un morceau de papier blanc. Puis, élevant 
les mains vers le ciel , je priai Dieu de m'assister et 
dans l'espoir d'être utile à ma patrie, je m'acheminai 
ters les Cosaques. Ils venaient de massacrer huit hus- 
sards de Zimmerman. Mon cœiu* tremblait comme 
8oq[>endu à un fil. On commençait le pillage; je vis la 
boutique des frères Long envahie. 

Le danger raffermit mon courage. Ce que Dieu 
garde est bien gardé : remettant mon sort entre ses 
mains, je m'avançai sans crainte vers l'officier qui 
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me parut le plus élevé en grade. — Qui ôtes-vous? et 
que voulezvous? me dit-il en allemand. 

Je lui répondis, dans cette langue , que j'étais un 
magistrat du lieu et que je désirais sayoir ce qu'il eu- 
geait des habitants de La Tour. 

— Qu'ils mettent bas les armes; et qu'on nous li- 
vre tous les Français. 

— Nul n'est armé. Les Français sont en fuite ou 
massacrés. 

— Votre nom? 

— Appia. 

— Garantissez-vous sur votre tête la vérité de ce 
que vous dites? 

— Oui, Monsieur. 

— En ce cas, je vais sonner la retraite. 

Mais avant de le quitter, je voulus m'informer du 
lieu où se trouvait son général. — Il n'y a point de 
général I reprit-il. 

— Et votre commandant? ^ 

— Il est à Saint- Jean. 

— Donnez-moi un sauf-conduit pour me rendre 
auprès de lui. 

Il réfléchit un moment , puis il dit : — Vous n'en 
avez pas besoin. 
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Alors il fit sonner la retraite ^ et je me mis à la re- 
cherche de mes collègues en députation. 

Les deux premiers que je vis n'osaient sortir, parce 
qu'ils avaient entendu dire au premier officier qui 
avait paru, qu'on allait mettre tout le bourg à feu et à 
sang. Je les rassurai et nous nous mîmes en marcbe^ 
pour Saint-Jean. 

On s'y battait; car nous entendions le bruit de la 
fiiâllade. Chaque coup me portait au cœur. Arrivés 
aux Blcmats , nous fûmes cernés par trois patrouilles 
de Croates. Mais il nous était impossible de rien faire 
comprendre. A ce moment parut un officier sur le 
pont. Nous levâmes un mouchoir blanc en l'air; il 
nous répondit de même et nous fit amener à lui. Lui 
ayant expliqué l'objet de notre mission, il nous dit 
d'aller le rejoindre à Luseme, auprès du colonel Woi- 
sach. 

Nous y sdlftmes. Cet officier nous reçut très bien. La 
première chose que je lui demandai fut de rendre la 
liberté à la fille atnée de Pierre YoUe , qui avait été 
^tée par les soldats. Il me l'accorda tout de suite, 
^hardi ^ je lui demandai la même grâce pour une 
^ntaine de prisonniers, que nous avions vus sous la 
balle; mais il nous la refusa. Après quoi il nous dit : 
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« Messieurs, retournez dans vos maisons; dites aux 
a habitants d'être tranquilles et de reprendre sans 
« crainte leurs travaux. » 

Je le priai de me donner cet ordre par écrit. 

— Allez récrire, et je le signerai. 

Nous entrâmes chez le curé où nous écrivîmes Tor- 
dre; mais le colonel était déjà monté à cheval; nous 
nous hâtâmes de le lui apporter et il le signa sur le 
pommeau de la selle. 

Je lui demandai encore Tautorisation d'établir des 
patrouilles, pour nous garantir du pillage. 

— - Allez, répondit-il; tout ce que vous ferez sera 
bien fait. — Et il ajouta cette autorisation sur le billet 
qu'il avait signé. 

Il nous avait parlé moitié en latin et moitié en al- 
lemand. 

Nous partîmes fort satisfaits de notre mission, b 

L'auteur raconte ensuite qu'il favorisa l'évasion 
d'une compagnie de soldats français (i), en leur don- 
nant des guides pour les conduire à Angrogne, et de 
là sur les terres de France, leur évitant ainsi de tom- 
ber entre les mains des ennemis. 



(1) Appartenant à la trente-troisième demi-brigade de ligne, que le gé- 
néral Carpeotier avait envoyée à Zimmerman , depuis Briançon. 
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D fit aussitôt établir une garde spéciale, dans cha- 
que commune vaudoise (i). 

Puis, observant que la faveur qu'il avait obtenue 
pour le repos des Vaudois. ne dépendait encore que 
d'un subalterne, il résolut de la faire sanctionner par 
le général en chef. 

Ayant réuni ses codéputés, il partit avec eux pour 
PigneroL 

«Arrivés à Briqueras, dit-il, nous tombâmes au 
milieu de quelques centaines de Cosaques , qui brû- 
laient d'envie de nous dévaliser. L'un d'eux avait 
même déjà porté la main à la bride de mon cheval ; 
nuis un oflScier autrichien nous fit relâcher. i> 

A Pignerol, le comte Zuccato introduisit les dépu- 
tés auprès du comte Denison , commandant l'avant- 
garde des troupes austro-russes. 

— Messieurs, leur dit cet officier, vous venez d'une 
vallée rebelle ; il faut vous rendre aux arrêts. Et il les 
fit reconduire dans leur hôtel, par un huzard, chargé 
d'y mettre bonne garde. 

« Ce huzard , ajoute l'auteur , parlait très bien le 

(i) Lei eatholiqaef, dit-il, et ceux qui espéraient le piUage, ne pouvaient 
'éprendre cornaient on remettait aussitôt les armes aux mains d'une po- 
P^lttion qu'on était irenu désarmer. Aussi disaient-ils, à propos des Tan- 
^ : • Quad le diable tiendrait, il est tout de suite leur ami > 
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hollandais. Nous entrâmes en conversation, n avait 
habité Amsterdam et se trouvait lié avec plusieurs 
personnes de ma connaissance. Au bout de quelques 
temps il fut tout à fait de nos amis. 

a L'auberge était remplie d'officiers autrichiens , 
parmi lesquels il y en avait de blessés. Ils avaient été 
repoussés au Malanage par nos gens des commu- 
nautés de Prarusting , Angrogne et Saint-Germain , 
qu'on avait postés là, pour couvrir la retraite du gou- 
vernement provisoire. Ce^ officiers nous regardaient 
de bien mauvais œil. 

(X II était arrivé dans la journée dix à douze mille 
Austro-Russes, qui bivouaquaient sur les places de 
Pignerol. Ces troupes étaient destinées à marcher 
contre la vallée de Luserne. 

Cette cruelle pensée m'empêcha de prendre aucun 
repos durant la nuit. 

a Au point du jour , une éclatante musique se fit 
entendre. C'était le régiment russe qui faisait sa prière. 
Un moment après, on frappa à grands coups de crosse 
de fusil. à la porte de l'hôtel, puis à celle de notre 
chambre. C'était un aide de camp , arrivant pour 
nous conduire au prince Bagration, qui logeait chez le 
comte dePavie, l'un de nos plus cruels ennemis. Le 



sort de notre chère patrie allait peut-être dépendre 
des hasards d'une entrevue. Hais non, il dépendait de 
Dieu ; et Dieu nous protégeait; car ce prince russe 
se trouva être un ange de bonté, dont les Vaudois bé- 
niront à jamais la mémoire. 

€ Il écouta patiemment tout ce que je lui exposai 
sur là position de nos vallées, et je terminai par lui 
dire que je lui apportais la soumission des habitants. 
— Cest bien! dit-il; l'avez- vous par écrit? — Non , 
Monseigneur. — Eh bien, allez l'écrire et signez-la. 

« La lui ayant apportée, nous lui demandâmes la 
grâce de trente-trois malheureux prisonniers, que 
nous avions vus à Luseme. — ^ Je vous l'accorde , ré- 
pondit-il avec obligeance. 

< Etant sortis ensuite, nous vtmes sur la place une 
tourbe de cinq à six cents hommes , chargés de sacs , 
de cordes et de hottes. — Que veulent ces gens-là î 
dit le prince. — Vous demander des armes. — Pour 
quoi feire? — Pour saccager et piller nos vallées. — 
Qu'on chasse cette canaille! dit-il à un colonel; et 
un régiment de Croates l'eut bientôt dissipée. 

< Un ofScier de Nice était sur la place de Saint-* 
Donat , devant une table où se signaient des enrôle- 
ments volontabes; là il criait à la foule : Af veut piè 
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parti per ender contra i Barbets (1)? Dès qu'il eut ap- 
pris Tordre de Bagration, il disparut aussi, d 

Les députés se rendirent ensuite à la mairie, où les 
ordres du prince devaient leur être expédiés avec 
des passeports. Mais avant de les leur remettre, on 
leur lit signer une déclaration, par laquelle ils répon- 
daient, mr leur tête, de la tranquillité des Vallées. 

Ces dignes patriotes n'hésitèrent pas à signer. Etant 
revenus aux Vallées, ils apprirent qu'une horde de 
quelques centaines de brigands , s'était jetée sur la 
colline de Prarusting, pour se livrer au pillage et qu'on 
avait déjà incendié le quartier des Gay (2). 

Aussitôt les députés vaudois mandent un exprès, 
pour en donner avis au prince. Bagration fit immé- 
diatement cesser ces brigandages, et peu de jours 
après, il envoya une estafette à La Tour, pour engager 
ces mêmes députés à revenir à Pignerol. 

— Messieurs, leur dit-il, en les voyant, j'ai été si 
satisfait de la manière franche et loyale avec laquelle 
vous avez agi, que je n'ai pas voulu quitter cette ville 
sans avoir le plaisir de vous revoir. Mais ce n'est pas 
le seul motif qui m'a fait désirer votre présence; de* 

(1) Qui veut Rengager pour marcher contre les Vaudoii? 

(2) L% perte subie dans ce quartier fut étaluée à 25,000 fraucs« 
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main vous serez appelés à faire votre soumission au 
maréchal. 

Le lendemain, ils partirent avec le comte Zuccato, 
pour se rendre à Turin, auprès de Suwarow. 

a Des officiers reconnaissant le comte lui dirent : 
D'où venez-vous, Zuccato? — D'une expédition man- 
cpiée. — Laquelle? — Nous devions marcher aujour- 
d'hui contre la vallée de Luseme : ce pays s'est rendu; 
voici les députés (1). » 

Après quelques heures de repos, ils furent conduits 
dans le palais du maréchal, qui logeait chez le prince 
de la Cisterne; mais ne pouvant les recevoir ce jour- 
là, il les invita à dîner, pour le lendemain, à huit 
heures du matin. 

«En attendant Theuredu diner, on nous intro- 
duisit dans la salle de Tétat-major, où nous trou- 



(1) ÀTaot d'entrer & Turin , le comte recommanda au postillon de faire 
le tour de la 'viHe pour y pénétrer par la porte du Pô, car les Français oc- 
^paient encore la eitadeUe, et tiraient lor toutes les toitures ou les ea- 
^ilcades qui entraient par Porte-Neute. <— Ah bah ! dit le postillon, (pour 
éviter une demi-heure de chemiu), on ne tirera pas daos ce moment. — S 
vous D*aTez pas peur, ni moi non plus, dit Zuccato ; ce n'est pas mon mé - 
tier. ~~ Et la voiture fut lancée au galop. Mais bientôt une roue se détache 
et, au même instant . un boulet passe sur la tète des voyageurs. « Je suis 
persuadé, dit Appia, que l'artilleur crut que c'était lui qui nous avait ren- 
versés. > — Cet accident n'eut pas de suite fâcheuse. 

4* 
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vàtnes le colonel Ck)ntsiiikow (i) , et le jeune prince 

de Gorciakow (2) Ces messieurs parlaient le 

français avec une volubilité qui m'étonna.... Ayant 
été introduits dans la salle à manger, nous vtmes en- 
trer un petit homme âgé, en veste blanche à la Key- 
serlitz : culottes blanches, et petit bonnet de cuir sur 
la tète; bas et bottes souples, tombant sur ses ta- 
lons... c'était le maréchal. Le comte me prend par la 
main et me présente. Je veux lui répéter de vive voix 
l'acte de soumission que nous avions donné par écrit; 
mais il me dit : — Cela n'est pas nécessaire ; je sais 
tout. — Puis il m'embrasse, en prononçant ces mots : 
pace, amicizia e fratellanzal... Je me rappelai mal- 
gré moi, que cet homme qui nous recevait si bien , 
était ce cruel général qui avait fait mettre à feu et à 
sang le faubourg de Praga à Varsovie , et je frémis 
en pensant que nous aurions pu avoir le même 
sort. 

« Après cela un domestique vint lui apporter un 
grand verre d'eau-de-vie, qu'il avala tout d'un trait. 



(1) Prononcez Corunicof. 

(2) Prononcer Gorchicof. 

(3) PaiXt amitié et fraternité, a Vrai salut de Jdcubio! » ajoute l'auteur. 
(Page 41 du manuscrit.) 



— 449 — 

Un moment après , le même domestique lui apporta 
une assiette, dans laquelle il y avait une douzaine de 
gros raiforts avec du sel et de l'huile. Il les croquait 
avec ses gencives décharnées , aussi facilement que 
s'il avait eu encore de jeunes dents. Puis il vint vers 
moi j m'en mit trois dans la main gauche , et me fit 
servir ua verre d'eau-de-vie. 

« Quand nous eûmes fini notre raifort, il nous dit : 
— Messieurs, de quelle religion étes-vous? Dites-vous 
toi ou vous au Bon Dieu? — Lui ayant fait connaître 
notre foi, il se tourna vers un vieux général danois, 
et il lui dit : — Priez pour ces messieurs. 

a Le général joignit les mains , et commença une 

prière avec beaucoup d'onction. Mais il parait que 

Sowarow ne l'approuvait pas; car lui mettant la main 

sur le bras, il l'interrompit , et se mit à lui en réciter 

i^ne, que le général danois répétait à mesure et mot 

Pour mot. 

« Les témoins de cette scène singulière avaient 
l^^ucoup de peine à s'empêcher de rire. Quand elle 
ftit achevée, le maréchal nous dit ; — A présent met- 
^ns-nous à table. » 

Après le dîner il fit connaître aux députés vaudois 
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qu'ils devaient aller rendre leurs devairs an 'prési- 
dent du conseil suprême (i). 

Le comte Zuccato les introduisit. *^ Excellence y 
dit-il, voici trois députés vaudois... Mais le président 
ne lui en laissa pas dire d'avantage , et se levant 
comme un furieux : — Ces gens sont d'une vallée re- 
belle ; ils ont le cœur pourri \ 

a Qu'on juge de notre situation , écrit Appia. Le 
président était venu se placer en face de nous; et dans 
notre perplexité, ignorant les griefs qu'il pouvait 
avoir contre nous , nous ne savions que répondre à 
cette brutale inculpation. 

a Mais le digne comte Zuccato ne se laissa pas im- 
poser, et il répondit avec fermeté ; — Ces messieurs 
sont d'honnêtes gens, auxquels leur patrie doit beau- 
coup. Au surplus, ils sont sous la protection immé- 
diate du maréchal Suwarow. 

ce A ce nom redoutable, le président resta un mo- 
ment interdit; ses lèvres tremblaient; on voyait écla- 
ter dans tous ses traits la rage de ce que cette ex- 
pédition contre les vallées avait manqué (2). H 

(1) C'était le comte Thaun , de Saint- André, marquis de Revel. -r» Lt 
conseil se réunissait dans les palais de la place de Saint-Charles. 

(9) « Ou savait à Turin qu'il était parti une elpédition contrt les Val- 
lées. Les Yaudois qui habitaient cette capitale étaient dans la consterna- 
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ti^/6iUoû , suggérée; il était doubtemeftt irrité. 

f Cependant, lorsqu'il eut appris raccueil que nous 
irions reçu, il nous fit trois fois des excuses, et finit 
par nous inviter à dtner, pour nous faire, dit-il, oublier 
M balourdise, » 

On conçoit aisément que les députés vaudois n'eu- 
rent garde d'accepter une pareille invitation. Ils se 
hâtèrent de revenir aux Vallées, et d*y donner con- 
naissance du résultat de leur mission, par une circu- 
laire envoyée dans toutes les communes. 

Quelques temps après on envoya en station, à La 
Toor, trente à quarante Cosaques, commandés par un 
lieutenant. <x Rien n'égale la gloutonnerie de ces trou- 
pes, » dit l'auteur des mémoires que nous venons de 
citer (1). B Ces soldats rapportaient souvent de la cam- 
pagne des noix vertes, et des grappes de raisin à peine 
formées; ils mettaient tout cela dans leur marmite, 
avec la viande qu'on leur donnait et y ajoutaient des 
bouts de chandelle pour l'assaisonner. 

liOB. Ayant reocootré MaUaot dani la me des Ambassadeurs : — ciel ! 
■e dit-il, eommeot ètes-vous ici f — Je tiens de La Tour. — Les vallées 
^sdoises subsistent-eUes encore? etc... > (Extrait des mêmes mémoires.) 

(1) Ces détails se sont pas d'une grande Talenr historique; mais ils ea- 
netérisent trop bien la scène que nous tenons de parcourir , pour que 
iMNii ayons cru devoir les supprimer. 
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« Je leur vis foire ce beau potage dans leurs quar- 
tiers; mais jamais ils n'ont voulu loger dans aucune 
maison. Leur défiance était extrême. Hs couchaient 
péle-méle avec leurs chevaux. Le matin, à l'aube du 
jour, ils se tournaient vers l'orient, et feisaient leur 
prière avec une multitude de signes de croix. Le res- 
pect qu'ils portent à leurs supérieurs est incroyable (i). 
Ils vont jusqu'à s'approcher d'eux, à genoux, pour 
leur baiser les bottes, après avoû* été frafqpés du 
knout. 

« Ils étaient enthousiastes de Suwarow. Un soir , 
ayant invité à souper leur lieutenant Kitow (2), avec 
le trucheman, qui était Bohémien , je vins à lui foire 
une question sur le maréchal. Aussitôt Kitow se 
lève debout, tire son sabre , le met entre ses dents, 
prend un pistolet dans chaque main , et les élevant 
au-dessus de sa tête il s'écrie, d'une voix stridente, 
malgré le sabre qu'il mordait : Oh ! Souvarof ! Sou- 
varof!... 

(1) Lonqut leur colonel Stadion iti'enroyait une lettre, le Cosaque <iBi 
ta était oharfé me l'apportait immédiatement; et quelle que fût l'heure de 
la Buil où il arritàt, il me faisait leter pour me la remettre et m'en faire 
ilfner un reçu. J*écriTais mon nom sur le registre du poste en grosses 
«Apllalts grecques , et alors ils pouvaient le lire , etc.. » ( Mêmes mé- 
MOlrM.) 

(I) ProMAcu Kitof, 
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c Ha femme et mes en£Emts en eurent une peur 
mortelle. » 

Je supprime de nombreux détmls, entre autres sur 
une échauffourée de Marauda, qui faillit entraîner la 
mine de sa patrie. 

Ayant recruté en France une troupe irrégulière 
de quelques centaines d'hommes, il vint par le col 
La-Croix, attaquer les Cosaques cantonnés à La Tour. 

n fut repoussé ; mais il était Vaudois : on crut ses 
compatriotes d'intelligence avec lui; ils furent accu- 
sés de trahison; et les députés qui avaient garanti sur 
leur tête la tranquillité des Vallées , manquèrent d'y 
perdre la vie. Les uns furent arrêtés , d'autres prirent 
la faite (i). La protection divine leur fournit en- 
core dans cette circonstance les moyens de se justi- 
fier et l'inquiétude se calma. 

L'animosité de leurs ennemis fut moins prompte 
i s'apaiser. 

Lorsque le comte de Dénison commandait encore 
à Pignerol , il écrivit un jour aux représentants des 
Vallées, et personnellement à Appia, que des confé- 
KDoes révolutionnaires avaient lieu à La Tour. 



(1) Appia nooote, à ce propos, . les détails de son étuion en France; 
V Us sont trop personnels pour troarer place ici. 



Â 
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Appia se hâta d'accourir auprès du commandant, 
pour le dissuader. Il le trouva fort irrité. — Je sais 
mieux instruit que vous ne pensez, lui dit Denison; 
je connais les membres de votre club , et il les hii 
nomma (1). — Je puis vous assurer, reprit le dépoté, 
que non-seulement on vous a indignement trompé 
sur la formation de ce prétendu club, mais que d'en- 
tre les personnes désignées, il n'en est pas deux, 
peut-être , qui depuis un an se soient trouvées en- 
semble. — D'où viennent donc ces accusations? — 
Ce serait à moi de vous le demander? — Laisi^ns 
cela : mais d'où vient cette haine dont vous êtes l'ob- 
jet? car il n'est pas de jour que quelque prêtre ne 
soit à assiéger ma porte , pour m' exciter contre 
vous (2). 

a Le prince Bagration m'avait déjà tenu le même 
langage, » observe Appia dans ses mémoires. 

a Et lorsque le général Wukassovich arriva à Pi- 
gnerol, en 1799, un chanoine de cette ville s'em- 

(1) C'étaient Lauzaroth, lecteur et chantre à Bobi; Peyrot, pasteur à 
Rora ; Frache de La Tour, Brezzi etc. 

(2) Le député ayant expliqué au commandant que cette haine provenait 
de la différence de religion, Dénison s'écria : — Bon Dieu ! cela est-il pos- 
sible? Nous vivons, nous, dans la meilleure intelligenceSavec les Kalmouks; 
et pourtant ils sont idolâtres. — Oui, mais tous n'êtes pas catholiqaes 1 — 
(Mêmes mémoires.) 
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iptessa de llrriter contre les Vaudois par les plus faus- 
ses accusations. Nous nous bâtâmes, dit-il, de dresser 
ri^Mdogie de notre conduite, depuis le 3 juin, et de 
h lui apporter. 

n put vérifier les faits. Mais alors il ajouta : — J'ai 
encore ici, dans les prisons, un de vos montagnards, 
qui a voulu tuer un de mes sergents d'un coup de 
pistolet. 

< J'étais instruit de l'affaire. — Mon général , lui 
dis-je, cet homme n'est pas Vaudois; c'est un catho- 
Ikjue de Lusemette. — Ayant reconnu la justesse de 
ees informations, Wuskasovich nous renvoya, en di- 
sant : Allez ! soye2 tranquilles; je réglerai ma con- 
duite sur votre modération. 

c Un jour d'hiver , poursuit le narrateur (c'était 
en décembre 1799), je vois venir chez moi le colonel 
Pftpius, accompagné de plusieurs oflSciers. — Mon- 
sieur, me dit-il, nous sommes informés que les Vau- 
dois veulent nous empoisonner ou nous livrer aux 
Français. 

« Je restai un moment interdit. Mon indignation ne 
pouvait s'exprimer. Mais Dieu me donna du calme. 
k fis venir mes trois enfants, dont l'aîné n'avait que 
neuf ans, et je dis au colonel : — Monsieur, voilà mes 



enfants ; je les chéris plus que ma vie ; prenez-les en 
otages ; et s'il vous arrive une seule égratignure de 
la part d'un Yaudois, faites-en ce que vous jugarex à 
propos ! » 

Ah! il connaissait bien ses compatriotes, le noble 
citoyen qui s'exprimait ainsi; et pluii que personne^ il 
était digne de les représenter I 

Les ofSciers se retirèrent rassurés, et lui laissèrent 
ses enfants; mais ce trait de l'histoire moderne est 
digne aussi des plus beaux jours de l'antique Italie. 

Je n'irai pas plus loin : les faits me pressent et me 
débordent. Malgré mes soins pour abréger, je sens se 
briser le cadre de ce travail, sous la pression des évé- 
nements multipliés qu'il doit encore contenir. Que 
la sécheresse des pages suivantes , où une extrême 
concision me permettra seule de faire entrer tout ce 
que comporte le sujet du chapitre , soit compensée 
par les détails plus animés de celles-ci. 

Napoléon était revenu d'Egypte (1); il avait dissous 
le Directoire (2), organisé le Sénat (3), reçu le titre de 
premier Consul (4.), reconstitué les tribunaux (5), l'ad- 
ministration (6) et l'armée (7). 

(1) Du 24 août au 16 octobre 1799. — (2) Le 10 novembre. — (3) Le 
34 ^embre. — (4) Le 13 décembre. — (5) Le 17 mars 1800. — (ft) Le 
17 fôvrier 1800. — (7) Du 10 novembre 1799 au 27 avril 1800. 



n Mait sa main puissante pour reconstruire y en 
aussi peu de temps, Tavenir de la France avec les dé- 
bris du passé. 

Le 6 mai iSOO; il part de Paris, pour venir se met- 
tre à la tête de Tarmée des Alpes. Dix jours après, il 
franchit avec elle les neiges du Saint-Bernard. Une 
semaine s'est à peine écoulée, que les places de Suze, 
d'Yvrée, de la Brdnette, sont déjà entre ses mains. Le 
2 de juin , il était à Milan. 

Toutes les troupes coalisées contre lui s'étaient réu- 
nies dans la plaine d'Alexandrie. Il y marche ; les bat 
à Montébello (i) , et son armée jusque-là victo^- 
rieuse (3), parut cesser de TétreàMarengo. a II était 
trois heures de Faprès-midi ; tous les généraux re- 
gardaient la bataille comme perdue. Dans la persua- 
SKHi que l'armée française était en déroute, Zach ma- 
iMBUTrait pour lui couper la retraite. — Soldats ! il 
iMms fout coucher sur le champ de bataille ! — s'écrie 
Napoléon. » Au même instant , il donne Tcmlre de 
Quircher en avant. L'artillerie est démasquée ; elle fait 
Pendant dix miputes un feu terrible ^ l'ennemi étonné 

(1) Le 9 de juin. — Il fit aux Autrichiens six mille prisonniers. 

(^ La prise des plaees de Nice (29 mai), de NoTare (30 mai) , de Tur- 
^ (H mai), de Pa^ie (3 juin), de Lodi (4 juin), de Crémone (5 juin) et 
de Plaisance (7 juin), précéda la bataille de Marengo. 
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s'arrête; la charge est battue en même temps sur ■ 
toute la ligne : et cet élan qui se communique comme 1= 
la flamme au cœur des braves, les entraîne à la voix b 
de leur chef. Desaix arrive avec sa division, calme et i 
intrépide ; et Tennemi qui croyait nous couper la re^ ^ 
traite, est tourné lui-même par sa gauche. 

« Dans ce moment, Bonaparte ordonne à la cava- t 
lerie de passer au galop par les intervalles. Cette ma- i 
nœuvre hardie décide le succès. 

a Les Autrichiens plient de partout. L'ardeur des i 
nôtres s'en augmente; ils s'emparent de Marengo... ^ 
La bataille est gagnée (!)• » 

Tout le Piémont et toute la Lombardie , retombè- 
rent ainsi sous l'influence de la France ; et la répu^ 
blique cisalpine fut soudain proclamée. 

a Cet événement, dit M. Monastier (2), auquel d'ail- 
leurs les Yaudois n'avaient pris aucune part, leur fai- 
sait une position comme ils n'en avaient jamais eu, 
comme ils n'auraient jamais osé l'espérer. En un jour. 



(1) Extrait d'un écrit da maréchal Lannes, cité dans rhistoire de Napo- 
léon par Hugo, p. 154-158. — La bataille de Marengo eut lieu le' 14 juin. 
— Un armistice fut signé le 15; et le traité d'Alexandrie, qui rendait le 
Piémont et la Lombardie à la France , fût conclu le 16 juin 1800. — Le 
lendemain 17 , Napoléon était de retour à Milan. 

(S) T. II, p. 190. 
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le par enchantement, ils voyaient tomber 
i lois prohibitives, sous lesquelles ils avaient 
mps gémi. La barrière qui les séparait des 
toyens venait d'être brisée. Un libre champ 
ert à l'activité de leurs lumières et de leur in- 
De parias méprisés , ils passaient au même 
itique que leurs persécuteurs les plus hau- 
, ce qui leur était plus précieux que tout le 
i allaient jouir sans entraves de cette liberté 
e, pour laquelle ils avaient lutté pendant trois 
» 

ui chapitre suivant que nous allons les voir 
te nouvelle position. 




CHAPITRE XXn. 
ETAT DES VAUDOIS 

sous LA DOMIIfÂTION FRÀNÇAISS. 
(De 1799 à 1814.) 



Soncu n AtrromxTÉi. — Les mêmes qn'ao chapitre précédent. — Plus» 
^9Uê iiUt leggi, providenze e manifetti, wnanati dai govemi franeeiè 
'pnviwrio, t dalla munMpalita di Torino^ etc... deux toI. io-4o le pre- 
^ de 320 et le second de 240 pages. — Deitxnéei dei Vaudou pendatU 
4 '■paû la révolution françaUe.., par fymn Voter (en allemand), Berlin 
18i0.« Actei synodaux de l' Eglise vaudoiee. — Archives eonsistoriales de 
^ i 1814. — Documents particuliers. 

Le Piémont arait été réuni à la France le 2 février 
^799 j il lui échappa au mois de juin de la même an- 
^ée; et il rentra sous la domination française après 
la victoire de Marengo, en juin 1800. 

Ce chapitre comprend donc deux périodes , dans 
•Celles la domination française s'est exercée sur les 
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vallées vaudoises : la première contient les six pre- 
miers mois de 1799 ; la seconde commence un an 
après, et se poursuit jusques à la restauration des an- 
ciens pouvoirs (1814.) 

L'année intermédiaire (de juin 1799 à juin 1800) , 
présente l'invasion des troupes austro-russes , dont 
nous avons parlé séparément, pour ne pas interrom- 
pre le développement des faits actuels, par celui d'un 
fait étranger. Charles-Emmanuel lY s'était retiré à 
Cagliari, le 9 décembre 1798; un gouvernement pro- 
visoire fut institué le jour même (1) ; et dès le lende- 
main il fit paraître avec la signature d'Eymar (2) , el 
sous les yeux de Joubert (3) , une proclamation où il 
était dit : a Peuples ! . • • l'aurore de la raison a paru sur 
a votre horizon, avec l'armée française. •• Les nùtos 
« d'un Joubert, d'un Eymar, d'un Grouchy, seront 
« un éternel objet de tendresse et d'admiration pour 
a les cœurs sensibles, b 

L'enflure et la vanité se disputent le sourire du dé- 
dain à la lecture d'une pareille pièce. Mais des mesures 
plus sérieuses suivaient ces paroles déclamatoires. 



(1) Gompoié de treiie membres. — (3) Signant : vu, au nom du gow9tr- 
n9ment françait, — (3) Général en chef de l'armée fraoçaiie, alors ca 
Italie. 
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Toutes les anciennes administrations étaient provi- 
soirement maintenues ; et tous les titres de noblesse 
di^Muraissaient devant celui de citoyen (1). 

Divers décrets parurent ensuite pour l'organisation 
des municipalités (2), des gardes nationales (3) et des 
finances publiques (4). Toute autorité séculière fut re- 
tirée à l'Eglise (5). La loi civile cessa de protéger Tir- 
révocabilité des vœux ecclésiastiques (6) ; et enfin , 
le gouvernement nouveau, <x considérant que la diflfé- 
c reoce de culte ne doit introduire , parmi les ci- 
• toyens d'un peuple libre, aucune différence de droits 
« ni de devoirs, » décréta qu'à l'avenir ks protestants 
imraient des mêmes prérogatives que les catholiques (1) . 
La torture et l'inquisition avaient été abolies (8) ; 
le droit d'asile dans les églises supprimé (9) , et la 
fiberté de la presse rendue illimitée (10). 

En même temps, on avait décidé que la magnifique 
diapeUe de Superga, bâtie sur une colline, aux portes 



[i) Décret da 10 décembre 1798. — (2) Le 15 décembre. — (3) Le 18. 
"" (4) Le 31. Par ce déiaret les intendoHeti forent abolies et remplacéM 
^1 diaque pro^incCf par un eonteil dei finances pubUqwt. — (5) Décret 
Al 19 décembre 1798. — (6) Même décret. — (7) Décret du 31 décembre 
1798. — (8) La torture, par décret du 17 décembre 1798 ; et Vinquieition ^ 
Pttoelttidn 88 janvier 1799. — (9) Par décret du 6 janvier 1799. Ce droit 
d'aâle ne profitait qn'aui criminels, dont il favorisait l'impunité. — (10) 
ï* 17 janvier. 

4** 



— 434 — 

de Turin, serait, comme le Panthéon de Paris, «des- 
a tinée à recevoir , sous le nom de Tempk de la Re- 
a connaissance , les restes des citoyens qui auraient 
a bien mérité de la patrie , » sans distinction de 
culte (1). 

Le collège des nobles ^ le tribunal des apanages, les or- 
dres de la Nonciata et de Saint-Maurice disparurent 
du même coup (2). 

Le Piémont avait été réuni à la France (3). Les gar- 
des nationaux de la vallée de Luserne furent convo- 
qués à La Tour (4), pour prêter serment de fidélité à 
la constitution, au pied de Tarbre de la liberté. 
- Le commandant de Pignerol s'y était rendu (5). 
L'auteur des mémoires, si souvent cités dans le cha- 
pitre précédent , Paul Appia, que la confiance de ses 
concitoyens avait revêtu du titre d'ofiicier municipal, 
y prononça une chaleureuse allocution. 

« Citoyens et frères ! leur dit-il , vous voilà donc en- 
rôlés sous Tétendard de la liberté; ce n'est point pour 
vous faire quitter vos foyers qu'on vous donne des 
armes, c'est au contraire pour les défendre; pour 
veiller à la tranquillité publique; pour purger le pays 

(1) Décret du 6 janvier. — (2) Par décret du 1er, du 10 et du février 
1799. — (3) Par décret du 2 février 1799. — (4) Le 20 janvier 1799. — 
(5) C'était le général Niboyet. 



— 135 — 

de quiconque voudrait attenter soit à la vie , soit aux 
propriétés des citoyens. 

c Je vous invite à bannir désormais , comme des 
frères, toute haine et tout esprit de parti. 

« Ainsi disparaîtront de la société ces infâmes dé- 
lateurs, qui la déshonorent et la troublent... Lorsqu'il 
doit accuser, le véritable républicain ne craint pas 
démettre, comme le Scythe, son nom sur la flèche 
qu'il décoche. 

« Citoyens! pénétrez-vous bien de la grandeur des 
promesses que vous venez de faire. Vous avez juré 
d'être soumis aux lois, de respecter vos supérieurs et 
de leur obéir, de proscrire le despotisme sous quel- 
que voile qu'il se présente. 

«Que désormais cette dévise : vivre libre ou mou- 
rir! soit la même pour tous. Vive la République (1)! 

« Vaudois, ô mes chers compatriotes, s'écriait-il 
pins tard (2), qui plus que nous a des raisons de ché- 
rir cette liberté? 



(1) Cet extraits sont considérablement abrégés. — Le discours toat en- 
^ a été imprimé à Pignerol, chez Scott, sous ce titre : DUcours prononcé 
^''f quinze compagnies de garde nationale de la vallée de Lueerne.... ce 
^*^ pluvioee, an VII de la République françaiêe, elle itr de la liberté pié- 
*<^t«0, par Paul Appia, officier municipal, (Hahn en cite des fragments 
ploi étendus. Getchiehte der Waldenser, etc., p. S04-S08.) 

(S) En 1808, étant alors juge de paix à La Tour. 



a Nous ne verrons plus ces époques malheureuses^ 
où des soldats et des bourreaux étaient les logiciens 
que les rois envoyaient contre nous^ où la supersti- 
tion et le fanatisme nourrissaient les vengeances, ai- 
guisaient les poignards pour en percer des frères. 

d Mais, tirons un rideau sur le passé. Instruits dans 
la religion sainte qui nous apprend à pardonner^ in- 
vitons tous nos compatriotes, quelle qu'ait été 
leur £açon de penser , à s'unir à nous , à ne plus 
former qu'une seule et même famille, à travailler 
tous ensemble à la prospérité de la patrie; enfin, 
que Ton puisse dire toujours : dans ces montagnes 
habite un peuple vertueux , ennemi du luxe et de 
toutes les passions qui corrompent le cœur d@ Thom- 
rae (1). » 

Après s'être occupé de l'organisation militaire et 
administrative du pays , le gouvernement provisoire 
avait nommé une commission, « destinée à recueillir, 
(( dans les archives et les bibliothèques nationales , 
c( tous les documents qu'on croirait utiles à la com- 



(1) Mémoire hislorico-slatistique sur les Vaudois... ou réponses aux ques- 
lions qui ont été adressées à Paul Appta, membre du cojnseil général et juge 
de paix à La Tour, par M. Alexandre Lameth, préfet du Pd,. par ordre de 
Son Excellence M. le minisire de l'intérieur ^ en 1808. MSC. in-fol. de 
26 p. commuDiqué par M. Appia de Francfort. (Cité par Hahn, p. 206.) 
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f position d'une histoire nationale (1). d II nomma 
également une commission des sciences et arts, dont le 
modérateur des Eglises vaudoises (Pierre Geymet), 
fut appelé à faire partie (2). . 

L'archevêque de Turin lui-même recommandait 
l'ordre et la tolérance (3), malgré Tabolition des dî- 
mes ecclésiastiques (4). 

Par décret du 3 avril 1799, le Piémont fut partagé 
en départements ; et les vallées demeurèrent dans le 
département du Pô, appelé d'abord de FEridan. Son 
administration fut confiée à une commission centrale, 
dont Geymet fut encore appelé à faire partie (5). 

Hais déjà la coalition formée contre la France avait 
rendu l'espoir aux partisans de l'ancien régime. Les 
Austro-Russes s'approchaient du Piémont. On défen- 
dit, sous peine de mort , de crier : Vive le roi (6) ! 

Les défenseurs de la liberté ne savaient pas même 



(l) par décret du 36 février 1799. — Ce projet a été réalisé, en partie. 
ée DM jours, par la commiuion des Monumenla patriœ. 

(i) Cette commission fut instituée par le décret du 27 février 1799. Elle 
M composait d'abord de quinze membres ; et par décret du 29 décembre, 
il ea fut adjoint dix autres. C'est ce dernier décret qui nomma Geymet. 

^ Vaoâement du 14 mars 1799. 

(4) Par décret du 31 mars. 

^) Par décret du 3 avril , signé Musself commistaire du gouoerMtMnt, 

(Ci) Par décret du 14 mai. 
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respecter la liberté des sympathies. C'était se Tendre 
indignes d'en exciter; c'était compromettre la di- 
gnité de leur chute , qui ne tarda pas à arriver. 

Les coalisés entrèrent, bientôt à Turin (I). Le gou- 
vernement provisoire s'était transporté à Pign^^l; 
mais les Austro-Russes le suivaient de près ; il se ré- 
fugia au fort de Fenestrelie. Peut-être même f(it-il 
tombé aux mains des ennemis^ sans la bravoure des 
Vaudois qui surent exposer leur vie, pour les arrêter 
au défilé de Maianage. 

Les réactionnaires piémontais et les ennemis par- 
ticuliers des Vaudois s'employèrent à faire organiser 
une expédition, qui devait mettre à feu et à sang les 
vallées vaudoises. Douze mille hommes étaient déjà 
arrivés dans ce but à Pignerol ; et nous avons vu, dans 
le chapitre précédent, comment la Providence permît 
que ce malheur fût détourné , par le patriotisme et la 
prudence des hommes qui répondirent, sur leur tête, 
de la tranquillité de ces contrées. 

a Après la bataille de Marengo, dit Appia dans ses 
mémoires (2) , le Piémont fut inondé de troupes fran- 
çaises, qu'il fallut entretenir malgré la cherté des vi- 

(1) Sur la fia de mai. Mais la citadelle ne se rendit que le 20 de juin, 

(2) Page 57. 
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vres : car le sac de froment se vendait jusques à €inq 
km et le reste à proportion. 

f Nos communes avaient été frappées d'une impo- 
sition décadaire qui surpassait de beaucoup leurs fai- 
bles moyens. Elle consistait en argent , foin , bois , 
paille, vin et viande. Ne pouvant y suffire, les com- 
mnnes députèrent à Turin, vers le général Ghabrand, 
pour en être exemptées; et en considération des ser- 
vices que nous avions rendus, il déchargea les Yau- 
dois de cette imposition extraordinaire. x> 

Napoléon avait passé sept jours à Milan (1), occupé 
)t réorganiser la république cisalpine (2), et à nouer 
des relations avec la cour de Rome (3). 

(1) Do 17 au 34 juin 1800. 

(S) Qai prit plus tard le nom de République italique , et dont il fut nommé 
PiMdent le S6 janvier 180S. 

(3) Hone appartenait alors au roi de Naples. (Pie YI, enleté de sa mé- 
^le et transporté à Valence en 1798 , était mort dans cette Tille la 
■^ année.) Un conclave de trente-cinq cardinaux était réuni depuis plu- 
^rimois à Venise, pour lui donner un successeur. Une habile politique 
& dioisir le cardinal Chiaramonti , évêque d'Imola , qui dans son diocèse 
[Hnù alors à la république cisalpine) avait prononcé une homélie pleine 
^ modération et presque de sympathie pour les idées de liberté. Il fut élu 
*»« It nom de Pie Vit. Cest avec lui que Napoléon conclut le concordat 
(15 joiilet 1801), qui réglait le rétablissement du culte catholique en France. 
*• Mail Pie VII , voulut aussi rétablir les jésuites et résister plus tard à 
%oléon qu'il excommunia (1809) ; il fut enlevé à son tour du Vatican 
l^jaillel, même année) et ne rentra dans ses Etats, qu*à la restauration. 
(iti4.) U monrut ea 1829. 
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Au milieu de ces grandes préoccupations^ l'Eglise 
vaudoise néanmoins, était complètement oubliée, a La 
position financière des pasteurs, dit M. Monastier(i)y 
devint des plus critiques au milieu de ces circon- 
stances. Le subside royal anglais, qui formait la plus 
grande partie de leurs faibles honoraires, leur avait 
été retiré, depuis qu'ils étaient sujets de la France. Le 
subside national anglais , continuait à leur parvenir , 
mais irrégulièrement (2). La part de chaque ministre 
s'élevait à environ cinq cents francs. C'était tout leur 
salaire , assurément insufSsant pour les besoins d'une 
famille. Le dévouement des paroissiens s'efforçait d'y 
subvenir. Dans plus d'une localité, on vit les anciens 
de l'Eglise parcourir les maisons, quêtant le pain dont 
manquait leur pasteur. A l'ouïe d'aussi grandes né- 
cessités, la commission executive du Piémont prit des 
mesures bien intentionnées, mais peu politiques. » 

Elle commença par réduire à treize le nombre des 
paroisses catholiques qui se trouvaient, dans les val- 
lées vaudoises, au nombre de vingt-huit (3). Puis, 
a considérant que, malgré l'oppression quia pesé pen- 

(1) T. II , p. 194. 

(2) Ainsi que le subside accordé par les Eglises vallones, pour l'école 
latine. 

(3) Décret du 27 brumaire, an IX. (18 novembre 1800.) 
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cdant tant de siècles sur les Vaudois,... ils se sont 
c toujours montrés très attachés à la nation piémon" 
« taise; que, dans la campagne désastreuse de Tan VII 
c (1790), ils couvrirent une partie de Tannée fran- 
« çaise (i) , et qu'ils ne reçoivent plus le subside d'Ân- 
cgleterre, destiné a l'entretien de leurs pasteurs; » 
h coaunission executive décrétait que tous les reve- 
nus des paroisses catholiques supprimées leur se- 
raient remis; que Thospice de Pignerol, destiné jus- 
que-là à favoriser l'enlèvement de leurs enfants, et 
la catholisation des membres nécessiteux de leur 
Eglise, passerait également, avec tous ses revenus, 
sous l'administration directe de la Table vaudoise ; et 
enfin que les Yaudois étaient déclarés dignes de la 
reconnaissance nationale (2). 
Peu de temps après, la vallée de Luserne reçut le 



(1) En arrêtant l€S Austro-Russes, au Malanage, et faTorisant âlosi la re- 
traite du gouvernement provisoire à Fénestrelle. 

(3) Décret du 28 brumaire an IX. (19 novembre 1800.) Les dispositions 
de ce décret furent renouvelées par celui du 13 nivôse an IX. (3 janvier 
1801.) Ce dernier décret supprimait en outre la paroisse catholique de 
Pramsting ,. en copservant toutefois ses revenus au curé qui la desservait 
alors, mais statuant néanmoins qu'après la mort de cet ecclésiastique, les 
revenus de sa paroisse'passeraient aussi aux Eglises vaudoises. — Les ca- 
tholiques de Saint-Jean réclamèrent contre la suppression de leur pa- 
roisse (qui avait été unie pour le culte à celle de Luserne) ; et la commis- 
sion executive la rétablit , en assignant au curé, pro tempore, l'Eglise , la 
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nom de Val-Pélis, du nom da torrent gui la traverse 
et celle de Saint-Martin fut appelée Val-BoMUe, ei 
souvenir de l'héroïque défense d'Arnaud et de sa vail 
lante troupe de montagnards, lors de la glorieuse ren- 
trée des Vaudois, dans leur patrie. (1689-1690.) 

Chacun des treize pasteurs vaudois, alors existants, 
fût du reste confirmé dans le poste qu'il occupait ei 
appelé à prêter serment de fidélité à la constitution (i) 

Dans cet intervalle cependant, le modérateur dei 
Eglises vaudoises avait été nommé sous-préfet à Pi- 
gnerol (2). Il convoqua le synode de ces Eglises, afii 
de se démettre des fonctions de modérateur, poui 
l'exercice desquelles il reçut les remerciements d< 
l'assemblée synodale (3). 

Jean Rodolphe Peyran fut élu à sa placé. « L'as* 
semblée, est-il dit, vivement pénétrée des bienfaits 
dont les Yaudois ont été comblés par le gouvememeni 
républicain, en exprime ici sa reconnaissance, e 

cure et le pré attenant ; avec une pension congrue de 800 livres, à pre* 
dre sur les finances nationales. ( Décret du 14 germinal , an X. — 4 an- 
1801.) — La donation de ces biens nationaux anx Yaudois fut ratifiée pfl 
les décrets du 11 et du 22 germinal an IX. (12 et 23 avril 1801.) 

(1) Décret du 18 germinal an X (8 avril 1802.) 

(2) En mai 1801. 

(3) Synode du 1, 2, 3 juin 1801. § 1er. 
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voue à la cause sacrée de la liberté un attachement 
inviolable (1). » 

Puis aussi : a Reconnaissant que Tirréligion est le 
produit de ce siècle, soi-disant philosophique , et ne 
pouYant se dissimuler que les vices qui en sont les 
suites ne fassent journellement des progrès, ras- 
semblée , fortement persuadée et convaincue que 
la religion est le lien le plus ferme de la société , 
qu'elle seule peut faire le bonheur de Thomme, 
agrandir ses idées , perfectionner sa raison, détruire 
ou affaiblir le vice , a résolu qu'il serait célébré un 
jour de jeûne et d'humiliation extraordinaire , selon 
l'antique usage de l'Eglise vaudoise (2). » 

C'est dans ce synode , que les anciennes Eglises 
évangéliques des Alpes françaises eurent la douceur 
de pouvoir être admises à ne faire désormais qu'un 
seul corps avec celles des vallées du Piémont (3). 

Sur ces entrefaites, Charles-Emmanuel IV avait 
abdiqué ses droits éventuels au trbne de Sardaigne , 
ea fiweur de son frère Victor-Emmanuel (4). Napo- 

(t) Mène Synode : § II. 

^) Procèi-Terbal du synode de 1801, § XIII. 

(8) Même pièce, § III. — Ces Eglises étaient représentées par le pas- 
iMr Konnet. — C'étaient celles de Saint-Yéran, Fonsillarde, Holines, Ar- 
^i, la Chalp et Bmnissard. 

(4) En 180S. — Charles-Emmanuel lY mourut à Rome en 1819; et son 



de la Table vaudoise (4). ' 

•» Étes-vous un des membres da clergé 
tant de ce pays? dit^l à Peyran qui portait la 

-^ Oui, sirC; et modérateur de l'Eglise vau 



frère, qai prit en 1814 le titre de Yictor-Emmanuel lY , tbdiqv 
en faTeur i'un troisième frère nommé Charles-Félix. 

(1) Le 26 janvier 1803. 

(2) Couronné le 2 décembre 1804. 

(3) — Le 26 mai 1805, à MUan. 

(4) En juin 1805. — Tous les historiens qui ont parlé de cati 
la placent à Tannée 1797. Elle ne peut aroir eu lieu à cette < 
le roi de Sardaigne n*a abdiqué qu'en 1798 ; et les Yaudois n' 
mais fait un acte spontané de soumission à une puissance étrai 
que le sceptre de leur souverain légitime s'étendait encore sur 
leurs je ne trouve aucune circonstance en 1797, ni dans les anné< 
jusqu'en 1805, où Bonaparte ait pu recevoir une députation 
Turin. En outre, on voit que Peyran lui dit : i Sirt, je suis mo 
l'Eglise vaudoise. d Or, une qualification qui ne s'applique q 
couronnées ne pouvait s'adresser à Napoléon en 1797, puisqu'il i 
ronné qu'en 1804. Peyran ne pouvait pas non plus se dire m» 
1797, puisqu'il n'a été nommé qu'en 1801. Enfin, une lettre m 
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— Êles-vous schismatiques de l'Eglise romaine? 

— Non point schismatiques, mais séparés. 

Puis l'empereur changeant soudain de conversa- 
tion^ comme sous Tinfluence d'un souvenir subit, lui 
dit: 

— Vous avez eu des braves parmi vous? 

— Oui^ sire; le pasteur et colonel Arnaud qui re- 
conduisit nos aïeux dans leur patrie. 

— Vos montagnes sont les meilleurs défenseurs 
que vous puissiez avoir. César eut de la peine à tra- 
verser leui*s défilés. La rentrée d'Arnaud, est-elle 
exacte? 

— Oui, sire; mais nous croyons que notre peuple 
a été assisté par la providence. 

— Depuis quand formez-vous une Eglise indépen- 
dante? 

— Depuis Claude, évéque de Turin , vers l'an 8i0. 

— Quel traitement reçoit votre clergé? 

— Nous n'avons maintenant aucun traitement 
fixe(l). 

— N'aviez-vous pas une pension de l'Angleterre? 

(1) lei revenu» mêmes qui avaient été accordés aux Yaudois par la com- 
■ioioa exécolive (18 novembre 180C et 3 janvier 1801), se trouvaient sus- 
K^^t par le séquestre mis sur les biens nationaux. ~ Décret du 4 ger- 
■ûial tn X. (25 mars 1805.) 

5 
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-r- Oui j sire ; les rois de la Orande-Bpetagm , ont 
toujours été nos protecteurs et nos bienfoiteurs, jus- 
ques à récemment. 

^^ Gomment cela? 

— La pension royale a été supprimée y depuis que 
nous sommes les sujets de Votre Majesté. 

— Etel^vous organisés (I)? 

— Nori, sire. 

•*- Présentez un mémoire } ^vo;eB46 k Paris , et 
vous aurez cette organisation immédiat^nent (%). 

Le modérateur étant revenu aux vallées, s'empressa 
de convoquer les maires et les pasteurs de toutes les 
communes vaudoises, à une réunion publique, qui de- 
vait avoir lieu en plein air, à SaiQt*Jean, sur ht place 
des Blonats (3). Chaque pasteur et cbaque maire, 
était prié d'apposer sa signature sur la lettre de con* 
vocation, pour attester qu'il en avait eu connaissance 



(1) Pour compreodre cette questioa et surtout la réponse,, il faot se rap- 
peler qu'uoe loi organique pour les Eglises protestantes de France, avait 
été reodue le 18 germinal, an X (24 avril 1802) ; et qu'il s'écoula quelques 
années avant que l'orgacisation nouvelle se fût partout établie. 

(2) Ces détails sont rapportés par Gilly, ValdenHan researches p. 80, 82. 
Blair, history of the ^ald. T. II, Sims, Œuvres de Peyran. Hahn, get- 
ehichte der Wald. p. 12, Acland, Sketch of the hist. and présent iit of the 
Yald. — Monastier T. II, p. 189, etc. — Voir la Bibliographie. 

(3) La lettre de convocation est du 26 mai : (elle est signée par tous les 
membres de la Table) ; lé jour de la réunion était fixé au 30 mai 1805. 
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et donner son acquiescement à la conférence pro- 
posée (1). 

Lorsqu'elle eut été réunie y Peyran soumit à l'as- 
semblée : 

1^ Le projet d'une pétition au ministre des cultes (2) , 
pour lui demander une organisation ecclésiastique , 
conforme à la nouvelle loi. 

^ Un plan d'organisation par lequel les paroisses 
vaudoises eussent été groupées en cinq consistoriale^, 
pour leur conserver le droit d'avoir un synode parti- 
culier (3). Il était dit dans cette pièce : 

a Jusques à l'époque où le Piémont a été définiti- 
vemeut réuni à la France , nous avons joui du privi-r 
lége de nous assembler en synode , pour régler pos 
statuts. 

« Instruits par le concordat de la forme d'organi- 
sation, que doivent revêtir les Eglises protestantes de 
Tempire (auxquelles nous ressemblons, quoique n'é- 
tant pas réformés), nous voyons avec douleur que le 
nombre de nos paroisses, comportera difficilement les 

(i) EU« M porte la lignattire <iae de huit pasteurs et de huit maires. 

(2) M. Portails. — Cette pétition fut accompagnée d'un tableau topo- 
gmi^uque de9 Eglises Taudoises, conforme à la demande d'organisation. 

(3) Conforaiémeat à Tart. XIU, de la loi du 18 germinal, an X. (Titre II, 
itctiaain.) 
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cinq Eglises consistoriales requises, pour former Far- 
rondissement d'un synode. 

a Toutefois, monseigneur, è raison de notre isole- 
ment, nous osons solliciter une légère exception à la 
règle, elc (i).... » 

L'assemblée adopta ces dispositions ainsi que : 
3^ Un mémoire destiné à être présenté au ministre de 
rintérieur et au ministre des finances. — Dans cette 
dernière pièce, après avoir rappelé les principales 
phases de leurs destinées, les Yaudois exposent, que 
les ressources qui leur venaient do l'Angleterre ont 
été supprimées, depuis Tincorporation du Piémont à 
la France ; que les bourses établies à Genève, à Lau- 
sanne et à Bâle, en faveur des étudiants des vallées, 
ont été suspendues ; que les revenus des biens natio- 
naux qui leur avaient été concédés par le décret du 
28 brumaire, an IX, venaient également de leur être 
retirés, par le séquestre qui pesait sur eux (2). En con- 



(1) On proposait de former cinq Eglises consistoriales» delà manière sui- 
vante. I :fiobi, Yillar et Kora. II : La Tour, Saint-Jean et Angrognc. III : 
Saint-Germain, Pramol et Pomaret. IV: Yille-Scche, Maneillc , Hacel, 
Pral et Rodoret. V : Prariisting, Rochcplate, Pignerol et les localités de la. 
plaine où se trouvent des protestants disséminés. 

(2) Par suite du décret qui suspendait toute vente ou donation de ce» 
biens, jusqu'à nouvel examen. (Décret du 4 germinal an XIII. — 25 mar» 
1805.) a Ces revenus s'élevaient, dit le mémoire, à une rente annuelle 
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séquence, ils demandaient que le gouvernement pour- 
vût, d'une manière régulière, au traitement de leurs 
pasteurs; et que Tadministration des biens séquestrés 
leur fut rendue, pour que les revenus en fussent uni- 
quement consacrés aux besoins de Finstruction pu- 
blique, dans les vallées (1). 

Toutes ces pièces ayant été adressées à M. Mes- 
trezat , président du consistoire de Paris , pour qu'il 
voulût bien les présenter aux divers ministères qu'elles 
concernaient, il fut répondu que le nombre des pa- 
roisses vaudoises ne pouvait comporter que trois con- 
sistoriales; qu'il était diflScile de leur laisser les biens 
nationaux; et que le traitement des pasteurs (fondé 
sur l'étendue de la population), ne pourrait être dans 
les vallées, que de troisième classe, a Du reste, ajou- 
tait-on, le préfet du Pô (M. La Villa) est bien disposé 
pour vous ; et le ministre vient de lui demander des 
reuseignements statistiques plus complets, sur les val- 
lées vaudoises (2). 



* 10,000 francs, y compris les iotérèU de plusieurs créances, sur diverses 

* eommunes, dont on n'a cependant rien pu tirer. » (Termes du mémoire.) 
(1) Cette (Hèce est signée de tous les pasteurs des Vallées sans excep- 
ta ; des maires de toutes les communes vaudoises, aussi sans exception ; 
plus, de Paul Appia et de Jean Daniel Peyrot, avec ce titre : dépulé du 
y^l-Pélû. En tout vingt-huit signatures. 

(S) Lettre de H. Mestrezat, datée de Paris , ce fer messidor, an XIII. 



On Toit que cette affaire menaçait de tratner en 
longueur. Napoléon, couronné à Milan le 26 mai, s'é- 
tait ensuite rendu à Gènes, pour opérer l'annexion de 
ce pays à la France. Il venait de rentrer à Turin (1). 
Le modérateur, ayant obtenu une nouvelle audience^ 
alla lui présenter une adresse de félicitations , et lui 
rappeler les besoins de son Eglise. 

c C'est à vous, sire, disait-il, c'est aux prodiges de 
la valeur et de l'héroïsme , k la puissance du génie 
qui préside aux destinées du monde, que cette peu- 
plade échappée aux ravages des temps et aux ftureùrs 
de l-intolérance, doit le bienfait de son existence po* 
litique et la certitude que ses autels seront désormais 
protégés (2)... Aussi le nom de Votre Majesté se méle- 
t-il dans nos prières... 

a Battus, pendant des siècles, par tous les orages du 
fanatisme... les protestants de nos vallées ont été, à 



(20 juin 1805.) — La lettre du mioistre qui demandait ces reoseignemenU 
est du 29 prairial (18 juin). 

(1) Vers la fin de juin 1805. 

(3) Je ne donne que des extraits de cette pièce , et des melUean ; c&r 
elle abonde en phrases comme celle-ci : c Des mêmes mains dont tous aTei 
lancé la foudre... tous avez relevé les étendards de la philosophie et d'one 
religion bien entendue... qui fait le bonheur des hommes sans ensanglan- 
ter la terre, d — o Un gouvernement philosophique, ami des hommes, s'é- 
leva des débris d'une cour superstitieuse, etc.. » 
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diverses époques, dépouillés de leurs iHens,.. ou ban- 
nis de cette terre qu'avaient ensanglantée leurs mar^ 

c L'Angleterre vint au secours de nos familles er- 
rantes et de nos Eglises désolées... Nos sanctuaires 
forent rétablis 3 les antres et les rochers retentirent 
encore de nos hymnes; et un subside royal nous ap- 
portait chaque année le fruit de la piété de la cour 
Britannique. 

f Les nouvelles institutions politiques qui nous ont 
été données, ont ralenti cet intérêt de la Grande-Bre- 
tagne pour nous, et le subside royal a été supprimé... 
Nos vallées ont servi d'asile aux débris de l'armée de 
Vérone... 

c Mais un sentiment douloureux se mêle à l'allé- 
gresse que l'arrivée de Votre Majesté a fait naître 
dans nos montagnes. Le bruit s'est répandu que vous 
alliez nous priver des biens nationaux.^. 

«Veuillez, sire, les valider par un décret impérial. .. 
qui grave à jamais dans nos cœurs un souvenir éter- 
nel d'admiration et de reconnaissance pour votre au- 
guste puissance (1). » 

(t) Cette pièee n*est pas datée. — Une lettre du 4 messidor an XII (S4 
V^ \9H)i «drettée par le préfet du P6 an sous-préfet de Pignerol , di- 
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A peine Napoléon fut-il de retour h Paris^ qu'il de- 
manda des renseignements sur la nature et la valeur 
des biens nationaux, dont les Vaudois avaient été nan- 
tis par la commission executive (1) ; et sans même 
attendre l'arrivée de ces renseignements, il maintint 
aux pasteurs vaudois la dotation qu'ils avaient re- 
çue (2) ; sans préjudice du traitement qui leur fut al- 

uH : fl le ministre de l'intérieur rient de me transmettre ane ampliatioo 
« de l'arrêté du 15 germinal dernier (5 atril ISqVj par lequel le g^oareme- 
« ment a fixé le traitement qui doit être alloué aux pasteurs, etc... » — Il 
s'agit ici des pasteurs de la France en général. On se borna pour lors à 
prendre des renseignements sur l'état des paroisses vaudoises. 

(1) Par décrets du 38 brumaire, 13 nivôse, il et 33 germinal de Tan IX 
(19 novembre 1800; 3 janvier, 13 et 38 avril 1801.) — Le ministre de- 
manda au préfet de Turin , un état des biens concédés aux Vaudois , par 
lettre du 17 thermidor an XIII (6 août 1805). — Le préfet écrivit dans le 
même but à M. Geymet : 29 thermidor (18 août). — Le sous-préfet aax 
pasteurs: 4 fructidor (22 août). Et les renseignements demandés furent ré- 
digés le 5 fructidor (23 août) , par Ut officiers de la Table vaudoise , puis 
envoyés le 6, en un tableau qui indique la nature, l'origine, la conte- 
nance , la valeur, l'administration et le revenu de ces biens : ainsi que la 
quotité des subsides, antérieurement venus d'Angleterre et de Hollande.) 

(2) Par décret impérial du 25 thermidor an XIII (13 août 1805). On voit 
que Napoléon n'avait pas attendu l'arrivée des renseignements demandés 
pour se déterminer; puisque ces renseignements ne furent remis que le 
24 août, et dès le 13, les biens nationaux en question leur étaient main- 
tenus. ~ Plus tard, un arrêté préfectoral du 25 janvier 1806, établit : !<> les 
trois présidents des Eglises consistoriales des Vallées, prendront provisoi- 
rement l'administration de ces biens , au nom des Vaudois. — 99 Tous les 
pasteurs des Vallées, rcuuis sous la présidence du sous-préfet de Pignerol, 
nommeront à la pluralité absolue des sufi'rages , un agent et un receveor 
payant, pris dans leur sein. Ils seront adjoints aux trois présidents et leurs 
fonctions seront gratuites , — suivent des disposition de détail. — 6o Cha- 
cun des trois présidents remplira les fonctions d'administrateur en chef , 
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loué par l'Etat (i). En même temps^ il signa le décret 
impérial (2) du 6 thermidor, an XIII (25 juillet 4805), 
par lequel leurs Eglises étaient organisées en trois 
consistoriales : Tune à La Tour, l'autre à Prarusting, 



pendant quatre mois de l*anoée. — 80 Tous les pasteurs iraudois se réuni- 
ront une fois par an, sons la présidence du sous-préfet, pour régler et ar- 
rêter les comptes. 

Le déeret impérial du 5 mai 1806, considérant les temples et les presby- 
tères on habitations paroissiales comme des édifices publics, mit, à la charge 
des communes, les frais de construction on de réparation quMls nécessi- 
teraient. 

(1) Gomme pasteurs de troisième classe. — Décret 25 juillet 1805. — La 
rente produite par les biens nationaux n'était destinée qu'aux besoins de 
nmtivciion scolaire et académique. 

(S) Je n'ai pas eu ce décret sous les yeux, mais Toici un extrait de la 
lettre dn ministre des cultes. Portails, datée de Paris, le 19 thermidor, 
■B ZIII, par laquelle il en annonçait la promulgation au préfet du dépar- 
Iment dn Pô: 

Monsieur le préfst. 

l'ai l'honneur de tous prévenir que par an déeret du 6 du courant. Sa 
■ajesté a accordé trois Eglises consistoriales aux Yaudois de votre dépar- 
tement : la première est établie à La Tour^ la seconde à Prarottino et la 
thnsiênie à VUle-Sèch$, sans préjudice néanmoins des cérémonies exté- 
rieures du culte catholique. 

Par le même décret , Messieurs Pierre Bert , Emmanuel Rostan , Pierre 
Oril et Pinl Sakunen Bonjour, sont confirmés pasteurs de l'Eglise de La 
tour. MM. David Mondon, Panl Goante et Josué Heille sont confirmés pas- 
ttnrs de celle de Prarostino; et MM. Alexandre Rostan, Jean Daniel OH- 
Ttt, David Monnet, Daniel Combe, Ferdinand Peyraa et Saiomon Peyran, 
sont eonfirmés pasteurs de l'Eglise vaudoise de Yille-Sèéhe, etc. 

5* 



et la troisième à Ville-Sèche (1). Tous les pasteurs en 
exercice forent confirmés et installés officiellement 
dans leurs paroisses respectives, par le préfet du Pô : 



(1) Voici le tableau des diverses paroisses qui s'y rattachaient et celai de 
leur popuIatiOQ à cette époque : 



( 



COHSISTOBULU. 



il 



Ire 
La Touh. 



lime 
Peabustiko 






Ilime 



Paeoissks 

de la 

Consistoriale. 



{ 



Bobi . 
Villar. 



La Tour. 



\ Rora 

ÀDgrogoe 

Prarusting . . . . 
Enyers-Portes . . 
Saint-Jean. . . . 
Pignerol et Turin 
Saint-Germain. . 
Pramol. . . . . . 



'S 

I - 

<r s. 

• o 

D 



ViLLK-siscHB . . . < Envers - Pinache. 
Pomaret 



Val-Balsille 



1594 

3360 

9200 

540 

2100 

1420 

600 

1700 

UOOOO 

810 

980 

480 

600 

4600 



9» mm 

g- 
5* 



Paisiimm 

de chaqne 

Consistoriale. 



1570 

1930 / Pierre Bert. 
1700lp(M(eiir à la Tour. 
500/ 



1400 
400 

1600 
400 
700 
900 
400 
550 

3100 



Josué Meille, 
'poitew à St,-Jean. 



Peyran, 
pasteur au Pomaret. 



* Comprenant Villv-Sèchb, Les Clols, FaH, Riodaretf Maneille^ Maeel, 
Rodoret et Pra^. (Le Périer étant presque tout catholique.) 
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organe du gouvernement (i). Il dut leur être doux de 
voir auprès de lui, Tancien modérateur de leurs Egli- 
ses, M. Geymet, qui conserva la sous-préfecture de 
Pignerol, pendant tout le temps que dura la domina- 
tion française en Piémont. 

Voici la relation que donne un contemporain , de 
cette cérémonie (2). o Je viens d'assister à Tinstitution 
de trois Eglises consistoriales accordées aux Yaii- 
dois des vallées de Pignerol. 

a M. le préfet (3) avait annoncé qu'il se trouverait 
à La Tour, le dimanche 15 du courant (7 octobre 4805), 
à l'effet d'installer les pasteurs confirmés par Sa Ma- 
jesté, et d'y recevoir d'eux le serment prescrit aux mi- 
nistres de tous les cultes. 



(1) Voici rindicatioa des pièces qui te rapportent à cette cireoastance. — 
Décret dn 6 thermidor, aa XIII (95 juillet 1805) ; les pasteurs Taudois re> 
eenoot leur traitement du trésorier de la couronne (à Paris) *. — Même 
date : ordonnance , qui les confirme dans le poste qu'ils occupent. — Du 
19 thermidor (5 août) lettre du ministre des cultes au préfet du Pô , pour 
procéder à leur installation. — Dépêche du préfet du Pô, au sous-préfet de 
P^erol , annonçant l'exécution de ces mesures. — Lettre du sous-préfet 
aox pasteurs, pour les en préYenir (16 août 1805). 

(9) Dans le Courrier de Turin; no du 17 vendémiaire an XIV. (9 octo- 
bre 1805.) — Cet article est signé G.-A. 

(3) M. Loysel. 

* D*après de nouvelles inetructiom du ministre des cultes , datées du 
fer frimaire, an XIV (99 norembre 1805) et transmises par le sous-préfet 
aui pasteurs vaudois (le 21 mars 1806] , le trailement de ces derniers de- 
vait être IMyé. sur mandats envoyés de Paris, à la caisse du receveur des 
finances de Pignerol. 
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a Les habitants des trois vallées s'étaient renduseft 
foule à La Tour. Â neuf heures précises , les feux de 
joie de la commune de Saint-Jean nous avertirent que 
M. le préfet approchait. Peu de moments après , il 
arriva accompagué du sous-préfet de notre arrondis- 
sement, et descendit à la belle habitation de M» Pey- 
rot (1), membre du conseil général. 

« En avant du pont d'Angrogne , M. le préfet fut 
complimenté par la députation des pasteurs; et arrivé 
ati pont, il y trouva les maires des vallées , le conseil 
municipal de La Tour , et presque tous les fonction- 
naires des communes voisines. 

« M. Appia , autre membre du conseil général de 
notre département (2), prononça au nom de ses com- 
patriotes un discours , dans lequel il exprimait leur 
amour pour Sa Majesté et leur reconnaissance pour le 
sage magistrat, auquel nous devions en grande partie 
le bienfait de notre organisation. 

c( Une nombreuse garde nationale était sous les ar- 
mes , et formait la haie au milieu de laquelle le cor- 
tège a défilé. D'autres feux de joie ont annoncé l'en- 
trée de M. le préfet, dans le chef-lieu de la commune. 

(1) Connu sous le nom de H. Peyrot d'Hollande. 

(2) L'auteur des mémoires que j'ai si souvent «ités. 
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c Le cortège est arrivé à dix heures et demie au 
temple, où M. le préfet, en habit de cérémonie, a été 
reçu par les pasteurs de La Tour, et accompagné par 
eux, jusqu'à la place qui lui était destinée. 

« La cérémonie s'ouvrit aussitôt par les prières d'u- 
sage, suivies d'un sermon, qui faisait à la fois l'éloge 
de la doctrine évangélique et de l'éloquence du pas- 
teur (i)« M. le préfet fit ensuite donner lecture aux 
assistants de la 1(m organique des cultes réformés; 
puis, des décrets impériaux relatifs aux Yaudois; après 
quoi ce magistrat prononça le discours suivant: 

a La liberté de conscience est le plus saint des droits 
c de l'homme et les écarts qui ont eu lieu sur cet ob- 
«jet, ne peuvent être regardés que comme l'effet 
c d'une ignorance barbare. 

« La religion sera toujours respectée par les gou- 
« vemements éclairés. Ce moyen de communication 
«entre Dieu et les hommes , doit réunir ces derniers 
« daos les mêmes sentiments de reconnaissance en- 
« vers leur Créateur; leur donner de nouvelles forces 
«pour la pratique des vertus sociales qu'il leur de- 
« mande et leur procurer le bonheur d'une vie pai- 
«sible. 

(^) Ce sermon fat prononcé par M. Bert, paiteur à La Tour. 
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«Les vrais chrétiens ne dmieiit jamakl s'éeafCer^e 
« ces principes de douceur, dont TEvangile lettarAit 
c un précepte. Heureux habitants des Vallées ! GeiKHit 
a ceux que vous professez. Puissoit-ils ne jiuDais m 
c dénuMitir dans vos ccours! 

c Bfinistres de l'Evangile ! Sa Majesté rempereor el 
c roi vous confie h\ soin honorable d'entretenir par 
c vos leçons et votre exemple, la pureté des moettr» 
« de ce bon peuple. Je vais en recevoir le sermentde 
c votre part, et celui de votre fidélité pour Sa Hih 
c jesté. » 

Voici la formule du serment. 

c Je jure et promets à Dieu , «ur les Saints Bvin^ 
giles, de garder obéissance aux constitutions de l'Em- 
pire et fidélité à l'Empereur. Je promets aussi de n'a»* 
sister à aucun conseil , de n'entretenir aucune ligue , 
soit au dedans soit au dehors, qui soit contraire à la 
tranquillité publique; et si , dans mon Eglise ou ail-* 
leurs, J'apprends qu'il se trame quelque chose au {«é- 
judice de l'Etat, je le ferai connaître au gouverne- 
ment (i). » 



(1) Elirait du procèi-verbal de cette cérémonie, dressé par le préfet e 
signé de tous les pasteurs. — Il commence ainsi : « ce jourd'hui quatonûèns 
« du mois de vendémiaire, an XIY.,, > (6 octobre 1805. — Un jonr aT«at 
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La cérémonie se termina comme le culte ordinaire 
des protestants. Elle avait excité en nous, ajoute le 
narrateur de cette solennité , un sentiment bien diffi- 
die à rendre. 

c Victimes d'une longue persécution, nous respec- 
tions les gouvernements, parce que notre doctrine 
nous en impose le devoir; mais nous ne pouvions 
éprouver la même sympathie pour les oppresseurs, 
qoe pour des magistrats dont l'impartialité était con- 
nue. » 

Les Yaudois en effet, n'avaient guères , jusque-là, 
connu que la rigueur des lois de leur pays ; ils com- 
mençaient à en connaître la justice. 

Avant de retourner au chef-lieu de son départe- 
ment, le préfet pasa une partie de la journée dans la 
demeure où il était descendu, avec les pasteurs qu'il 
venait d'installer; et parmi les ministres avec lesquels 
il s'est particulièrement entretemi , ajoute l'écrivain 
auquel nous avons emprunté ce récit, a on a distingué 
M. Emmanuel Rostan, pasteur de Bobi ; car c'est à ses 
soins, à sa générosité et à ceux de sa digne épouse. 



b date donnée par la relation précédemment citée.) — D'après VArl de 
vérifier les datei , le 6 octobre 1805 ou le 14 vendémiaire an XIV , est en 
effet oa dimaodie. — L'errear le trou te donc dans le Courrier de Turin - 



que trois cents soldats finuoiçais blessée^ darast leur 
salut y lors de la malheureuse retraite de Vbb YfL de 
fait est asseï connu; et il justifie à lui senli tOBl«a 
que le gouvernement vient de faire en faveur éeslTMh 
dois. » 

n ne se présente rien de saillant sous le pdat de 
vue historique^ pendant le reste de la domination bvor 
çaise sur les Yaiidois. La marche régulière dv §w> 
vemement et l'observation impartiale des 1<hs, aie» 
vaient leur cours , sans incident remarquable pMV 
l'historien. 

Les pasteurs des Vallées avaient le drcnt^ et méaie 
l'obligation, de se réunir une fois chaque uaoèe (1)| 
et quoique cette réunion ne portât pas le nom de t^ 
node ^ ils pouvaient s'entretenir efficacement des b^ 
soins de leur Eglise; car la gestion des biens natio** 
naux dont elle avait été dotée et qui était Ycbjei légal 
de cette réunion , impliquait la connaissance de œs 
besoins. 

C'est dans la première de ces assemblées que fut 
arrêté le projet d'élever à Saint*Jean le temple qui s'y 
trouve aujourd'hui. Il fut construit de 1806 à 1808. Le 

(1) Arrêté do préfet da P6, SM jantier 180$, § VIII. 



gonvernement lui-même s'intéressa à cette construc- 
tioo. Josques à la fin du dix-huitième siècle , le culte 
religieux avait été interdit aux Yaudois dans cette 
commune; et ce fut pour eux un sujet d'enthousiasme, 
nne question d'intérêt général de l'y pouvoir inau- 
gurer. 

Os semblaient protester ainsi contre l'oppression 
passée y et s'attester à eux-mêmes leur afiBranchisse- 
ment. 

A la même époque, un effrayant phénomène, qui 
s'était déjà produit dans les vallées vaudoises (en 1611 
et en 1755), vint encore les épouvanter. 

€ J'étais à mon bureau , écrit un négociant de Pi- 
gnerol , lorsque mon petit garçon, qui était près de 
moi, se lève tout à coup, en disant qu'il a peur; mon 
chien hurle de toute sa force; au même instant je 
sentis du froid sous mes pieds, et toute la maison se 
mît à trembler (1). » C'était le 2 avril 1808, à cinq 
heures et quarante-cinq minutes du soir (2). Un trem- 



(1) Correspondance tandoise ou recueil de lettrei de quelques habitants 
^ Tilléet de Pignerol, sur le tremblement de terre de 1808. 
Hoorelle édition , corrigée et augmentée. 
Piris, 1808, in-8o, de YIII et 70 pages. 

(S) Rapport de M. Yassali-Eandi , à l'Académie des sciences de Turin. 
S^inee do S mai 1808. Turin, in 8o de 138 p. 
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bldUMit de tene^ bien renmquaUe snrloiit pim 
durée, venait de se déclarar. Gette {dernière eeconaie 
dont la Tâllée de Loserne était le centre > ae fil samir 
à Turin, à Gènes, à Lyon, à Chrenoble ^ à Oenàfai 

« Mais comme le temps était très beau, cpioiqpa 
froid, la plupart des habitants et des bestiaux se lia«^ 
▼aient à la campagne^ et par nne gràoe lenls piÉti- 
cûlitoe, Je pourrais dhemiraouleuse^ de la divine 
vidence, personne n'a perdu la vie. Si cette 
avait eu lieu tane denû^heure piai6t^ il ^ auittil en 
{dus de cent personnes d'écrasées^ dans la settle BgHée 
de Luserne, dont la voûte tomba à plat. On dut étaii^ 
çcHiner toutes les maisons de La Tour, dont phiaieon 
furent fendues; et les habitants consiruisvent à la 
hâte des barraques dans les champs et les jardina i 
pour s'y retirer (1). Ils durent y passer plusieurs aer 
maines. 

c La population vivait sous des tentes; quelques ioe 
dividus dans de vieilles futailles ou dans d'autesa 6^ 
meures légères improvisées pour la circonstance. Ces 
lieux, naguère si paisibles, offi*aient l'image d'un 
camp, où tout était en confusion. Plus d'agriculture, 

(1) Rapport de M. Appia, q«i avait été eharfé par H. Vaitall-liBdi, 
de tenir note de toutes les pliafes dtt phé&oiaèiie. 



phi8 de commerce^ plus de travaux. La peur avait tel- 
lement saisi tous les esprits, qu'où ne songeait qu'aux 
moyens d'avoir la vie sauve (i). » 

Cette secousse fut la plus forte; mais elle fut suivie 
d'une multitude d'autres, presque sans interruption, 
josques au 15 avril. € Dans les premiers jours la terre 
n'était pas un instant tranquille. Pendant une seule 
nuit, nous avons compté trente-deux secousses. Celle 
qu'on ressentit le S avril, à neuf heures du soir, égala 
presque la première. On était dans la dernière cons- 
ternation (2). 

t D'autres* secousses eurent lieu, ce même jour , à 
neuf heures et quart , à dix heures , à onze et à mi- 
nuit ; puis à deux et à trois heures du matin (3). 

f Dans l'espace de deux ans , nous avons ressenti 
de 15,000 à 16,000 secousses, plus ou moins fortes. 
Ily en eut, il est vrai, de très légères, qu'on pouvait 
comparer à des roulements de voitures pesamment 
chargées, ou à des décharges de grosse artillerie (4). » 

Trois professeurs furent envoyés par l'Académie 



(1) MonasUer , T. II , p. 197. 

(9) Mémoire de M. Âppia , joint à soa rapport. 

(S) Correspondance Taudoiie, p. 86. 

(4) Lettre inédite de M. Appia. 



des sciences de Tarin (4), pour faire des^seif Mlung . 
sur cet évéoement. 

c M. Yassali (professeur de physique) avait étmé 
un appareil électrique sur une gakane. Un fil d'or de 
la longueur de cinquante pieds, était fixé à tme jft^ \ 
cbe plantée dans un champ et aboutissait à une boo^ ^ 
teille de cristal, qui renfermait Télectromètre. Noua 
Ylmes au moment d'une légère secousse ^ qqe réhon 
tromètre s'écarta jusqu'à toucher des deux oAtéskl 
parois de la bouteille (2). 

€ Dans rintervalle qui s'écoulait entre deux a eco a » 
ses, l'électricité du sol était peu marquée et toQ||oon 
positive. A l'instant de la secousse, elle devenait i( 
forte, qu'elle ne pouvait plus être mesurée par l'éko^. 
tromètre. Vingt minutes après, les bandelettes de cet 
instrument, mises en contact avec l'appareil électri- 
que permanent , restaient encore à trente degrés de 
divergence. 

a L'hygromètre a toujours marqué de 20 à 28 de- 
grès de sécheresse, sur une échelle qui en a 90. Le 
baromètre subissait toute sorte de variations d'une se- 
cousse à l'autre. Le thermomètre baissait souvent^ 



(1) C'étaient MM. Vassali-Eandi , Bason et Garent. 

(2) Lettre précitée. 



après nne forte secoasse , et remontait ensuite peu à 
peu à sa première température (1). 

€ Ce qu'il y a de singulier, c'est que les plus vio- 
lentes secousses étaient ordinairement annoncées, 
quelques secondes auparavant , par l'inquiétude des 
iBîmaux. Les chiens aboyaient; les chevaux hennis- 
saient, et les. bêtes à cornes s'agitaient dans leurs éta- 
Ues, d'une manière inaccoutumée (2). Les coqs 
n'ont cessé de chanter, à toute heure, depuis les pre- 
imères commotions (3). » 

Qaand on était à la campagne, on pouvait suivre la 
(firection de ces secousses , par les mouvements que 
fnsaient les cimes des arbres. En général, l'ébran- 
lement s'est propagé du nord-est au sud-ouest(4). 

« Les secousses sont précédées d'un vent froid , qui 
^t tantôt de la montagne et tantôt de la plaine. Une 
«ne subite du Pélis, qui sort de deux lacs fort enfou- 



it) Extrait dn rapport de M. Vassali-Eandi et de la correipondanee vau- 
éùiÊ 

(S) lémoire d'Âppia. 

(S) Gorres|K>odaiice vaudoise, p. 21. 

(4) Dus la tallée de Luserne, l'ordre de propagation a été : Luserne, 
^ Tonr, Saint-Jean, Rora , Luseruette, Briqaéras et Saint-Segont. Les se- 
'''«•ei ont été presque insensibles à Villar et à Bobi. — Dans la veliée 
^CIdsoo, le centre de la commotion parait avoir été Saint- Germain, puis 
''"'loi, Pomaret, Pérouse et Pignerol. 
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Clés d«Q« to moolagBe, « pv^oédft l9 fCMBiar tpanUit» i 

Oient. Aiilears^ dan$k w temm tee, iu«» «01^^ 

tout k ooap. I 

U l)D ^ B(Hrti une qvuu^ {ifodigimM li'wr» IS^ 
généna les puit» onl donna me ew tHHiUe «( Mm» 
cb&tre. 146» yinii iQ^me ont yibi qmdqqa ^yrtnjrtWI 
âins lei eellievs jf ta» im on^ toiupp^» |eaMtW8 «Ml 
devenua acide&* 

a Les personnes saines ^ v^uMWn W4 raiJBMt 
()avfuat$^e que les enfanl^ et je? vi9i)tel4^ Uft pNb* 
lytique a repris i'nsaiie de se« janilkeis» ^ un jwqtlWI 
SQUjG^ ))eaucoup moins dq[>uis qqe Ii^ ten^Q t|9QW>^ 
ble (i), A Quelques persQpnes pat fsetn^ué qu'eUfll 
mangeaient avec plus d'appétit (2), D'autres Qnt 
éprouvé des accès de paralysiCi qui se sont renouvelai 
à chaque secousse (3). Il y a eu aussi plusieurs oui- 
lades soulagés de leurs douleurs rhumatismales; ce 
qui était probablement un effet de V^^ctricité am- 
biante (4'). 

a Notre digne préfet monta lui-même de Turin 

(1) Extrait de la comtponâttM^ vemâoit^, p. M, 16, iT, iS, IS^ êl. 
(9) Rapport de H. Appia. 

(3) CorreapondaDce Tavdoiae , p. 18. 

(4) Rapport précité. 



pour venir visiter nos désutiet. D uxufÀfpA k pAm 
vif isÉétéx à tous les malhenreax , ^idîu «Mii cnuttie 
les maisons les plus délabrée* €i fit beaococp d mh 
mônes. De retour à Turin, il fit iaire om; ^^Mk^M^ ^ 
n^nporta 50,000 francs. Poi» il s^adre^iM a i ^mm^ 
rsur, qui accorda un demi-millioD, yMawMi^^ UuA 
d'infortunes (1). 

« Un soir, ajoute le même éerîf aîn , jimw Unuim 
fart e£Brayés et crûmes toodier à wÂth ôtmi^^r^ h^smtf. 
Le temps était très obscur. Tout à coup on i^raiid a^À^ 
de feu s'élevant au sommet de la WfjtAà^Mt àt^ Vai^ 
dilin, fit croire à Tmiptiou subite d'un «okan. ffc:^' 
raosement que ce globe de feu , apr^ tïHn: éfe«^ a 
une grande hauteur, se dissipa saa^ bruit. t^M k \^A 
météore qu'on ait remarqué depuk d^uz :^m ''t, . ^ 

(1) Mémoire du méaie. 

(S) La CorrupooiamiCê vamit/ite, dît àm «mit*^* >. M(,. • r/ n rt»w m^ 
tèoret se sont fait remarqaer. Le 11 d'ami , *itif§Jt^ >V7»fM»*« «MMd 
de Lamore, virent du ctAé dn nord vm auH<t 4t Im ^w *twt b i'.^niM; 
d'an globe et qui desrendait seM drt<.nMti6a, U i%, ia fci»ilr« V^w4« « 
Carmagnole, ters huit heures da soir, et âpre» av<>^ t^mr»» «m «<«Ure, 
alla te joindre i une antre masse de fn qei éUA wrlie de Ucm^ a U 4i»> 
tance de trente à quarante pas. Il en r«Mlia en torreat 4c UoM^e. «Hat 
pendant quelques secondes la vue ne f«t sMteair l'eeUt, btM U aait da 
15 d'aTril, quatre hommes qui éUiebt de ptinvAh f,t*% de La 1o«r« fii- 
i«nt tout à eoup éclairés d'nae lumière très vive, q«i sortait 4» i^k ' is 
Yandalio ; et lors des dÎTcrs orages qui eurent lieu durant ce ménM 
■ois, on vit sentent des gerbes de fea jaillir de la tenc, pendant que les 
éclairs sillonnaient le ciel. » 
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On voit que Napoléon ouvrit une main généreuse , 
pour accorder alors aux vallées vaudoises des secours, 
proportionnés à leurs besoins et dignes à la fois de sa 
gloire et de sa puissance. 

Son empire en effet avait acquis des proportions gi- 
gantesques. Une troisième coalition formée contre la 
France, avait été brisée à Austerlitz (i). L'Angleterre, 
infatigable dans une lutte où d'autres se battaient 
pour elle, prépara de nouveaux triomphes à ce nou- 
veau César, en fomentant de nouvelles coalitions (2). 
Vainqueur dans toutes ces guerres, où tous les rois 
de l'Europe se liguaient contre lui, il finit par en avoir 
pour ainsi dire tous les sceptres entre ses mains (3). 
L'extrême hauteur à laquelle il était parvenu, l'éloi- 

Je n'ai pas cru devoir supprimer ces détai!f quoiqu'ils soient étrangers à 
l'histoire : lo à cause de leur précision et de leur rareté. 2o Parce que l'é- 
vénement auquel ils se rapporteut fut particulier aux Vallées; et 9o enfin, 
pour l'iniérét même qu'ils peuvent présenter. 

(1) 2 décembre 1805. 

(2) C'était l'époque où Napoléon songeait à faire une descente en An- 
gleterre ; dans une bataille sur terre ferme , U lutte n'eut pas été dou- 
teuse. — L'Académie des sciences l'a peut-être privé de cette victoire (qui 
eut changé l'équilibre du monde), en repoussant, comme impossible, l'in- 
vention de Fulton , triomphante aujourd'hui. — La vapeur appliquée à la 
marine, — 1807. 

(3) La troisième coalition eut lieu de 1805 à 1806 ; la quatrième de 
1806 à 1807; la cinquième de 1809 à 1810. Presque tous les Etats de 
l'Europe , sauf la Russie et l'Angleterre, furent alors en la puissance de 
Napoléon. 



gnait des GODsidéirations vulgaires^ qui peut-être Tens* 
sent mieux servi. Il voulut confiner, sous le cercle 
pdiûpe, le géant duNord^ qui seul pouvait faire con- 
trepoids à sa vaste puissance. Mais, repoussé par Tin* 
eeodie de Mosoou, et poursuivi à son tour, comme 
par les frimats révoltés , il vit ses armées vaincues 
sans avoir combattu (1). 

A la suite de ce désastre, les alliés entrent à Paris 
le 31 mars 1814. Le 4 avril, Napoléon abdique en 
&veur de son fils; le 11, il abdique sans condition, 
et le 20 il part pour nie d'Elbe. 

Le 3 mai, Louis XYin, mettait le pied dans la 
capitale de la France; et le 16, Victor-Emmanuel IV 
prenait possession du Piémont (2). 

Alors s'ouvrit le congrès de Vienne, et les Etats de 
Gènes furent annexés à ceux du roi de Sardaigne. 

Nous verrons dans le chapitre suivant comment ce 

monarque traita les Vaudois; mais nous pouvons dire 

d'avance que, loin de cherchera relever sa légitimité 

par des bienfaits, il ne la prouva qu'en se rattachant 

à tous les préjugés , à toutes les tyrannies de ses an- 



Ci) De septembre à décembre 1812. 

(2) Son frère , Charles-Emmanuel IV , avait abdiqué en sa faveur en 
180S. 

M** 
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cétre», dont il n'oublia que la grandeiff et le cou- 
rage. 

Mais c'est Dieu qui abaisse et qui relève. Il rés^ 
vaity dans un prochain avenir, une nouvelle gloire au 
Ir6ne de Savoie et de nouveaux bienfidts aux Vaudois 
du Piémont. 



CHAPITRE XXIU. 

ETAT DES VAUDOIS 

sous LÀ RESTAURATION 
(De 1814 à 1848.) 



SooBGU n AUTOiiTBf. — Pïèces offidelle». Ampliations de docameoti. 

— Mémoire tur Ui dtttinéet iet Vaudait depuit la révolution françaite 

( en allemand ; par le profesieur YA-nim de Halle ; compris dans une cérie 

de matériaux pour l'histoire eccléiiastique moderne, publiés dans les Nou- 

vellet anwUet théologiquee de Halle. Lvrr, de mai 1821, p. 316. — Dans le 

même journal : livr. de mai 1823, p. 316 : Aperçu eur Vétat actuel dee 

Yaudoiê du Piémont.) — Die Waldenser in unseren Tagen , Yon D. B. T. 

Mayeriioff, Berlin, 1834. — Sus, Mémoire» relatif» aux Fondoit. (Londres, 

1814, en anglais.) — Rapports sur le» travaux du comité vaudoi», établi à 

I^Midres à la suite du grand intérêt qu'excita en Angleterre la Relation d'un 

voyage dans les Vallées, par M* W. Gillt.) ~ De cet auteur : Valdo et Vi- 

gUance. — Monastier : les deux derniers cbapitres de son ouvrage. — 

BiiMB , .4 hrief narrative of a visit to the Vaudois , etc. — Bulle^ 

(tN« et Rapports du Comité vaudois établi à Londres, en 1821. — Autres 

oovragei en Anglais : Aclaud, PuNvnuATB, Jacksou, BaiotaBinGB, etc. 

(Voir la Bibliographie.) — Statment of the grievances of the Waldenses , 

1843, in-8o de 40 p. publié par le comité de Londres. — La complète éman- 

tipalion des Vaudois, par le comte Ferdinand Dbl Poixo, 1839 (en italien.) 

^ Témoignages en faveur des Vaudois (en anglais : Londres 1836.) — La 

<M(roiifM et la tiare : Considérations sur l'état présent des Vaudois. Lon» 



dret 1842. — Etat et griefo des Yaudois ea 1843. L'qd et l'autre eo an- 
glais, etc.... — Et de Donibreuz artides Je jonrnaaz: Monly Bfvievo juin 
1814 ; Quarterley Reviexo 1843 ; Revue d'Edimbourg, Magagin hrilanniquef 
Gazette d'Augebourg (décembre 1843) ; Archivée du chrietùmitme ; Archivée 
Weeleyennee; le Semeur, ete. (Ces différeatea sources oat été indiquées avec 
plus de détails, dans la dernière partie du catalogue placé à la fin de ce f<A.) 
— Enfin, Mémoiree d'Appiti : lo Bio^rofhiquee; SoSur VAat actuel det Vaur 
doit considérée au point de vue de l'hietoire et de la ttatittique. ( Ce se- 
cond mémoire est daté du 14 férrier 161(( et fome on manuscrit de 13 p. fol). 



Au point de vue rigoureusement historique, l'épo- 
que de la restauration devrait s'entendre, pour les 
Yaudois , depuis le moment où ils sont rentrés sous 
la législation exceptionnelle du dix-septième siècle 
(1614) , jusqu'à Tavénement du régime constitutionnel, 
qui proclama leur émancipation civile et politique 
(1848) 'y et Ton ne serait pas même fondé à clore là 
cette période, si quelques-unes des dispositions arbi- 
traires du passé se maintenaient encore dans Tavenir. 

On a lieu d'espérer qu'il a'en sera pas ainsi : grâce 
à la liberté qui s'y est établie, aux lumières qui s'y 
propagent , à la charité qui s'y réveille, et aux pro- 
grès déjà accomplis, par le sage gouvernement qui 
préside à ses destinées. 

C'est donc aux dernières mesures de répression , 
poursuivies contre les Yaudois en vertu des lois an- 



demies, que nous bornerons ce chapitre : ne croyant 
pas devoir étendre le nom discrédité de restauration, 
sur les dernières années du règne de Charles-Albert, 
qui ouvrirent la voie nouvelle et ont laissé de si grands 
souvenirs. 

(Avril 1814.) Victor-Emmanuel IV allait ressaisir 
le sceptre du Piémont; il était roi depuis 4802, mais 
n'avait pas encore régné. Une flotte anglaise était allée 
le diercher en Sardaigne^ pour le faire passer de Fexil 
sur le trône de ses ancêtres. 

J.ies Vaudois jugèrent à propos d'envoyer une dé- 
putation à Gênes, pour le recevoir à son débarquement 
et lui recommander les destinées de leur patrie. 

Les pasteurs et les maires de toutes les communes 
vaodoises se réunirent donc à Rocheplate , le A mai 
1814. Ils nommèrent pour députés M. Peyran et 
M. Appia. Ce dernier nous a conservé la relation de 
l'ambassade. 

« Nous partîmes , dit-il , de Pignerol , le 6 mai , et 
arrivâmes à Gènes le 9. Une heure après notre arri- 
vée , l'artillerie de tous les forts et celle de tous les 
vaisseaux de guerre anglais, annonça que le roi ve- 
nait d'entrer dans le port, 
a Nous jugeâmes que nous n'avions pas un mo- 



'♦♦♦ 



ment à perdre pour obtenir une audience du gé- 
néral Bentink, commandant des forces britanniques. 
N'ayant pu lui être présentés , nous remîmes notre 
requête à son banquier, et au révérend Wennok, cha- 
pelain des troupes britanniques, qui s'intéressa vive- 
ment à nous. 

« La requête portait, en substance, cpie nous priions 
Sa Majesté de nous traiter comme ses autres sujets. 
Nous eûmes la certitude qu'elle avait été remise au 
général, et recommandée par lui à Victor^Emmanuel. 
Mais ce dernier fit si peu de cas de la recommanda- 
tion, faite par le représentant de cette grande et gé- 
néreuse nation qui venait de lui rendre un trône, 
qu'avant même d'être arrivé à Turin , il fit paraître 
un édit qui remettait en vigueur toutes les anciennes 
mesures d'intolérance et d'exclusion , perlées contre 
nous(1). » 

Par cet édit , l'injonction de cesser tout travail les 
jours de fêtes catholiques ; la défense d'acquérir des 
biens hors du territoire des Vallées; l'interdiction de 
toute charge civile; l'obligation d'avoir dans les con- 
seils communaux une majorité catholique , et beau- 

(1) Mémoires de Paul Appia , sur ce qui s'est passé dans les Voilas de 
1799 à 1816. — L'édit dont il est ici question est du 21 mai 1814. 
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coup d'autres mescffes vexatoires étaient de nouveau 
imposées aux Yaudois* 

Ce |Nrince, qui avait à réorganiser toutes les admi- 
nistrations de ses Etats, à relever le lustre de sa cou- 
ronne ^ à faire oublier la gloire usurpatrice de l'Em- 
pereur dans les vertus de la légitimité héréditaire , 
au lieu de se montrer un père pour son peuple, ne se 
montra qu'un valet servile du papisme. 

Peu de jours après la publication de Tédit, qui fai- 
sait reculer les Yaudois jusques au régime de Phili- 
bert, Yictor^Ëmmanuel IV, signa deux ordonnances, 
Tune contre les francs-maçons, l'autre contre les 
mbergistes et les restaurateurs, qui serviraient du 
gras le vendredi et le samedi (!)• 

Les Yaudois, redoutant avec raison les conséquen- 
ces d'un retour si étrange à des rigueurs , dont les 
lumières du siècle avaient fait un anachronisme , 
hasardèrent une nouvelle tentative pour obtenir quel- 
que adoucissement à leur position. Les mesures 
qu'on avait rétablies contre eux étaient si arriérées, 
91e plusieurs étaient déjà tombées en désuétude à 
b fin du siècle précédent. Ils espéraient , d'ailleurs , 



(1) Lear faisant encourir dans ce cas une amende de douze écus d*or. 
'(lémoiret d'Appia.) 



U-f 
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qa'en rappelant an roi les esEpreations de la leHie ai 
bienveillante que son père avait jadis écrite en fin«nr 
des Vaudoi8(i), il consentirait à réaliser ipielqiMS- 
unes des promesses qni y étaient oonteniies. 

Une députation vaudoise se mit dmcoa route poop 
Turin (3). Elle fut reçue en audienoer^^yale la 98 
mai 1814.— J'acc<mlerai aux Vaudœs tout ce i|Be je 
pourrai, répondit le monarque (3). •— Ses intentioiis 
étaient sans doute bonnes ; mais le clergé eatboKqoei 
maître du souverain et ennemi des Yaudoia, parvint 
bientôt à rendre ces derniers d'autant {dus soqpedi 
au gouvernement restauré, qu'ils s'étaiooit montoés^ 
plus dignes de la protection et des égards de ceiiii 
qui venait de tomber. 

(1) Biglietlo regio de Yietor-Amédée lU, au duc d'iuMto, daNidi 4 JM 
1794. 

(9) Composée de deux pagteun : Sert et Peyran ; et de devx laifÉM t 
Brezri et Vertu. — La requête qu'ils présentèrent an rot ae tnwt« daM 
Bbrt. Valdesi, p. 4S5. j 

(3) Yictor-Emmanuet lY s'entretint familièrement avee let dépèlés. ft ^ 



leur fit Toir un tieil habit rapiécé qu'il atait porté eu SardaigM , «t mw^ .- r 
dit : • Voyez, c'est ma femme qui a mis cette pièce. » Mais cette dBijpfiillé 1 
de mœurs, correspondait à une simplicité d'esprit, dont le dergé aot toa» 1 
jours profiter. On tit ce roi suivre des processions nu-pieds, avec on cSnf» j 
dans la main, et descendre au r6Ie d'agent de police, en faisuit aifllflr' j 
lui-même les passants qui ne se découvraient pas devant la • - 

(Ces détails sont extraits des mémoires d'Àppia et de divenct 
tes par les députés.) 
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ff Malgré le bon accueil que nous avions reçu , 
écrit un député, notre requête a été depellita (déchi- 
rée); ce à quoi Ton devait bien s'attendre, à la ma- 
nière dont vont les choses. » 

Sachons çré à Victor-Emmanuel d'avoir voulu ao- 
oiorder aux Vaudois tout ce qu'il pourrait; mais re- 
contiaissons , pour la dignité du trône , cpi'il n'a rien 
pu du tout. 

Bientôt; on donna Tordre à ceux qui avaient pris 
à fenne les biens nationaux accordés aux Vaudois 
par la commission executive et par Napoléon, de n'en 
phs exploiter les bois ni les vignes , et d'aviser à ce 
que ces biens pussent être prochainement remis en 
toute valeur entre les mains du gouvernement (i). 

Puis on fit fermer le temple que les Vaudois avaient 
constrtnt à Saint-Jean , et ils furent obligés de célé- 
brer leurs services religieux dans l'ancien temple du 
Chiabas , bâti sur les confins d'Angrogne, malgré le 
dAabrement de cet édifice depuis si longtemps aban- 
donné (2). 

(1) Cet ordra est da 30 septembre 1814. ~ Les comptes relatifs à l'ad- 
■iùstratioa de ces biens furent réglés devant l'intendant de Pignerol, par 
It modérateur des Vallées, en juillet 1815. 

(^ lit lettre du ministre de Tintérieur (comte Yédon) à l'intendant de 
Pignerol , pour cet objet, est du 3 octobre 1814. — Celle de l'intendant 
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Le seul fruit que les Vaudois retirèrent de cette 
seconde députation, fut une patente royale qui confir- 
mait les latitudes dont ils avaient joui avant 1794, et 
maintenait toutes les restrictions existantes à cette 
époque (1). Mais la privation des ressources sur les- 
quelles reposait le salaire de leurs pasteurs , et les 
nouvelles entraves apportées à leur culte , leur foi- 
saient une impérieuse nécessité de recourir encore 
au souverain. 

Cette troisième députation avait pour but de récla- 
mer Tusage du temple de Saint-Jean y le maintien des 
propriétés achetées hors des limites, sous le gouver- 
nement français , et une compensation des biens na- 
tionaux pour le traitement des pasteurs (2). Le roi 
refusa de se prononcer immédiatement ; il ajourna sa 
réponse; mais il manifesta de favorables intentions. 



(comte Crotti) au modérateur, pour le même objet, est du 35 novembre. — 
Le ministre demandait la suppression de tous les temples bâtis hors des 
limites, a Je pense, ajouta le comte Crotti, au bas de sa lettre, qu'il saf- 
fira de fermer le temple de Saint-Jean, qui est le seul qui se trouve dans 
ce cas, et de vous réunir ailleurs. » — Nous trouverons d'autres exemples 
encore de cette bienveillante modération , par laquelle de dignes magis- 
trats , sans manquer à leur devoir , savaient adoucir les rigueurs de leur 
souverain. 

(1) Ces patentes sont du 30 septembre 1814. 

(2) Cette députatioD doit avoir été reçue à Turin du 2 au 4 décembre 
1814. 
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« Notre députation pastorale, écrit M. Bert (i), a 
été pfésentée vendredi dernier (2) à l'ambassade bri- 
tannique (3). On ne peut rien de plus encourageant 
que cette réception. Son Excellence a paru prendre 
le plus vif intérêt à notre sort , et a promis toute son 
intercession auprès du roi. Elle a d'ailleurs témoigné 
sa suprise qu'on en revînt aux anciens édits. 

« Nos députés ont remis entre ses mains un projet 
de requête à Sa Majesté y où sont exprimées toutes 
nos demandes relatives aux pasteurs, au temple de 
Siint-Jean, et aux acquéreurs hors des limites. 

ff L'ambassadeur a demandé des nouvelles de no- 
tre bon M. 6 (A) qui lui avait écrit pour lui oflrir 

ses services, en qualité de chapelain ; nous avons lieu 
d'e8pâ*er que non-seulement il sera agréé, mais qu'il 
y aura une souscription pour qu'il puisse résider dans 
la capitale. 

(1) DtM nue lettre particulière datée de Sainte-Marguerite , 6 décem- 
keitia. 

(I) Ce derait être le 2 décembre 1814. 

tJK) A Tttric. 

(4) U a'agit iei de M. Geymet, ancien modérateur des Eglises vaudoises, 
fais soQS-préfet de Pigoerol. — A la chute de l'empire français , tous les 
Taadois qui occupaient un poste quelconque dépendant de l'Etat, reçurent 
kar àèaÙÊÊÎoa, — Avant d'être sous-préfet, M. Geymet avait été pasteur de 
La Tour ; et M. Bert, Tauteur de cette lettre, fut d'abord son suffragant ; 
pidi il le remplaça. — U a publié sur les Yaudois un intéressant opuscule 
tetkBlé : Li Hvrt de famiUe, Genève 1830, in-12, de lO.*» p. 
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a On nous a confirmé que le baroa , général de 
Neyperg, serait ambassadeur d'Autriche à Turin. 

a Notre sombre horizon s*éclaircit un peu. r~ Vous 
savez sans doute Tordre signifié de la clôture du 
temple de Saint-Jean. Cette signification a été en» 
voyée par Tintendant, avec des adoucissements de sa 
propre main. Déjà on a recomn^encé le service au 
Chabas. d 

Mais les ennemis des Yaudois ne cessaient de les 
poursuivre de toute sorte d'accusations, 

a Nous avons comparu à l'intendance; dit encore 
M. Bert (1), et nos adversaires semblent visiblement 
craindre les suites de leurs fausses accusations. L'ac- 
cueil que nous avons reçu contribue à nous rassu- 
rer. » 

Pendant ce temps, le congrès de Vienne avait ou- 
vert ses séances (2). « On assure, dit M, Monas- 
tier (3), qu'un ami des Vaudois avait préparé les voies 
à ce que leur émancipation fût imposée au roi de Sar- 
daigne , comme compensation des avantages territo- 

(1) Par suite d'une citation du 17 novembre 1814. 

(2) II s'ouvrit le 1er novembre 1814 , et fut clos le 10 juin 1815. L'sete 
du congrès se compose de 121 articles. Il a établi les divers Etats de l'Sn- 
rope tels qu'ils existent aujourd'hui. 

(3) T. II, p. 203. 
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riaux qui lui étaient faits. Une démarche des Vallées 
auprès du congrès en aurait été Toccasion. Un mé- 
moire fut rédigé; mais au moment de l'envoyer, la 
Table vaudoise, craignant de mécontenter un monar- 
que qu'elle croyait généreux , ne jugea pas convena- 
ble de lui donner cours. Victor-Emmanuel, en effet, 
avait habité Pignerol , parcouru leurs vallées , com- 
mandé leurs milices ; et l'attente qu'ils fondaient sur 
lui était si grande, qu'ils renoncèrent alors à l'emploi 
des moyens qui auraient pu lui déplaire; x> 

Ce monarque eut moins d'égards pour eux. Un ma- 
Difeste fut publié le 4 janvier i8i5, pour remettre en 
vigueur toutes les anciennes lois (i). 

Les Vaudois renouvelèrent des représentations, qui 
furent inutiles (2). 

Le gouvernement persista dans la voie qu'il avait 
choisie, et fit afficher dans les Vallées les principales 
dispositions des anciens édits (3) : 

i" Il est enjoint à chacun d'observer religieusement 
tes fêtes catholiques. 



(1) Manifetto del reggio governOy délia provincia di Pinerolo. (luiprimé.) 
(S) Mémoire sur l'e'tat actuel des Vaudoie.., (14 février 1815), par Paul 

Juepk Afpia. — Manuscrit communiqué. 
(3) Aviio al puidico , daté de Luserue k mars 1815, ei signé Cerrulto, 

suppléant du vice-juge Perrotli. 

6 



1* n est défandude se lirrar à aucim travail ostea- 
siUe, 068 jouis-là. 

3^ On tolérera la v^ite des cpmestîbles : à condi- 
tioa de tenir fermée la devanture des tx>utiqi]6ii, et 
de cesser tout trafic pendant la messe , les vêpres et 
rinstruction catéchétique du prieur. Une exception 
est accordée en faveur des subsMmces médicina- 
lea(i). 

i^ Défense aux aubergistes, çafetieni traiteuvHi etc. 
de rien servir à personne , pendant ces m^nes heu- 
res j le tout, sous peine d'amende et de {NEiscmé 

Toute esipèce de divertissement est en outre inter- 
dit (2). 

La publication de ces diflKrentes mesures , depuis 
longtemps oubliées , causa une certaine fermentation 
dans le pays , surtout parmi la classe la plus mon- 
daine de la population. 

(1) Il y eut des débats pour savoir li le sucre, acheté chez on pharma« 
cien pendant ces heures privilégiées, devait être considéré eonme renède 
ou comme aliment. 

(3) Cette pièce renferme neuf articles. Le dernier rappelle les disposi- 
tions des édits du 25 juin 1626 et du 20 juin 1730, qui rendent les protes- 
tants responsables de la présence d'un catholique dans leurs temples, etc... 
SperiafM che dipenienlemente a quanto sovra , tutti gli ébitanti 9uietti « 
chiumque tUtro, si faranno un dovere di metttrsi in rtgolay per eoti evi- 
tare ii dispiacere che proveriesimo di procedere emtro i cotUraventm. 
^Dato Torre, Yallè di Lusema, ii k marzo 1815.) 



Les anciens édits, cependant, qui avaient été remis 
en vigueur d'une manière générale, contenaient des 
dispositions bien plus vexatoires encore, et c'était 
pour ainsi dire une concession que de s'en tenir aux 
exigences sus-mentionnées. 

C'est ce que le vice-juge, Cerrutto, chercha à faire 
comprendre à ses administrés, par une lettre desti- 
née à être lue publiquement , et à éclairer le peuple 
sur l'esprit du précédent avis (i)« « On m'accuse, dit- il, 
d'une rigueur déplacée ; cependant, les édits que j'ai 
rappelés ayant été remis en vigueur par celui du 21 
mai i8i4<, j'ai cru devoir en renouveler la connais- 
sance pour éviter les nombreuses contraventions con- 
tre lesquelles j'aurais dû chaque jour sévir, si je les 
avais laissés dans l'oubli où ils étaient tombés. Je ne 
les ai donc rappelés que par intérêt pour mes admi- 
nistrés, et non par une rigueur volontaire. 

a Leur observation amènera non-seulement le res- 
pect des fêtes catholiques , mais aussi une sanctifi- 
cation plus digne des jours de dimanche, que les pro- 
testants eux-mêmes font profession de respecter (2). o 



(1) Cette lettre eit datée de Tarte, vaX Lutema, H 9 marzo 1815, et 
signée Cerrutto, vice-giudice del mandamento. 

(2) Voici les termes plus sévères de la lettrt .... per levare h tcandaloso 
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n détermine ensuite le sens de Tédit de 1626, qui 
enjoint de se découvrir au passage du saint sacre- 
ment, ou de se retirer (1); et de celui de i730, 
qui accorde la faculté de travailler les jours de fête, 
moyennant une autorisation du juge. C'était faire en- 
trevoir qu'il ne la refuserait pas ; d'autant plus qu'il 
termine sa lettre en disant : a Je puis en toute vérité 
me glorifier d'avoir toujours reçu toute sorte de bons 
traitements de la part des Yaudois; et je serais bien 
ingrat si je ne me faisais pas un devoir de leur ren- 
dre le réciproque, autant que la justice pourra le 
comporter (2), » 

Mais au milieu de ces préoccupations secondaires, 
de grands événements s'étaient accomplis dans le 
monde. 

Napoléon venait de quitter l'île d'Elbe (3). 

Pendant que les souverains légitimes étaient impo- 

abtuo dai proteitanti che dai giorni di domenica {fesla per loro da tutti i 
tempi iempre stata in tuo d'osservarsi con molta vigore), si fanno lecito di 
travagliare pttbUcamentey etc.. 

^t) Ces derniers mots sont un adoucissement, qui appartient à l'inter- 
prétation du juge lui-même. 

'^2) lo posso con tulta verila gloriami ed atlesiare publicamente, d^easere 
tempre stato dai Proleatanli traltalo con ogni riguardo, e che dovrei ben 
essere taciato da ingrato se non fossi correspondente, etc.... 

(3) Il en partit le 26 février 1815, débarqua le 1er mars au golfe Juan 
et entrait le 20 aux Tuileries, que Louis XYIII avait abandonnées la veille. 
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ses à leurs peuples par des armées étrangères, ce glo- 
rieux captif, venu seul et sans armes, faisait fuir de- 
vant lui une royauté entourée de bataillons. 

Cet homme étonnant qui , plus que personne , a 
répandu le sang des peuples, et que leur enthou- 
siasme accueillait toujours; qui se fit roi, lorsque les 
rois tombaient au souffle révolutionnaire, et qui fonda 
sur les débris de leurs trônes le plus vaste empire qui 
se soit vu depuis TEmpire romain ; cet homme, qui 
avait forgé son épée avec les fers brisés par la révo- 
lution, et qui du fond de sa captivité, en face de tous 
les potentats réunis au congrès de Vienne , osa con- 
cevoir et exécuter Tincroyable projet de reconquérir 
le trône français par sa seule présence : Napoléon ve- 
:iiait de rentrer à Paris. 

L'Europe tressaillit à cette nouvelle. Le congrès de 
tienne fut dissous ; Napoléon, mis au ban des Etats 
alliés, vit tous les rois qu'il avait vaincus marcher 
^X)ntre lui à la tête de leurs armées. 

Lui-môme , en deux mois de temps , avait levé 
plus de quatre cent mille hommes. 

Une dernière lutte allait se livrer. 

L'Europe était dans l'attente, les peuples dans la 
Tappréhension. 



Les libertés qu'O ftTaft accordées anx Vaadoik^ et 
l'oppression que leof avait rapjxntée Victor-Emma- 
nuel IVy firent penser qu'ils devaient s'intéresser an 
retour de f Empereur. 

Il ne manqua pas de courtisans empressés d'exploi- 
ter ces soupçons. Victor-Emmâqliel s'était mis sous 
la dépendance absolue du clergé; c'était faire la cour 
aux rois que d'être agréable aiix prêtres ; et ces der- 
niers ne cachaient pas leur joie aux accusations dont 
lesYaudois étaient l'objet. Il n'en fallut pas davantage 
pour que les soupçons se changeassent en certitode. 

Un homme généreux et puissant , qui avait véou 
parmi eux(i), et qui venait d'être promu au grade 
d'intendant des armées du roi , le comte CSrotti y se 
porta leur caution. 

Voici en quels termes, dignes et réservés, le modé- 
rateur des Eglises vaudoises donna connaissance aux 
pasteurs de ce fait et de la conduite qu'ils devaient 
tenir : 

a Sa Majesté, à laquelle on nous avait représentés 
comme nous réjouissant du retour de Napoléon, 
ayant eu sur ce sujet un entretien particulier avec un 



(1) Comme inteodant de la province de Pigaerol. — Il yiaita plaiiean 
fois les Tallées yaudoises. 
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seigneur, à qui nous avons déjà les plus vives obliga- 
tions : ce seigneur a désabusé le roi , et m'a fait pas- 
ser l'avis qu'il avait bien voulu être caution , auprès 
de Sa Majesté, de notre fidélité et de notre attache- 
ment à son service. 

« J'ai cru devoir, MM. et très honorés frères, vous 
donner connaissance de ces particularités, vous priant 
tous en général, et chacun en particulier, de faire pa- 
raître par la sagesse de votre conduite, dans ces temps 
difficiles et épineux , que vous descendez de ces an- 
ciens Yaudois qui , quelquefois maltraités , ne lais- 
saient pas d'oublier les torts de leurs supérieurs, pour 
courir à leur secours , et que rien n'était capable de 
détourner de leur devoir. 

« J'ai une espérance bien fondée qu'avant la mi- 
Juin tout ira à souhait pour nous ; et que Sa Majesté, 
convaincue qu'on a cherché plusieurs fois à surpren- 
dre sa religion à notre égard , voyant la sagesse de 
notre conduite et l'attachement que nous avons poUr 
son auguste personne.... nous donnera des preuves 
non équivoques de son attachement et de ses soins 
paternels (1). » 

(1) Cette lettre est signée de Jean Rodolphe Peyran et datée du Poma- 
nt, le 13 ayril 1815. 



Cette espérance fiit loin de se léaliaer, maie la fidé- 
lité des Yaudois n'en fut pas ébranlée, et lear bonn« 
conduite ne cessa de protester contre les insinuatiois 
perfides auxquelles ils étident en butte. 

Leurs pasteurs , privés de traitements fixes , n'a- 
vaient d'autre ressource alors que les dons volontai- 
res de leurs paroissiens; le subside anglais ne leur lut 
rendu que sur la fin de 1814, et de plus amoindri (i). 

Tous ceux d'entre eux qui avaient occupé une place 
sous le gouvernement firançais , en fiirent privés, si 
minime qu'elle fftt. Ils surent se résigner à cette dé- 
fiiveur, que les préjugés du nouveau régime fiiisaient 
prévoir, mais que leur conduite n'avait pas méritée. 

« M. Pierre Geymet, dit Monastier, avait su se con- 
quérir le respect et rattachement de tous ses admi- 
nistrés , pendant les treize années qu'il avait occupé 
la sous-préfecture de Pignerol. Il a laissé dans ce chef- 
lieu , tout catholique romain , une réputation intacte 
de probité, à une époque où les hauts fonctionnaires 
en avaient généralement si peu. A la Restauration , 
Geymet se retira à La Tour, si pauvre et si modeste 

(1) Cette diminution dura- jusqu'en 18S7. Alors le Tén. Esq. Gilly obtint le 
rétablissement de ces subsides sur l'ancien pied , et le solde de rarriéré. ^ 
Cet arriéré fut capitalisé, pour fournir au traitement de deux nouveaux 
pasteurs ; ceux de Macel et de Rodoret. 



à la fois, qu'il ne dédaigna pas, lui qui était quelques 
jours auparavant le premier magistrat des Vallées, 
d'accepter Thumble place de maître de Técole latine, 
dont le traitement ne dépassait pas 700 francs , et 
à laquelle il consacra ses dernières forces, jusqu'aux 
approches de sa mort, survenue en 1822 (1). » 

Le gouvernement avait annoncé l'intention (2) de 
retirer aux Yaudois les biens dont ils avaient été 
nantis par l'administration française (3), afin de les 
restituer aux paroisses catholiques , qui avaient été 
supprimées à la même époque, et qui furent alors 
rétabUes. Mais les curés voulaient en outre que Ton 
fit payer aux Yaudois une somme équivalente aux 
revenus de ces biens , pendant tout le temps dont ils 
en avaient joui. 

« Le comte Crotti, intendant de la province de Pi- 
gnerol, assembla les intéressés (4!), et les invita à 
débattre leurs intérêts devant lui. 

« Bien que modérée dans la forme , la discussion 



(1) T. II, p. 199. — L'auteur de VlsraXl de» Alpe» a été lui-même un 
des écoliers de H. Geymet. 
(S) Par no ordre du 30 septembre 1814. 

(3) Par les décrets du 38 brumaire, 13 nivôse, 11 et '23 germinal an IX« 
ainsi que par le décret impérial du 35 thermidor an XIII. 

(4) En juUlet 1819. 

6* 
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était tenace; chaque parti abondait dans son sens; 
elle ne paraissait pas tourner vers une solution, 
quand le plus jeune des prêtres qui, comme tel, prit 
la parole après ses confrères, émit un avis différent 
du leur, a Les ministres , dit-il, ont administré non- 
seulement légitimement, puisqu'ils tenaient ces pou- 
voirs de l'autorité reconnue alors par tout le Piémont, 
mais encore loyalement, comme le prouvent les 
comptes qu'ils viennent de nous soumettre ; ils ont 
conservé nos biens intacts et en parfait état : nous ne 
devons rien exiger de plus. » 

a Ce prêtre équitable, ajoute Monastier, justifia 
avec tant de franchise et de vérité sa manière de voir, 
qu'elle prévalut, et termina le différend, à la grande 
satisfaction du digne intendant qui, au nom du roi , 
avait entrepris de l'arranger (1). » 

Peu de temps après, les Vaudois adressèrent une re- 
quête à leur souverain , pour exposer rétat de souf- 
france et de disette ou sont réduits leurs pasteurs (2). 
« Nos honoraires, disent-ils , se composaient autrefois 



(1) Monastùtr, T. II, p. 205. 

(2) Ce sont les termes de la requête. — Cette requête n'est pas datée 
selon la déplorabie habitntle de l'aitciuiine chaoceilerie vaudoise; mais sa 
date est déterminée pur le parère du ministre qui est du 17 février 1816. 
— Ce parère a dix piges in-folio. (Archives de cour.) 
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de deux subsides d'Angleterre : l'un appelé royalj 
l'autre nationaL Ils s'élevaient annuellement à peu 
près à quatre cents livres de Piémont pour chaque 
pasteur. 

« Le subside royal ayant éprouvé un retard en 
1793 et i794, les pasteurs obtinrent du Synode de 
1795, qu'il fût pourvu à ce déficit par les communes, 
à charge de restitution si ledit subside revenait. Ainsi 
ont été complétés nos traitements jusqu'en 1800. 

a A cette époque, la commission executive s'étant 
occupée de nous sans que nous l'eussions demandé, 
il nous fut assigné une rente de biens nationaux, à 
titre de dédommagement des subsides perdus. 

a Depuis le retour de notre légitime souverain, 
nous dûmes rendre tout cela; et les comptes en ont 
été réglés devant le régent de l'intendance, à Pigne- 
rol, en juillet 1815.» 

Ils demandent en conséquence , que les communes 
qu'ils desservent soient imposées pour leur fournir 
un traitement, ou que Sa Majesté y pourvoie par 
quelque autre moyen. 

Le préavis du ministre ne fut pas favorable à la 
demande des Vaudois : Tambassadeur britannique fit 
des instances, qui paraissent n'avoir pas d'abord été 
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écoutées (1), mais qui finirent par ramener le gou- 
vernement à des vues plus sages et plus humaines. 
Ces dernires se firent jour dans un conseil des mi- 
nistres, tenu le 23 février 1816 (2) , où Ton arrêta 
les bases de Tédit qui parut quatre jours après. 
Par cet édit, Victor-Emmanuel IV statuait : 
1° Qu'il serait pourvu au traitement des pasteurs 
vaudois, d'une manière ultérieurement détermi- 
née (3); 

2° Que les biens acquis par les Vaudois, hors de 
leurs anciennes limites, pourraient être conservés par 
leurs propriétaires; 



(1) On lit, dans une note adressée par le ministre de l'intérieur an mi- 
nistre des affaires étrangères (sans doute pour être commnniquée à l'am- 
bassadeur britannique], o que les Yaudois veulent se faire un mérite de la 
perte des subsides anglais, per il loro atlaeamenlo alla causa délia liherta ; 
il che vuol dire per la ribellione al loro légitima sovrano^ etc. (Arch. de 
cour, no de série 665.) — Or je n*ai -vu rien de semblable daos la requête 
des Yaudois; ces paroles ne peuvent avoir été avancées que sur de simples 
ouï-dire. — Aiasi, ou cherchait nou-seuiement à desservir les Yaudois dans 
leur patrie, mais encore à leur nuire à l'étranger. 

(2) On lit à la fin de la décision du conseil, qui fut soumise à l'approba- 
tion du roi : S. M. approva le delerminazioni del congresso, con che Pas- 
segno per la aussitenza de paslori de Valdesi, non ricada »n netsuna parte 
a peso de catholici domiciliali in quelle valli. (Même source, no 666.) 

(3) Oq leur assigna une somme d'environ 500 francs qui fut d'abord payée 
par le trésorier royal de Pignerol. — Une ordonnance royale, du 14 dé- 
cembre 1818 (Bbrt, Valdesi, p. 261], décida que cette somme serait pré- 
levée sur le produit des centimes additionnels, perçus au marc le franc sur 
l'impôt foncier des Yallées. Il en résulta des fluctuations. En 1839, par 



3** Qu'il serait permis aux protestants d'exercer des 
professions civiles, telles que celles d'ingénieur, d'ar- 
chiteete, de chirurgien, etc. (i). 

Peu de temps après , Victor-Emmanuel , revenu 
complètement des préventions, qu'on avait cherché à 



exemple, la diminatioa était d'un dizième ; et c'est alors qu'on fixa ces sub- 
^des à6431 Cr. poar tontes les Vallées; savoir, 348 fr. 55 c. par semestre, 
à chaque pasteur : hormis ceux de Macel et de Rodoret, établit après 1816. 
— On peut se faire une idée des ressources générales de l'Eglise Tau- 
d<H8e à cette époque par le tableau suivant, emprunté an budget de 1841. 



fiOUBCE 

VOHDS. 



Aagieterrre, 
■oiUnde.... 



VaUècf , 

€oirr«nieiiient. 



DESTINATION DES FONDS. 




TOTALITÉ 

inS TOHM 

reçus. 



(Ponds de collecte pi acés sur la banque) 3777 



> 
6433 



33U5 



56 



5806|00*:i 3400|00**n 3318 
prélevés sur les impositions des Vaudois. 



18305 



34 



4008 



00 



13860 



61 



34633 

12159 

3777 

14550 



55119 61 I 



38 

80- 

53 

00 



* Pour Vk écoles. — ** Collectes faites dans les temples. — *** Rentes 
particolières de l'hôpital. — Ces trois chiffres ne s<Mit qu'approximatifs. 

(1) Bdit du 37 février 1816, enregistré au contrôle général du sénat, et 
à U eonr des comptes, le l«r de mars 1816. 
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exciter dans son esprit contre les habitants des Val- 
lées, consentit à ce qu'ils reprissent leurs services re- 
ligieux dans le temple de Saint-Jean , construit en 
1807, et fermé en 1814 (1). 

Â cette époque aussi , fut fait un recensement gé- 
néral de la population vaudoise (2). 

L'Europe s'était calmée; Napoléon, vaincu à Water- 
loo (3), se mourait à Sainte-Hélène (4), où il ajoutait 
à sa gloire bruyante Faustère dignité de l'exil. 

Le progrès social , momentanément suspendu par 
ces grandes secousses , avait repris sa marche lente 
mais assurée. ' 

Les actes d'oppression devinrent plus rares, les 
lois plus régulières; le règne, jusque-là inégal, d'une 
civilisation qui semblait encore se chercher, acquit 
plus de calme à mesure qu'elle prit plus d'extension. 



(1) Cette autorisation fut accordée, à condition qu'une muraille serait 
élevée de'vant le temple, pour en couvrir la vue. On consentit à ce que le 
mur fût remplacé par une cloison en planches; et celle-ci étant tombée 
en ruines, on se contenta d'un simple tambour intérieur, masquant la porte 
d'entrée de l'édifice. 

(2) Le 6 février 1816. — En voici les résultats : — catholiques : 4075; 
protestants 16973 ; population totale : 21050. — D'après un tableau publié 
par VEcho des Vallées, le 3 mai 1849, la population protestante était à cette 
époque dernière de 20650. 

(3) Le 18 juin 1815. 

(4) Il expira le 4 mai 1821. 
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Peut-être aussi les lumières, en se disséminant, 
perdaient-elles de leur profondeur. Dans tous les cas, 
le niveau social se préparait une surface plus uni- 
forme. 

Les Vaudois ne prirent aucune part aux événe- 
ments politiques de 4821, qui amenèrent l'abdication 
de Victor-Emmanuel IV, en faveur de son frère, 
Charles Félix ; mais ils adressèrent au nouveau roi 
une députation de convenance, qui ne fut pas reçue. 
Il tint à faire connaître la cause de cette sévérité. 
« Dites-leur, s'écria-t-il , qu'il ne leur manque que 
d'être catholiques (1). » 

C'était leur reconnaître beaucoup de qualités. 

Mais le mouvement populaire de 1821 avait re* 
porté le pouvoir vers la répression. Les protestants 
domiciliés à Pignerol reçurent l'ordre d'en déloger 
dans les vingt-quatre heures (2) et ce ne fut que 
par faveur qu'ils obtinrent d'y demeurer (3). On s'op- 



(1) Monastier, T. Il, p. 209. — Ces paroles rappellent un mot de Louis XIV 
à Lesdiguières : — o Si lu n'étais pas huguenot , je te ferais maréchal de 
• Franee. — Sire, il suffit que vous m'en jugiez digne. » — La noble dé- 
licateste de cette réponse n'a pas besoin de commentaire et ne pourrait 
■uUe part être rappelée plus à propos qu'ici. _ 

(3) BiaT, / wUdesi^ p. 265. 
3) Sur les représentations des ambassadeurs de Prusse et d'Angleterre. 



posait à ce qii^ils eussent une école h tûirin (1); et 
si l'un d'entre isux venait à mourir hors des Vallées 
▼audoises, ses héritiers devaient payer 800 ffâné^ 
pour soustraire leurs restes aux profanations d'Unb 
sépulture de voirie, et acqtlérir le droit de les trans- 
porter datis un cimetière cloi^ (S). 

En i828y une circulaire confidentielle fut adressée 
aux notaires des provinces de Saïdces et dé PÎgiiëlfâlv 
afin d'empêcher qu'ils reçussent aucuh acte qui Att- 
rait pour objet de faire pasëer à un Yaudois dei pcd^ 
priétés situées en dehors des ahcienuiBS limites (3). 

On apporta aussi plus de sévérité dans l'intéHtt<>- 
tion des tnariages mixtes (4) , où contractéis à dés degrés 
trop rapprochés (S). 

Les canons du papisme prenaient la haute main; 
le passé avait momentanément reconquis l'avenir. 



(1) BiET, ValdeH p. 324. 

(2) Id. p. 326. 

(3) Cette circulaire est du 26 noTembre 1828. — Un arrêt de la cham- 
bre des comptes , du 26 juillet 1837 , reproduisit cette défense. ~ La cir^ 
calaire du 16 d'août 1837 en fit part aux notaires. 

(4) Le'ttres du eommandant de Pig^nerol du 6 février et du 90 man iSSS. 
— Rapport du gouverneur de Pignerol sur ce sujet en 1848, etc. 

(5) Circulaire du pré{i|i de Pigoerol au modérateur et aux minlttres dt 
l'Eglise vaudoise, pour leur interdire de bénir des mariages entre eoaaÎBS 
germains. (Ce dernier terme manque de précision.) — La pièce est du 
19 juUlet 1835. 



Il 
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£n 1833 on défendit, sous peine de deux à cinq 
ans de prison, d'introduire en Piémont des livres , 
des gravures, ou quoi que ce fût, de contraire aux 
principes de la religion catholique, de la morale ou 
de la monarchie (1). 

Puis le gouverneur de Pignerol reçut des instruc- 
tions secrètes, afin qu1l surveillât les tendances trop 
libérales de quelques habitants des Vallées (2). 

Mais ce gouverneur était alors un illustre écri- 
vain (3), dont les pensées généreuses servirent mieux 
le gouvernement , que ne l'eussent fait d'excessives 
rigueurs. 

Ayant fait venir auprès de lui les personnes qui lui 



(1) Cette défense est du 20 mai 1833. 

(9) Cm instructions sont du 12 novembre 1834. — On trouve dans d'au- 
tres instructions datées du 17 janvier 1835 : « Je dois vous parler à cette 
« oecasi<m d'un ouvrage historique sur les Yaudois, qui vient d'être publié 

• à Paris.... On y a observé, entre autres choses, une tendance très mar- 
« qnée à faire servir le christianisme d'instrument à cette chimère de la 

• perfectibilité politique des hommes, etc.... > — Cet ouvrage fut mis à 
l'index , et l'auteur obligé de s'expatrier. — Par ordonnance royale du 
16 aoât 1840, il put rentrer pendant trois mois dans sa patrie ; plus tard 
la proscription qui pesait sur lui fut tout à fait levée ; et enfin l'autori- 
ntioa de compulser les archives d'Etat, pour l'histoire qu'il avait entre- 
prise, lai fut accordée comme par une sorte de compensation pour les 
préeédentes rigueurs. 

(3) Âtberlo NoUa : écrivain dramatique distingué. — liC roi de Prusse 
lui aeeorda la décoration de l'Aigle, pour la manière impartiale et humaine 
doot il avait administré les Yaudois. (Biar, Valdesi, p. 269, note 2.) 
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étaient particalièremeDt déffignées, ii s'attactia d'a- 
bord à les convaincre de l'intérêt qa*fl leur portait, 
et ne leur présenta qu'à ce titre les cônséib qui lui 
avaient été Suggérés par Une sollicitude moins bien- 
veillante. 

L'extension de l'influence des Tandois, ou mteoe 
de leurs possessions, paraissait surtoiit préocbbper 
leurs adversaires (i). De nombreuses tentatives de 
t)rosélytisme furent alors exercées (ï). 

(i) Céttit lortout l'iifloeBee de la BibU,qielei Vtndoip porUifMt «m 
eux, qui était redoutée. En 1896, an eoToi de BiblM étant Tenn et CSe- 
nère à la destination des yallées TauiJbises, le goaTwnraaenl piéwMitrii le 
les laissa parvenir aux pasteurs qu'à condition qu'on éçriimit anr oliaqie 
Tolnme : défendu de donner, de vendre ou de prélor aux èaihoUfwêi. (Le 
Magaein méthoditlef pour l'année 1833, p. 23. ) •— Voir aussi Bbet , Fe^ 
dm, p. 380. 

(S) Parmi les personnes enlevées, ou induites à quitter leurs parente 
pour se retirer dans un établissement catholique, se trouvait , en 1841, une 
jeune fille aveugle, dernière descendante du grand Amawl. — t Les plus 
t grands avantages sont offerts à un Yaudois qui change de religion ; et si 
t UD catholique romain se fait protestant, il est condamné à one prison 
t perpétuelle. 

• Tout journal religieux qui, d'un pays étranger, serait adreseé 1 on 

• Yaudois, est retenu à la poste. 

• Le Yaudois qui serait couTaincu d'avoir prêté sa Bible à on eatlMK 

• lique romain, serait puni de la prison. » {Arehif>e8 du chrietianitme, T. K, 
seconde série, p. 45.) — Yoir aussi But, Valdeti, p. S35 et S93. 

A la même époque, une bulle pontificale, approuvée par ordomanae 
royale, autorisa rétablissement d'une mission permanente dans les Vallées. 

• La bulle porte que cet établissement sera composé ai» moine de hait re- 
ligieux, ayant un supérieur et uu économe, avec une prébende de 16,000 fr. 
par année. Leur vocation sera d'être prédicateurs missionnaires, partoat 



En 4841, une intimation particulière fut adressée 
aux protestants qui possédaient des biens hors des 
anciennes limites, pour qu'ils eussent à s'en défaire 
dans un temps déterminé (i). 

Les intéressés adressèrent une requête au gouver- 
nement; et par une décision du sénat de Turin, ils 
forent autorisés à conserver ceux de ces biens qui 
avaient été acquis avant le 17 avril 1831 , époque ob 
Charles- Albert était monté sur le trône. 

Une nouvelle requête fut présentée , au nom des 
propriétaires que la dépossession atteignait encore; 
is représentaient que les anciennes limites étaient 
devenues trop étroites, par l'accroissement de la po- 
pulation , et demandaient à conserver les biens acquis 
au delà. Mais on n'eut point égard à cette demande, 

où ils en seront requis par les évêques , et surtout parmi les protestants 
des Vallées. » (Lettres des Tallées Taudoises : du 18 novembre 1848.) Cet 
établissement fut mis sous l'invocatioa de Saint-Maurice et Lazare. Il prit 
le nom de Prieuré de la sacrée religion , et fut construit aux port^ de 
La Tour, c Durant la construction de ce couvent et de sa vaste église, le 

• peaple des Vallées , inquiet, soucieux , ne pouvait penser sans émotion 

• aux intentions qu'elle annonçait. » (Monastier, ï. II, p* 315.) ->- Jusques 
id néanmoins, les religieux qui y résident ont fait preuve de beaucoup de 
réserve et de tolérance. — La dédicace de cet édifice eut lieu le 33 sep- 
tembre 1844. — J'en parlerai plus loin , à cause des circonstances rassur- 
rantes qui se produisirent alors pour les Vandois et du caractère tout dif- 
firent qu'en reçut cette cérémonie. 

(1) Deux ans pour les terres d'une étendue de deux journaux , quatre ans 
poor les <JkHnaines plus vastes. 
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et le ministre de Tintérieur maintint la décision du 
sénat (1). ^ 

La Table vaudoise réclama, et obtint alors, Tauto- î 
risation de dresser une statistique spéciale de la po- 
pulation des Vallées, pour montrer qu'dle était res- 
treinte en des limites insuflBsantes. Sur ses représen- 
tations motivées , les propriétaires des biens acquis 
eo dehors de ces limiteâ, depuis 1831, furent auto- 
risés individuellement à les conserver, mais à la 
suite d'une demande et d'une permission particu- 
lières (2). 

Depuis lors, les voies sages et libérales, dans les- 
quelles s'avançait le gouvernement de Charles-Albert, 
toujours au niveau des progrès de la civilisation et 
des besoins de son peuple, firent disparaître sans se- 



(1) La requête est da 10 janTÎer 184S , et la réponse du S3 féTrier. — 
On fit, à cette époque, aux Yaudois des propositions d'émigration , qu'ils 
n'acceptèrent pas. (Birt, Yaldeiif p. 396, 297.) — Et le gouTernement lui- 
inèiM donna des instructions secrètes à ses agents , au sujet des mariages 
mixtes et des acquisitions des Yaudois, pour qu'ils fussent laissés en paix 
malgré les sollicitations contraires du parti catholique. {Echo dêt Vatteet, 
deuxième année, p. 143, citation du livre de M. Bert.) 

(3) Ces différents adoucissements furent dus en grande partie aux repré- 
sentations du gouvernement britannique à la cour de Turin. — Lord Aber- 
deen, entre autres, s'intéressa vivement aux Yaudois. (Voir Report of th» 
Vaudoit eommittee year 1843, et l'imprimé chez Murray en 1845, p. 16, 
al. 3.) — Sir Allen s'employa aussi beaucoup en leur faveur. (Bbet, Fs/- 
desi , p. 361.) 
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ces vestiges, de plus en plus déplacés^ d'un 
is avenir. 

aux vues généreuses et persévérantes de cet 
monarque, que son règne dut, plus tard, de 
* être cité comme exemple à Tappui de cette 

vérité : à savoir, que les réformes prévien- 
5 révolutions. 



CHAPITRE XXIV. 
RÉVEIL RELIGIEUX 

ET FONDATION DE DIVERS ÉTABLISSEMENTS 
DANS LES VALLÉES VAUD0I8ES. 

(De 1824 à 1847.) 

(Faix Neff. — L'Hôpital. — Le GoUége. — U Disciplioe. 

Les Ecoles. — Beckwith.) 



SocBCBS ST AUTORiTéfl. — Àctcs dcs syiiodes de l'Eglise vaudoise, et rap- 
port» de la Table à ces assemblées. — Travaux du comité Taudois établi 
à Loodre». — Eiqmue de l'histoire et de la iituation actuelle dee Vaudoie, 
par Hugoes Aclakd, Londres 1825, en anglais. — Jackson, Remarquée sur 
les Yauâois du Piémont; même langue; Londres 1826. — Sur le gouver- 
uewtent ecelésiaetigue dee Egliees vaudoises du Piémont; en allemand ; par 
WuM, secrétaire du Synode de Zurich, 1844, de TIII et 76 p. — A Taie 
of Ikê VaudoiSy etc. by S. Wbbb. Londres 1842, de 351 p. — Hbndbrson: 
Thê Vaudoie : comprising observatiofis... in the Summer of 1844. Londres 
1645 , de YIII et 362 p. — Baied : Sketches of proteetantism in Italy , 
Boston, 1845. (Il traite des Yaudois dans sa troisième partie. — Chap. II- 
TII. — Aglahi» : Sketch of the hietory and preeent eituation of the Val- 
demet, Londres, 1896. — Maitliud : Factee and documenle.,, »ur les Vau- 
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doit et l«t Albigeoii. Londrat» ItM. — \niBia Snn : IIM«rf «f WM. 
fnm tk» earliêêt pêriod,.. tiU tk§ fnttnt ftaw. Edimborg , ISM, S vol. 
Voir le T. III. — Th. Matubow : DU WitldeitMr <« ffnttre» l^plpu. 
oee la lUtUtique de leurs Eglises. Berlin 1884. -^ Sauta-Bma : BùMn 
4ê fo rtfoeluftoM jn«ineiil«Mf (de 1881) Paris. 1888. — PiLuamiir : EttptÊJ 
kUUtriqm ii Viua en Vauioit iMU Ui vaUéu d» Piémont, Sarlea, 188*. 
~~ NotiM tmr FékU aetutl in BgUmt vaudêiên pnUHmUêt des ««(Mw d» 
Fiéwtmt, iuiviê eu ori/omMneeê iiUoUrantêi rtnimet ûOtUn est 
réfwrmét, de Uwr péHtUm tut roi de Sardaignt, §t dm taiUm» 
dot oommmot wfmdoitot, Paris, 1883. Saas non d'sotenr. Attribné à Chér- 
ies Goqoerel. — Mimoirt hittoneo^totittip» êmr lot VmdoiO:» psr fisel 
Àppia. Manoserit eommoiiiqiié. — A propotoi le ttioh titeh adbeols for Ils 
t dm atio m of tho fomtUo Ckiidrom of tht WaUotot, ete... MamMerit eea- 
Boniqné. (On proposait dans ce mémoire de fiMider dans les Yalléet 118 éao- 
les de filles; savoir quinze grandes, au salaire de tSOfr., et eent trois petites 
an ulaire de 75. Elles eussent été entretenues par des sonseriptione -roten- 
talres de cinq icbellings. Ce projet n'ent pas de suite ; mais le mémoire est 
intéresunt.) — / Valdtti, ottiano i ekrittUmi oolAolm tecomdo le efcisse 
primliva.,, eonni ttoriei; da A, Btrt. rorine, 1849. C'est l'un des ouvrages 
les plus importants qui aient été écrits juqu'ici sur Thistôire moderne des 
Yandois. — On trouvera aussi des détails plans d'intérêt dans VBoko dot 
VMétt» (Ce journal, dirigé avec talent par M. le professeur Meille, a été 
fondé en 1848, à La Tour. C'est la première publication périodique qui att 
paru dans les vallées vaudoises.) — Les journaux étrangers, qui se sont 
occupés des Yaudois à cette époque, peuvent également être consultés avec 
avantage. — Enfin, les notes et lettres contemporaines. 



Lorsqu'une société est travaillée par un besoin de 
régénération quelconque, il est rare que tous les élé- 
ments sociaux ne s'y retrempent pas. La vie ne peut 
se transformer sans réagir sur ses sources, d'où pro- 
cède le sentiment religieux ; et ce dernier, à son tour, 
ne peut s'élever ou descendre sans que l'existence ne 
se modifie. 
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Le dix-huitième siècle avait, de son souffle corrup- 
teur, flétri et desséché toutes les enveloppes reli- 
gieuses qu'il avait pu saisir. 

La vie devait s'en dégager plus indépendante, plus 
spontanée, et dès lors plus évangélique. 

L'unité de l'Eglise vaudoise se vit providentielle- 
ment maintenue par les épreuves même qu'elle eut 
à supporter. 

Les persécutions avaient rendu la foi plus forte ; 
l'àme de quelques martyrs était passée dans tout un 
peuple. 

L'ordre donné, en 1698 et en 1730, à tous les habi- 
tants d'origine étrangère qui s'étaient établis dans 
les Vallées, d'avoir à les quitter, en déchirant bien 
des cœurs, maintint intacte l'intégrité de la popula- 
tion vaudoise; et enfin l'interdiction des mariages 
mixtes empêcha ce petit peuple d'être absorbé et 
envahi par la population plus nombreuse, qui l'envi- 
ronnait de toute part. Les alliances étrangères n'ont- 
elles pas manqué de perdre le peuple d'Israël ? 

n n'y eut pas jusqu'aux limites étroites dans les- 
quelles les Vaudois étaient maintenus, qui ne les aient 
préservés du danger d'être disséminés loin des lieux de 

leur culte, et peut-être infidèles, après l'avoir oublié. 

6** 
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Le moment approchait où ces barrières aUaient 
être levées. Ce ne pouvait plus être al(Mrs par 
agents extérieurs que Tunité de corps serait 
tenue dans l'Eglise vaudoise. Une force vive et in- 
térieure devait les renQ>lacer. Dieu y pourvut. 

Un jeune officier d'arUllerie s'était écrié dans on 
|a moment de tristesse : « Dieu ! donne-moi de con- 
naître la vérité, et daigne te manifester à mon oœur! » 
Puis, il recommença ses études, et se voua au minis- 
tère évangélique. 

C'était Félix Neff. Conduit par la Providence an 
sein de ces profondes retraites, qu'avait habitées l'E- 
gUse vaudoise dans les Alpes françaises, il se consacra 
tout entier, dépensa sa vie à l'évangélisation de leurs 
incultes habitants. 

a L'aspect aflEreux et sublime de ce désert, écrit-il 
f de Dormilhouse (1), qui servit de retraite à la vàrité, 
pendant que presque tout le monde gisait dans les 
ténèbres ; le souvenir de tant de martyrs qui l'arrosè- 
rent de leur sang ; les profondes cavernes où ils al- 
laient en secret lire les saintes Ecritures, adorer l'E- 
teruei en esprit et en vérité : tout élève l'âme et 
inspire des sentiments difficiles à exprimer. Mais les 

(1) Eo jantier 1824. 
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habitants dégénérés, au moral comme au physique y 
rappeUent au chrétien que le péché et la mort sont 
les seules choses vraiment héréditah*es parmi les en- 
fimts d'Adam. » 

a L'œuvre d'un évangéliste dans les Alpes, dit-il 
ailleurs (1), ressemble beaucoup à celle d'un mis- 
sionnaire chez les sauvages ; car le peu de civilisa- ^ 
tion qu'on y trouve , est plutôt pour lui un obstacle 
qu'un secours. De toutes les vallées que je visite, 
celle de Freyssinières est la plus arriérée sous ce rap- 
port, n y faut tout créer: instruction, bâtisse, agri- 
culture. B 

Et le généreux 'pasteur ne se découragea pas; à 
Dormilhouse les habitants n'avaient pas Tusage d'ar- 
roser leurs prairies ; Neif leur dit : a Vous faites de 
ces eaux comme de celles du salut; Dieu vous envoie 
les unes et les autres en abondance , et vos prairies 
comme vos cœurs, languissent dans la sécheresse. » 

Il leur apprit à féconder leurs terres; mais il s'at- 
tadia surtout à vivifier leurs âmes. « Pendant ces 
huit jours, écrit-il, après la semaine sainte de 1825, 
je n'ai pas eu trente heures de repos; on ne connais- 
sait ni jour ni nuit; avant, après et entre les services 

(1) Mars 18S5. 



publics, ce n'étaiétit que prières et cohVelrâatioiiis 
pieuses. 9 "<jf' 

L'année d'après, il Vint dans lés vallées vaûdoiiMls 
du Piémont, a Je n'essayerai pas, dit il, de rendre 
rimpression que fit sur moi le magnifique tableau 
qui s'oflMt à mes regards. La beauté dé la végétation, 
^ans ces vallées, contraste avec Taridité des Alpeâ 
frfthçaises. L'admiratioii que donnent les rocs et lés 
glaciers qui vous entourent, ces riches vi^llées qui 
s'étendent souâ Vos pieds, et dans le lointain les vtts-^ 
tes plaines de l'Italie, élèvent le cœur à l'Eter- 
nel. — Mais les Vaudois ont bien dégénéré, et plu- 
sieurs d'entre etix, sans avoir extérieurement changé 
de religion, se trouvent plus éloignés de la foi 
dé leurs pères, que s'ils s'étaient faits catholi- 
ques (1). » 

Ce jugement sévère n'excluait pas la plus fervente 
charité. Des réunions de prière se formèrent en de- 
hors du cercle officiel de l'Eglise. La vie tendait ainsi 
à se dégager des formes habituelles, sous lesquelles 
se dissimule trop souvent l'absence de la vie. 

m 

Mais les mondains se récrièrent; ces réunions par- 

(1) Ces derniers mots sont tirés d'une lettre écrite de Genève le 15 mai 
1828, auao frères des voilées vaudoises du Pie'mont. 



ticulières furent dénoncées à Tintendant de Pignerol, 
qui en référa au modérateur. Ce dernier répondit 
qn'dles étaient de droit évangélique, et détourna les 
poursuites commencées; alors l'intendant engagea les 
membres de ces réunions à leur donner le moins 
d*éclat possible, vu qu'elles étaient contraires à la loi 
deseptembrel82i (i). 

Avec la vie religieuse se réveillait le zèle pour les 
œuvres qu'elles produit. Les Vaudois ( ceux princi- 
palement qui suivaient les réunions nouvelles), adres- 
sèrent l'offrande de leurs sympathies et de leur pau- 
vreté, aux missionnaires qui exposaient leur vie pour 
la propagation de l'Evangile. 

Mais la faiblesse humaine trouve toujours sa part 
dans les événements humains. 

Fiers et joyeux du changement de vie auquel la 
Providence les avait appelés, et sentant d'autant 
mieux le vide qu'abritent quelquefois les formes offi- 
cielles du culte , pour ceux qui y assistent avec in- 
différence, plusieurs de ces frères vaudois ne craigni- 
rent pas de dire qu'ils avaient changé de religion. 

Le catholicisme s'en réjouit, voyant un symptôme 



(1) Magatin métkodiite pour Vannée 1833, p. 24. 
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de dissolutkm et de mari là où ne sfopârait qa^un 
phénomène de régénération et de vie. Lm Vaudote^ 
attachés an autels de leurs pères, s'attristèrent^ jidir 
contre ) de ces divisions intestines, envenimées ipit 
l'ignorance et souvent entretenuedl^lMir l'orgueil. 

Le toasteur spécial de ce petit trotjqpean , qui s'étidt 

is à part au sein de la bergerie , écrivit lîn bptiacule 
intitulé : Lei Vaudois convaincus (f hérésie (1). 

Des deux côtés la charité avait à revendiquer bien 
des droits oubliés. 

Mais l'ébranlement même qui résulta de cette ab- 
sence de modération , fit vibrer bien des fibres ca- 
chées, produisit une impression profonde, amena un 
réveil religieux plus durable et plus général. 

Aujourd'hui , le clergé de l'Eglise vaudoise s'est 
mis lui-même à la tête de ce mouvement^ ôt les sec- 
taires (2), s'il en existe encore, ne se présentent plus 
que comme des amis et non comme des dissidents. 



(1) Imprimé à Pignerol en 1836. Avec p«*mt«mn du grand Tioûre épi- 
fcopal, brochure in-8o de 58 p. — C'est le 23 mai 1831 que l'auteur de 
cet écrit avait été choisi comme pasteur de l'Eglise libre, et le 15 mai, 
que cette corporation s'était détachée de l'aDcienne Eglise Taudoise. 

(2) Il y en eut ensuite qui, sans cesser de prendre part aux réunions re- 
ligieuses de leurs compatriotes, et tout en reconnaissant l'intégrité de 
mœurs et de doctrine des pasteurs, se retiraient de la communion vau- 
doise pour la célébration de la sainte cène , et attendaient le passage in- 



Lft sollicitude des âmes chrétiennes, ayant ainsi été 
exteitée pour les intérêts spirituels des Yaudois, devint 
également plus attentive à leurs besoins temporels; 
ils avaient le droit d'avoir des médecins de leur culte, 
mais la plupart des iflalades manquaient des moyens 
nécessaires pour suivre un traitement. 

L'idée de construire un hôpital dans les Vallées, 
était venue à quelques personnes généreuses (1). 
« Lorsque son établissement, dit M. Bert (2), fut pro- 
posé au synode (3), on en regardait Texécution 
comme presque impossible. Bientôt après, tout con- 
courut à Tenvi à la réussite d'un projet , qui suppo- 
sait des moyens sans proportion avec nos forces. 

c Sa Majesté, notre auguste souverain, daigna au- 
toriser la fondation de l'hôpital (4); et leurs excel- 



eertain d'un prédicateur séparatiste quelcoDque, dont souvent ils ne con- 
BaisMient ni les mœurs « ni la doctrine vivante, pour communier de sa 
min, dans on cénacle particulier. J'ignore quelle a été la durée de ces 
fiûts de détail , imperceptibles pour l'histoire. 

(1) Le premier germe ostensible que nous en connaissions , se trouve 
dan* one correspondance, entre Mme Geymet et un professeur de Genève 
(M. Cbenevières), entretenue à cette époque. 

(9) Bapport lu au Synode tenu à La Tour du 16 an 18 septembre 1828, 
far M. Bert, modérateur (qui fut alors remplacé par M. Rostaing, après 
avoir reçu les remerciements de l'assemblée sur sa remarquable gestion , 
amai que pour son rapport). 

(3) Tenu à Saint-Germain du 26 au 28 août 1823. 

(4) Par patentes royales du 6 janvier 1824. 



lenceSi les représentants des puissances protestantes 
à Turin, nous ouvrirent partout , par leurs recomman- 
dations, des voies profitables pour arriver à ce bot. 

a Nous avons surtout des obligations infinies à son 
excellence M. le comte de WaMburg Truchsess (I). 
Dès qu'il sut que nous étions autorisés à acquérir fe 
local désigné pour cet établissement , il nous fit 



mettre la somme nécessaire à cet achat : laquelle n'é- 
tait elle-même qu'une partie d'un don de 12,000 fr. 
qui avait été fait aux Yaudois, et mis à sa disposiUon, 
par Sa Majesté Alexandre î»^ empereur de Russie. 
Ce don impérial était encore un effet de la bienveil- 
lante intercession de M. de Truchsess. 

a Nous songeâmes ensuite à nommer un délégué, 
pour recueillir les collectes qu'on nous annonçait de 
rétranger (2)... Il partit en mai 1824;^ passa en 



(1) Ambassadeur de Prusse , constant protecteur des Yaudois. Ses 
reposent parmi eux , au cimetière de La Tour. Ils y furent dépotés U 
18 août 1844 , selon le désir qu'il en avait témoigné. — H. Amédée Bert, 
fils du modérateur dont je cite ici le rapport, prononça avec talent IV 
raison funèbre du digne ambassadeur. — Il a publié l'épitaphe, gravée sof 
le tombeau du comte de Truchsess, dans / Vaideti , p. 483. 

(2) Ce délégué portait avec lui, outre sa délégation : 

10 Une copie du plan de l'MpitcU (adopté par le synode de 18S3), léga- 
lisée par les ministres plénipotentiaires de Prusse, d'Angleterre et dei Payt- 
Bas, près la cour de Turin, en date des 16, 20 et 32 mai 18i4. 

11 Une topie du décret de l'intendant de Pignerol {caecia) daté dn ID jaa- 
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Suisse, à Berlin, à Paris et en Angleterre, d'où il re- 
vint en 1826 (i). 

« Les colonies protestantes de Gènes, de Turin et 
de Rome, nous donnèrent également des preuves 
de leur charité et de leurs sympaties chrétiennes (2). 

«Mais ces secotts partiels n'eussent pas suffi sans 
Tassistance des gouvernements auxquels dut s'adres- 
ser notre délégué collecteur . Déjà avant son passage en 
Suisse, les cantons évangéliques de ce pays avaient 
fiût toucher à son excellence le comte de Truchsess 
ohe somme importante, qui fut remise de leur part à 



1824 et autorisant la fondation projetée , en Tertu des patente» du 
jmvim*. Cette pièce était également légalisée. 

nio Trois lettres de recommandation adressées par les ambassadeurs de 
Pnue, d'Angleterre et des Pays-Bas, à toutes les légations de ces puis- 
nnees , dans les diverses capitales de l'Europe ; datées des 22 , 24 et 39 
«Tril 1834. 

ITo Des lettres semblables de divers banquiers de Turin , de Genève et 
de Bâle , adressées à leurs correspondants, dans les principales villes de 
ccMnmerce de l'Europe. 

Ce délégué fut partout reçu avec un généreux empressement. — Je 
m'abstiens d'entrer dans plus de détails sur la manière dont il a rempli 
•on mandat. 

(1) La Hollande, la Suède et le Danemark firent aussi beaucoup pour 
cet établissement. 

(2) Deux collectes furent provoquées à Rome, en faveur de l'hôpital vau- 
dois : l'une par le révérend Hobard , évèque américain , de la communion 
an|^icane; et l'autre par M. Pienderbalh, de Bristol, qui avait assisté au 
synode de 1823, où la fondation de cet hôpital fut proposée. — M. Plen- 
derbath a publié en auglais une traduction du poëme roman la Nobla 
Lefczon avec une remarquable préface sur l'état des Yaudois. (Bristol, 1825.) 
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notre banquier à Turin (1) , ainsi que le montant 
d'une collecte faite à Genève; et après le départ de 
notre délégué, ces mêmes gouvernements permirent 
que des comités, volontairement organisés danschaque 
canton, recueillissent les ofirandes qui leur étaient 
apportées en notre faveur. De Bpreils comités se 
formèrent successivement dans plusieurs autres 

pays. (2). 

« JVf. Paul Appia, notre excellent compatriote, pas- 
teur de l'Eglise française à Francfort-sur-le-Mein (3), 
fit le voyage des Pays-Bas , où ses pieuses prédica- 
tions (4) enflammèrent encore une charité déjà si ar- 
dente et si connue. Il produisit le même effet à Paris, 
où les pasteurs les plus éminents de TEglise s'inté- 
ressèrent à l'œuvre qu'il soutenait (5). 

(1) Joseph Halaa , propriétaire actuel de la manufacture de Pra-Ia-Fér 
située à l'entrée de la vallée de La Tour. — C'est rétablissement industrie 
le plus considérable des Vallées. 

(2) En Wurtemberg, en Prusse, en Hollande, en Angleterre, etc.. 
liste des membres qui en firent partie aurait été mise ici , si l'espace Ta 
Tait permis. 

(3) C'est à lui que j'ai dû les diverses communications, si souvent ci 
tées avec son nom, dans les pages de Vlsra^ll des Alpe». Il publia lui 
même une notice sur les Vaudois. 

(4) Dans l'automne de 1825. 

(5) M. Ch. Coquerel avait déjà publié une notice sur les Vaudois 
Ptémont, in-8o de 32 p. Paris 1822. — De nombreuses publications en prose 
et en vers parurent de 1824 à 1825 , au sujet de l'hôpital. — Quelques' 
unes ont été indiquées dans la Bibliographie. 
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c Enfin, aa bout de deux ans, nous eûmes la con- 
solation de voir notre hôpital fondé , grftce à la cha- 
rité des grands et des petits , qui rivalisèrent , selon 
leurs moyens, pour contribuer à cette fondation. 

« Les rois de la Grande-Bretagne, de Prusse et des 
Pays-Bas, ne dédaignèrent pas de joindre leurs noms 
augustes à la liste des souscripteurs; en sorte que 
tant de faveurs multipliées nous font dire avec ad- 
miration et reconnaissance : a Ceci a été fait par TE- 
teruel, et c'est une chose merveilleuse devant nos 
yeux. » (Ps. GXVUl, 23.) 

« Que de motifs pour nous de bénir le Seigneur ! 
Que de motifs encore de redoubler d'efforts pour jus- 
tifier une telle bienfaisance ! Ah ! que jamais nous 
ne donnions lieu de juger que nous ne la méritons 

pas(l)!» 

Les comptes relatifs à cette fondation furent en- 
suite mis sous les yeux du synode (2). 



(1) Je dois mentionner aussi un Yaudois, M. Pellegrin, alors en Hollande, 
qui écrivit un Abrégé de l'histoire des Yaudois, dont la vente, jointe à quel- 
ques dons recueillis par l'auteur, produisit la somme de 2750 fr. 70 c. en 
idveur de l'hôpital. 

(i) Eo voici un aperçu Sommes reçues. 

De l'empereur de Russie 12,000 fr. 00 c. 

De diverses collectes 69,670 fr. 92 c. 

Dons particuliers , Ii397 fr. 10 c. 



Les règlements de rhâpital fi^^ égEtleqaept ap- 
prouvés (i). 

latéiéteapIttliiédeeeiioiBaMtdeimiiSir. . tl30r fr. il e. 

DoBi rtçoi oltérienraBeit S«M| fr. |S e. 

GoUeetM de Suède 8S,8t> tir. W e. 

ui»8n fr. as e. 

J^Miuet: Aflhttd» looel; vdiat da^tobite; Mida ooUeelew; élir 
bUttemeat. (Les diiffirei exacts me manquent p^ eet dhen artielei; mtii 
Ut oompUN ayant été présentée an synode, la balanee a été ranMW 
é^e, avee un encaisse peu important.) 

Soie nt à inUritt : protenues surtout des eoDeetes faites dans im piyi 
■Ihants et des dona de leurs souTeraina reapeetiflh. 

En Prusse , capital : 80,660 fr. intérêts 6,<M» Dr. 
Kn Angleterre : -*- 7S,SM fr. — 8,7Si fr. 
En Hollande : — S7,000 fr. -> a,tSO fr. 



Si8,S80 fr. 10,764 fr. 

A cette rente, de près de onie mille francs, destinée ientreleafr Flièpi» i 
tal de La Tour et le dispensaire du Poouret, <m doit ajouter les rcvpHS 
d'un domaine assez considérable, acheté dans les vallées mêmes, nris' 
montant des premières sommes indiquées dans cette note et terrant de do- 
tation à rétablissement. ( Les rentes de l'hôpital s'élevaient en 1845 i 
14,070 fr.) 

(1) En voici les principales dispositions. 

1. Une commission directrice, composée de sept membres, dont fontes 
les fonctions sont gpratuites. 

2. Le caissier fournira caution. • 

5. La commission se réunit d'office tous les trois mois. 

6. Elle nomme à tous les emplois subalternes de l'hôpital, et en r^e 
l'administration, sous la surveillance de la Table. 

8. La Table , représentant le synode , aura la direction snpéritore et 
l'inspection de l'hôpital. L'examen des comptes, rendus par la committioe, 
aura lieu tous les deux ans au moins. 

9. L'hôpital reçoit des malades, en proportion de ses moyens. 

10. Il n'admet pas ceux qui sont déclarés incurables ou atteints dt '0^ 
ladies honteuses. 

11. Si, pendant qu'il est à l'hôpital, un malade vient à être déelaiit in- 
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Cet établissement s'éleva dans la vallée de Lu- 
serne(l), et peu d'années après , on put lui donner 
one succursale dans celle de Saint-Martin (!2). 

A la même époque, le Rév. docteur Gilly, ayant 
attiré l'attention du public anglais sur les vallées 
vaudoises, par le récit du voyage qu'il y avait fait 
en 1823 (3), devint pour ainsi dire le fondateur du 

emble, il n'y pourra demeurer plus d'une anoée, à partir du jour de cette 

dédantkm. 

15. Les pièces exigées pour qu'un malade soit admis, seront transmises 
i U commission , par le consistoire de la paroisse qu'habite le postulant 
{!• Certificat d'indigence; 2o de bonnes "vie et mœurs; do du médecin, 
constatant la maladie ; 4o extrait de baptême.) 

16. Lorsqu'une ou plusieurs places vacantes seront postulées simulta- 
■ément par un plus grand nombre de malades , les plus nécessiteux ob- 
tiendront la préférence ; et dans le cas où les besoins seraient égaux , les 
pins âgés seront les premiers admis. 

(Ce règlement a en tout dix-neuf articles. L'expérieuce y a apporté de 
légères modifications.) 

(i) Entre Sainte-Marguerite et les Copicrs, au-dessus de La Tour, dans 
■ne exposition salubre, aérée et tranquille. 

(a) Au Pomaret. — En 1845, l'hôpital de La Tour avait quatorze lits et 
celui du Pouiaret neuf. 

(3) Narrative of an excursion to the vMuntains of Piémont^ and resear- 
eket anong the Vaudais^ or Waldenses , prolestants inhahilants of the cot' 
tian Alpes. Loudon 1824-25. — H. Gilly est le plus fécond et l'un des plus 
intéressants de tous les écrivains modernes, qui se sont occupés des Yau- 
dois. — Il dut lui-même sa réputation et une partie de sa fortune , ainsi 
4|Be de son bonheur domestique aux ouvrages par lesquels il avait attiré 
sur les Vaudois une attention et des svnipathies qui se reportèrent bientôt 
an lui-même. Etant revenu bientôt après , daus les Vallées , accompagné 
1^ M famille en 1828 ou 29, il publia son nouvel ouvrage : Waldensian 
ruearehes^ during a second visit to the Waldenses of the Valleys of Pie- 
«muI. Londoa 1830. 

7 




collège de la Sainte-Trinité , qni firt InealOl étabK 
Latour(i). 

Une annexe de cet établinement ne tarda pas d 
se former dans la vallée de Saint-Martin (9); et S 
Beckwith fut un des fondateurs qni y prirent le pk 
de part (3). 

(i) Ia poHibftUté Uunédîate de ion éUblUfemeat fut due i on 4om pa 
tièvli»r 9t anotuffmê, de cinq mille liTret iterling (196,050 tir.) confié i 
HunreiUuiM tutékire de M. Giliy , et obCesn eani doate ptr mite de t. 
térèt qae 1m ootti^^ de cet éminent écrivain avaient excité en fkwemr i 
Tandoii. — Le collège de La Tour a qoatre proieHeart et un neelew (< 
profHse aoiii) ; un lixièaM pro fewei r dirige l'école latine âm Ponar 
« Le tnitement da mdtret dans L'vn et Tantre étab Uie e m ent ett de 1810 
« par an. Mais deux eeulement de ocs traitements «ont endteement •■ 
« rée; troii aatrei ne le tont qoe partiellemeBt, et un pat da toot. Il 
« graUficatiOB de 3600 fr. aocordée par le dernier ministère est te aeal t 
« eoors que l'iastnietion publique Tandoise ait jamais re<^ dn gonren 
« ment. » {Echo det VaUée», T. I, no du S mai 1649, pw 175, note.) 

L'autorisation d'élcTer ce collège, émanée du ministàre de rintérienr, m 
la date du 28 mai 1831, portait qu'on ne devrait y receroir que quinse é 
▼es. (But, / Valdeti.,, p. 377.) Mais cette limite fat dépassée sans qn 
s'opposât à l'extension de l'enseignement. — C'est aux soins de M. Bei 
-with que l'on d<Ht la salle de lecture et une partie des livres de' la '. 
bliothèque ; cette dernière a été enrichie en outre par le comité vandois 
Londres et par des dons particuliers. 

(3) Au Pomaret, où déjà avait été établie la succursale de l'hôpital. 
Là se trouve aussi le tombeau de Peyran, dont l'érection avait été atl 
buée à M. Sins, et qui doit revenir à M. Gilly. 

(3) Le major-géuéral Beckwith est d'origine anglaise. — Il est né 
3 octobre 1789. Entré au service militaire en juin 1804, il obtint le gra 
de major, pour ses services en Espagne, en août 1814. II fut nommé lie 
t^iant-coloDel à la bataille de AVatertoo, où il perdit une jambe (18 ji 
1815). Il ^ assisté à vingt combats , et vint pour la première fus aux T 
lées en septembre 1837. Depuis lors il s'y est rendu toutes les années, 
ne les a presque pas quittées depuis plus de dix ans. 
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Cesl à ce damier^ tout particulièrement , que Ton 
doit l'érection on l'agrandissement d'une centaine 
d'écoles dans les Vallées, avec les moyens d'y main* 
t^Eiir un enseignement digne de ces progrès (I). Sur- 



(I) Les «BéliontioBS qui ont été iotroduitei dans rinstroctioo publique 
frappent surtout ceux qui n'ont pu suivre leurs progrès Journaliers. — Si 
M Yaudob, depuis loogtemps absent, dit un écrivain moderne, rentrait au- 
jondliui dans sa patrie, il serait saisi d'admiration à la vue de ces pro- 
grès. — c Quel est, dit-il, le magicien, qui en aussi peu de temps a pu opé- 
« rer une telle transformation ? — Et on lui fait alors l'histoire d'au des 

• plut beaux dénouements dont notre temps fasse mention : d'un bomme 

• qai, laisiant patrie, famille, amia, tous les agréments d'une existence opu- 

• lente et considérée, est venu cacher sa vie daus nos montagnes ; et U , 

• an mQieu de difficultés de toute espèce, que lui suscitaient d'un c6té, la 
« jalensie d'un gouvernement despotique et ombrageux : de l'autre, Tapa- 

• thîe d'un peuple longtemps écrasé, et d'abord plus hostile que favorable 

• à ees Tues, a réussi à force de prudence , de talents et de sacrifices , à 

• réaliser une œuvre qu'on croyait impossible : jusqu'à y intéresser telle- 

• ment la population -vaudoise elle-même, qu'elle s'impose aujourd'hui des 
« diai^es considérables pour la soutenir. • 

{Eeho ieë Vallées. T. I, no XI, p. 175.) — c M. Beckwith a fait construire 
on agrandir, presque entièrement à ses frais, une centaine d'écoles. — « 11 
a consacré à cette œuvre, disent ses compatriotes , plus de 200,000 francs 
de sa propre fortune. • (Rapport du comité vaudois de Londres, en 184S.) 
Il y a aujourd'hui (1848) dans les Yallées quinze écolei paroistiales , dont 
six ont nu traitement de 600 francs; une, de 540 francs; quatre de 500; 
deux de 400 et deux de 300. La plupart de ces écoles sont ouveites pen- 
dant dix mois de l'année. 

Il y a cent Tingt-neuf écoles de qttarlier. — Une commune à elle seule 
en a quinze (Ville-Sèche); deux en]ont douze (Pral et Prarusting); une, 
gnze (Pomaret) ; et deux, dix (Angrogne et Yillar). Celle qui en a le moins 
*}' ^Rora; on n'y en compte que quatre. — Ces écoles ne demeurent ou* 
Vertes qu'en hiver et pendant trois ou quatre mois seulement. — Leurs 
Tégents reçoivent en moyenne 35 fr. ce qui porte à plus de 19000 flr. par 
ta les dépenies exigées par ces deux classes d'écoles. — De ces iiOOO fr* 




montant avec persévérance tous les obstacles de loca- 
lité, cet homme éminent est parvenu, dans l'espace 
de peu d'années, à imprimer une impulsion toute nou- 
velle à rinstruction primaire de ce pays. 

M. Beckwith pense que la portée d'une œuvre, dans 
l'avenir, est en raison de l'influence qu'elle exerce 
sur les jeunes générations du présent. L'avenir est 
entre les mains des enfants, dit-il, avec la conviction 
d'un père. 

Ainsi, se dévouant tout entier à la réfcM^me entre- 
prise par sa puissante charité, cet opiniâtre bienfai- 
teur des Vallées a adopté la famille vaudoise avec 
un désintéressement et une sollicitude rares. Elle le 

lui rend bien par sa reconnaissance. 

» • 

il en est 9500, ao moins, qui sont supportés par la population vaudoise; le 
reste provient du comité wallon, dont le zèle pour le bien de notre Egalise 
ne cesse d'augmenter. — Le nombre total des écoliers était, à la fin de 1848, 
de 4517. 

Il y a, de plus, six écoles de filles et deux écoles enfantines, ouvertes >- 
pendant dix mois de l'année. — Le traitement des directrices , va de 900 * 
à 400 fr. — Quatre sur six, de ces écoles de filles, sont à la charge du co- * 
mité de Londres; les deux autres sont entretenues par des souscriptifms 
volontaires. — Le traitement des institutrices va de 300 à 400 fr. — M. Beck- 
with a encore fundé à La Tour (par autorisation ministérielle du 4 sep- 
tembre 1827] , un établissement spécial d'iustruction supérieure pour les 
jeunes personnes. — Il a pourvu aussi à ce que la plupart des instituteurs 
vaudois pussent aller se préparer à l'enseignement dans les meilleures 
écoles normales de la Suisse. (Bert, VcUdeaif p. 308, 309, etc.) — En dé- 
cembre 1848 , il a reçu du gouvernement sarde la décoration de l'ordre 
de Saint-Maurice et Lazare. (Même auteur, p. 313.) 
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Mais rintérét qu'il lui porte est encore un bienfait 
de M. Gilly, dont les ouvrages ont fait connaitre les 
Vaudois; et le comité fondé à Londres en 1825, uni- 
quement en leur faveur, lui doit aussi son origine. Ce 
comité n'a cessé de prendre part à toutes les amélio- 
rations qui se sont accomplies depuis lors dans les 
VaUéesO). 



(i) La première réunion de ce comité a eu lieu à Londres, le 26 mai i835t 
dans la demeure de sir Henry Rose. L'évêque de Londres, Tarchevèque de 
Canterbury et Tévèque de Winchester y assistaient. — Parmi les écrivains 
qui en firent partie, on remarque MM. Giily, Aciand, Inglis, Hamilton^ 
Sims, Harisson, Bridge et Lowter. — La plupart de ces auteurs ont con- 
sacré leur plume à la défense des intérêts Taudois. — Voici un aperçu des 
travaux du comité. 

10 Restitution des subsides royaux anglais , s'élevant annuellement à 
S77iiT. Bterl. (6983 17 fr. c.) — L'origine de ces fonds remonte à un résida 
de collectes faites en 1655. — Par suite du départ de sept pasteurs des Val- 
lées, qui allèrent desservir les colonies vaudoises en Allemagne en 1689, 
et avec l'adjonction d'une partie des fonds de l'hôpital de Savoie, à Lon- 
dres, cette rente fut portée en 1703 à 1250 fr. Diverses vicissitudes eurent 
ensuite lieu dans son envoi. De 1804 à 1807, les intérêts de ces fonds s'ac- 
eumolèrent à l'Echiquier. En 1807 , le ministère britannique ordonna d'en 
cesser le payement : car les Vallées étaient alors au pouvoir de la France. 
En 1814 recommencèrent des envois, mais fort réduits. — Le comité vaudois 
préseota, le 11 mars 1826, au comte de Liverpool, une requête tendant à 
«rtktenir la restitution complète de ces fonds; et elle fut obtenue (sauf les 
intérêts de 1797 à 1804 qui avaient reçu une destination différente). 

30 II a contribué à l'établissement de l'hôpital et de son dispensaire , 
auxquels il fournit annuellement un secours de 150 liv. sterl. (3781 fr. 50 c.) 
3o n a contribué à la fondation du collège de La Tour, auquel il fournit 
annuellement 20 liv. sterl. (504 fr. 20 c.) — La bibliothèque de ce collège 
a aussi été enrichie par les soins du comité. — Dix bourses, de 100 fr. cha- 
aéiie,.y sont instituées pour les élèves. — Le comité s'était en outre chargé 



Cette organisatioii de plus en plus eotnplèle des 
services pid>IiGS et de renseigoement ^ fiaiseit Un d^ 
voir au corps ecclésiastique des Vallées de fortifier hi 
liens de la discij^ne et de la ocmfiBSsion de foi» 



<to pounroir i Pentretiflii dt troii JnuMt Yudoii, qui* annient fait IfMm 
études en Angleterre, pour deteiûr profeiMon à La Tour. 

ko U accorde mille francs à l'école latine du Pomaret. 

80 Le comité a contribué i l'établissement de cinq écola de filles dans 
les Vallées, auxquelles il accorde une pension annuelle de 52 Ut. sterling 
(iOM fr. M e.) 

60 An traitement des deai nonrelles paroisses établies à Maeel et i Ro- 
doret « snr la restitution de 15,000 IlTres sterfings (106456 fr.) ob- 
tenue par le comité. — La somme de S77 livres sterlings (09Sd fr. IT e. 
réduite par l'eseompte à 6800 fr.) que les Tdlées ont régulièrement re^ 
ohsqae année depuis 169f est ainsi répartie (Rapport de 1515, p. 8) : 

Pour les veuves des pasteurs 400 fr. 

Pour les pasteurs émérités (retirés du terviee) 900 fr. 

VtÈiê de la modérature 500 fr. 

Pour Maeel et Rodoret (traitement pastoral) SOOO fr. 

Pour les autres pasteurs (supplément de traitement). . . 5900 fr. 

G'est-à-dire à diacun 500 fr. 

7e Gottstroetion d'un temple et d^ane cure A Rodoret. — L'ancienne mai- 
son paroissiale a été détmite '(en 184S) par une avalanche qui éeirasa sous 
les décombres le pasteur (M. Buffa) sa femme et son enfont. 

9» Le comité a contribué à l'établissement d'un asile pour les protes- 
tants de Turin. 

9o A la publication de la liturgie ^tidoise (gi^and et bel in-4o de Sli p. 
de l'imprimerie d'André Shortrede, à Edimbourg 1837) , et de VEvangiU 
»elon Saint-^etm^ traduit en patois des Yallées (Londres 1832), par M. Sert, 
avec la coopération de quelques-uns de ses collègues : ainsi que du Nou- 
veau Testament en idiome piémontais , Londres 1833. (Ce dernier ouvrage 
a été mis à l'index.) — L'auteur de cette traduction fut, je crois, M. Cé- 
sar Geymet, et M. Beckwith lé principal subvenlionnaire pour les frais 
d'impression. — La société biblique de Londres contribua aussi à une partie 
de ces pablieations. 
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Les articles de la discipline étaient épars dans une 
foule d'actes synodaux; l'un des membres de la Ta- 
ble (i) prit à tâche de les recueillir et de les classer. 
D consacra deux ans à ce travail , dont la rédaction 
fut ensuite revue par tous les membres de la Table, 
et enfin par le synode tout entier. 

On lit y en effet, dans les actes du synode de 
1833 (S) : a L'assemblée, en exécution de l'article XI 
du synode de 1828, après avoir discuté l'un après 
l'autre tous les articles du projet de règlement , ou 
discipline ecclésiastique pour les Vallées, adopte ce 
règlement, et le déclare exécutoire dès ce jour (3). d 



(1) Il t'agit ici de mon vénérable père , fea M. George Muston , alort 
pasteur à Bobi et modérateur-adjoint des Eglises iraudoises. « Pins que per- 
iomie, dit M. Bert, dans son rapport au synode de 1828, il a contribué à 
la eoofection de cette œuvre, par son zèle et son actiTité. • C'est même lui 
fû avait fropoté ee projet , oomme il résulte de l'article XI du synode 
de 1828. 

(3) Tenu k Saint-Germain, du 3 au 5 décembre; article ZZI. 

(3) Il est divisé en YII chapitres, comprenant en tout 960 articles, qui 
reçurent encore quelques modifications au synode de 1839. — En void Tei- 
poaé : — Chap. I. Di l'Eousv. (28 articles.) — II. Dis Stnodis (conte- 
nant de l'art. 29 au 68). — III. Da la Table (69-89). — IV. Dis PAf- 
Tiums (90*123). Ce chapitre comprend en outre les sections suivantes : 
fi. De PEméritation. c L'éméritation est pour les pasteurs la faculté de se 
« retirer du service de l'Eglise vaudoise avec une pension de retraite dont 

• ils jouissent pendant le reste de leur vie (art. 124). 

• Cette pension se compose des contributions des communes, de celles 
« des pasteurs , de celles du comité wallon (Hollande) et des fonds pré- 

• levés sur le subside royal anglais (art. 128). ■ 
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D*après cette pièce officielle, a TEglise évangélique 
a vaudoise des vallées du Piémont est une ; elle re- 
a çoit et professe pour unique règle de foi les doc- 
« trines contenues dans l'Ancien Testament et dans 
a le Nouveau. (§1.) 

« Elle regarde la confession de foi publiée en ces 
a vallées en 1655(1) comme le résumé le plus 



G. Veuvage. (De» femmes des pasteurs, art. 134 à 138.) 

D. Du chapelain et des professeurs, ou recteurs ecclésiastiques (art. 132 
à 144). On entend par chapelain le pasteur desservant la chapelle protes- 
tante de Turin, au service et sous la protection des légations de Hollande, 
de Prusse et d'Angleterre. 

V. Dbs CoxsiSToinBS. (145-170.) 

YI. Dbs céRÉHoxiis db l'Eolisb. A. Des sacrements (173-185). B. Con- 
firmation du vœu du baptême (186-189). G. Des mariages (190-209). D. Jeû- 
nes publics (210 2l2). Ë. Sanctification du jour du dimanche (213-315). 
F. Excommunication (216-220). 

YII. Db l'instruction publiqub (221-252). Etudiants (253-269). Il s'agit 
de ceux qui se proposent de se vouer au saint ministère. — Je regrette 
que l'espace ne me permette pas de citer un pins grand nombre des excel- 
lentes dispositions de cette discipline. 

(1) Cet article fut ajouté au synode de 1839. Hais ces paroles ne suffi- 
sent pas à déterminer le texte de la confession de foi dont il s'agit : car 
en 1655 il ne fut publié aucune confession de foi, ni officielle ni privée, 
dans les Vallées vaudoises. — J'ai lieu de croire cependant qu'il s'agit ic^ 
de celle que Léger a publiée en 1669. P. I. chap. XVII, p. 112-114. — Elle 
fut admise par le synode de 1839, sur ces paroles du modérateur : « Pas- 
« teurs et députés, voulez-vous être fidèles à la foi de vos pères, telle qu'ils 
a l'ont exprimée dans cette confession? d (Lettre particulière du rédacteur 
de l'Echo des Vallées^ datée de La Tour, 15 mars 1850.) Une réponse affir- 
mative n'était pas douteuse. — La critique historique a reconnu depuis, que 
cette confession de foi n'était pas due à I Eglise vaudoise. (voir dans la Bi- 
bliographie de l'Israël des Alpes, Partie I, § II, nO 2,) et qu'elle ne cor- 
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« être annulée ni par la Table, ni par le Synode (1). » 
(§ XVffl.) 

« Les députés au Synode sont pris dans le sein de 
< la paroisse qui députe y ou ailleurs y pourvu qu'ils 
« soient Yaudois. § XXTV.) » L'élection des députés a 
lieu au scrutin secret , et par le sufirage universel. 
(§ XXV.) Ce mode d'élection a toujours été en vi- 
gueur dans l'Eglise vaudoise. 

<K Les synodes se tiennent attemativement dans la 

« hérétiques et damnables, et dénonçons iê tout notre eowTt urATHèn con- 
« tre quiconque les tondrait soutenir. > (L^r, Partie I,chap. XVII; p. 116.) 
— C'est ainsi que Rome répondait aux arguments ; mais ce n'est pas li lefan- 
gage des andens Yaudois. c Pour bien connaître l'Eglise Taudolse, > disait 
fen le Ténérable pasteur Appia , « il faut la voir telle qu'elle était atant 
« la Béformatioo. — Alors sa physionomie n'était point encore déformée 
« par les professions de foi calvinistes. — Ce n'a pas été un beau jour pour 
« elle, que celui où le génie colossal, mais dialectique de Calvin, l'absorba 
« dans son tourbillon, et lui imprima sur la face les traits de son burin si 

■ vigoureux mais si dur. J'aime mieux nos Barbas, récitant leurs passages 

■ de la Bible dans les cairernes ou en plein champ.... Ah! que n'a-t-on 
« laissé les chrétiens évangéliques de nos vallées rester humblement ce 
« qu'ils étaient avant le déluge des controverses, des hommes de la Bible, 
« du cantique , de la prière et du sacrifice de soi-même , des pauvres en 
• esprit! car, à de tels appartient le royaume de Dieu. » 

(Lettre de M. Paul Appia , pasteur à Francfort-sur-le-M ein , datée de 
cette ville, le 4 mars 1842.) — Voir, sur le même sujet, dans la BibUo- 
graphie qui termine ce volume, III« partie, chap. I, no 12. 

(1) Les passages accompagnés de guillemets, sont extraits textuellement 
de la discipline ; ceux qui n'ont des guillemets qu'au commencement et à 
la fiin ont subi , dans les termes, quelques modifications, appropriées à la 
rédaction de ce travail. Ceux qui n'ont |)oiot de gnillemets ne font que 
résumer et présenter le sens des articles cités. 



— 227 — 

a vallée de Luserne et dans celle de Saint-Martin. Le 
a lieu où il doit s'assembler est toujours désigné par 
a le synode précédent. » (§§ XLI , XLII.) 

La séance s'ouvre par la prière ; on pourvoit aux pa- 
roisses vacantes ; la Table lit un rapport sur sa ges- 
tion ; rassemblée nomme une commission pour véri- 
fier les comptes. On procède à la nomination d'une 
nouvelle Table ; et le nouveau modérateur prend la 
présidence du synode (!).(§ XLÏII-XLÏX.) 

« L'assemblée ne peut revenir sur une décision 
a prise par délibération , dans le synode , que sur la 
a demande des deux tiers des votants. » (§ LVÏI.) 

Une copie authentique des actes du synode, est 
transmise à chaque pasteur, qui doit en donner lec- 
ture en public , et la conserver dans les archives de 
sa paroisse, (§ LXVUÏ.) 

a La Table, nommée par le synode , est l'autorité 
a administrative et permanente de l'Eglise vaudoise , 
a d'un synode à l'autre ; elle est composée de cinq 
« membres : dont, trois ecclésiastiques (2), et deux 

(1) Les synodes doivent se tenir de droit tous les cinq ans, et plus sou- 
'fent s'il y a lieu. (§ XXXVI) 

(2) Le modérateur, le modérateur-adjoint et le secrétaire. 
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a laïques. » (§ LXDC.) « Elle tient registre de tout» 
a ses opérations.)» (LXXXVni.) 

a Les membres de la Table se réunissent à des épo- 
ce ques indéterminées , toutes les fois que l'intérêt 
. « général ou particulier des paroisses le requi^. b 
(§ LXXffl.) 

Elle assiste^ par délégation d'un de ses membres^ 
aux examens annuels des élèves du collège et de 
récole latine, ainsi qu'aux concours pour les bourses 
académiques. (§ LXXXI, LXXXII.) Elle fait des visi- 
tes pastorales, n La visite pastorale a pour but Texa* 
a men des comptes , des registres , des archives de 
a chaque paroisse. Il est pris connaissance de son 
<K état religieux et moral. On cherche à y concilier les 
c( di£férends, s'il y en a. Cette visite est précédée du 
« service divin. Le résultat de Tinspection est consi- 
a gné sur les registres de la paroisse , et sur ceux de 
c( la Table. » (§ LXXXVII.) 

a Quand un pasteur est malade^ sa paroisse est des- 
a servie ^ de quinze en quinze jours , par chacun des 
<j autres pasteurs. » (CX.) 

Le troupeau d'une paroisse , aussi bien que son 
pasteur, peut* en appeler au Synode , d'une décision 
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de Ut TaUe, l^^elle reste en attendant exécutoire. 

(§ cxxn.) 

cGhaque paroisse a un consistoire, qui est composé 
f du pasteur, d'autant d'anciens qu'il y a de quartiers 
< dans la paroisse, du diacre ou trésorier, et du pro- 
€cureur des pauvres (1). d (§CXLV.) 

« Nul ne peut exercer la charge d'Ancien , s'il n'a 
<ï accompli vingt-cinq ans; s'il n'est reconnu pour un 
^ homme de bonnes mœurs ; s'il ne peut délivrer par 
Q lui-même les écrits du ressort de sa charge; s'il par- 
ex ticipe aux secours accordés par le consistoire aux 
^i pauvres de la commune ; s'il tient cabaret; s'il n'a 

sa résidence dans l'arrondissement de son quartier; 

s'il est en relation de parenté avec quelque membre 

du consistoire, aux degrés de père, fils et frère.» 
<§ CL.) 

L'élection d'un Ancien se fait au scrutin secret, par 

les chefs de famille du quartier en vacance. Chaque 

^uUetin porte trois noms. Si de tous les bulletins il 

^*essort trois noms, qui aient obtenu la majorité ab- 

^ue des suffrages , ces trois noms forment ce qu'on 

appelle la rose du quartier, a Le dimanche suivant, le 

(1) Cette dernière diarge n'est pas établie dans toutes les paroisses. 
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pasteur présente au con3i8toirele procès-veriml de 
ces opérations ; et le consistoire nomme ^ d'entre les 
trois candidats qui forment la rose, celui qu'il estime 
le plus digne de remplir la charge d'Ancien. » (§ GIJ.) 

a Chaque Ancien est chargé de surveiller son quar- 
<K tier; d'en faire connaître au consistoire les pauvres 
a nécessiteux; de visiter et consoler les malades; de 
a réconcilier les personnes divisées; de réprimer les 
< scandales ; d'assister le pasteur dans la distribution 
a de la sainte cène ; de prendre part aux délibéra- 
a tions du consistoire et d'y voter, etc. » (§ GLIV.) 

a Les. deniers des pauvres ne peuvent être distri- 
a bues, par le Diacre, que sur l'invitation par écrit.du 
a Pasteur, qui s'appuiera lui-même d'une délibéra- 
a tion du consistoire. » (§ CLXI.) «Chaque année, le 
consistoire donnera connaissance au troupeau, par un 
rapport motivé, de l'entrée et de la sortie des deniers 
des pauvres. » (§ CLXX.) 

Dans chaque paroisse il y a une école commu- 
nale, nommée grande écoky et des écoles de quartier. 
(§ CCXXL) 

c( Nul ne pourra être nommé Régent, ou Instititu- 
teur d'une grande école, s'il n'est muni d'un certifi- 
cat de capacité et de moralité délivré par la Table: 
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lequel ne sera valable que pour un an. i> (§ GCXXIU.) 
« Le régent d'une grande école est tenu, outre ses 
fonctions pédagogiques, de faire le service de l'é- 
glise , pour ce qui concerne la lecture des saintes 
Ecritures et le chant; les prières du soir et du ma- 
tin, chaque jour de la semaine , et de lire le formu- 
laire funèbre, dans le cas où le pasteur en serait em- 
pêché. (§ ccxxxni.) » 

« Le régent d'une école de quartier est tenu, outre 
ses fonctions d'instituteur, de faire dans son quartier, 
une prière tous les dimanches, vers les deux heures 
du soir, pendant toute la durée de son cours sco- 
laire. (CCXXXn.) » 

« Chaque consistoire est tenu de dresser annuelle- 
a ment un état des écoles de sa paroisse , et de le 
c transmettre à la Table, dans le courant du mois de 
» mars. » (§ CCXLUI.) 

a Le choix des académies dans lesquelles un étu- 
diant vaqdois se propose de faire ses études, pour le 
saint ministère, au service de sa patrie, doit être ap- 
prouvé par la Table (1). (CCLIV.)» 

La petite paroisse protestante de Turin , qui avait 

(l) On lit à la fin de cette discipline : « fait et clos à Saint-Jean, dans 
l'asêcmblèc synodale y tenue le 20 avril 1839. •> 



été fondée en 1827(1), mm le titre ds elmpelk é 
Légatiom protestantêi , fat annexée, vingtHâeni «i 
après, au corps ecclésiastique des Vallées, a Les VIh 
dois habitant Turin, de concert avec ht gmnde mifl 
rite des Suisses qui s'y trouvaient établH , nécmàhm 
à l'autorité administrative de l'EglisB vaadoise^ M 
demande de fusion (3), à laquelle cette autorité s'en 
pressa d'adhérer : les droits du synode réservés» B 
conséquence de ces déterminations , une délégntio 
de la Table se transporta, le dimanche M J^iHi 
(1849), à la capitale où, à la suite d'une cfaaieiireH 
prédication du modérateur sur ces paroles : oè m 
t esprit du Seigneur là est la liberté (i) y ia congfégi 
tion de Turin fut proclamée paroisse de l'Ëglbe vai 
doise , et invitée à se constituer, à teneur des règl< 
ments de cette Eglise; ce qui eut lieu immédial< 
ment (4!). » 



(1) Le 37 juin 1837, rambasêadeur de Prusse, comte de Waldbowrg Triit 
sesB, écrivit à la Table, pour lui demander les services d'un pasteur va 
dois comme (^pelain; et par arrêté dm 6 juillet 1897, 11. &Mijoiir I 
nommé à ce poste, où il a été remplacé par M. A. Bert , en 1834. 

(2) Le 1er juillet 1849. 

(3) Ire Cor. HI, 17. 

(4) Extrait de I'Echo dis Yallbbs, feuille mensuelle , spécialement ew 
sacrée aux irUéréls de la famille vaudoise. Deuxième année, no du 6 se] 
tembre 1849, p. 44. — Cette feuille fondée et dirigée avec talent par ■. 
mimsiteMeille, est le premier journal qui ait paru dans les Vallées. 



Le nombre des paroisses fut également augmenté 
dans les Vallées, n n'avait été que de treize , depuis 
1686 jusques en 1829. A cette époque les intérêts 
de l'arriéré du subside royal anglais, qui fut restitué 
)i l'Eglise vaudoise, par les soins du comité de Lon- 
iteSj et en particulier de M. Gilly, permirent d'al- 
louer un traitement à deux nouveaux pasteurs. 

Mais les rescrits de 1730 et de 1740 (1), qui avaient 

été remis eu vigueur par la restauration, interdisaient 

aux Vaudois d'augmenter le nombre des lieux de 

leur culte, et implicitement celui de leurs pasteurs. 

On se prévalut de ce qu'aucun texte formel ne limi- 

tnit le nombre de ces derniers; et comme dans plu- 

sieurs paroisses il y avait deux temples, on donna au 

I^asteur qui les desservait, un collègue, sous le titre 

âe suppléant. 

Macel fut ainsi détaché de la paroisse de Maneille^ 
€5t Rodoret de celle de Pral. 

Ces deux circonscriptions, coupées l'une et l'autre 
par de hautes montagnes, étaient trop étendues en 
eflTet , pour que les services d'un seul pasteur pus- 
^nt suffire dans chacune d'elles. 

(i) Les pièces que je cite ici n'étaient que des inslructions s'appuyant 
sur de* édits antérieurs, qui s'y trouvent rappelés. 
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L'introduction des membres blqueB, dans le oorps 
administratif de FEglise vaud<Mse, ne date que de 
1823. «Jusqu'à cette époque, dit M. Beati (1), k» 
laïques n'étant pas initiés aux affiûres des Valléeip 
voyaient dans l'administration d'une Table toul eo» 
clésiastique, quelques motifs de défiance. 

a D'un autre côté, les pasteurs, que les soupçon 
des laïques disposaient peu en faveur de ces dermon, 
croyaient de leur devoir et de leur intà^èt de conaar- 
ver entre eux un esprit de ccNrps, et d'exclure las 
laïques, comme pour en être indépendants. 

< Hélas 1 ils se nuisaient réciproquement, faute éi 
s'entendre. » 

Depuis que chaque vallée a eu son représentant 
laïque, admis aux délibérations de la Table, par la 
décision unanime du synode de 1823, l'union est 
devenue plus intime entre les pasteurs et les trou- 
peaux; la confiance réciproque entre les administrés 
et les administrateurs, plus ferme, plus éclairée, et 
dès-lors plus puissante pour le service des intérêts 
communs. La marche des affaires, loin d'en soufBrir, 
y a gagné. 

Les archives de la Table ont été tenues plus régu- 

(1) Rapport au Synode de 1828. 
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liëremeDt. Les besoins des Vallées ont été mieux 
connus; les bienfaits mieux sentis; les bienfaiteurs 
mieux iqppréciés. 

Des conférences fraternelles ont lieu, chaque an- 
née, entre tous les pasteurs vaudois : au printemps, 
dans une des deux vallées; en automne, dansl'autre* 
Des colloques particuliers réunissent en outre, les uns 
diez4es autres, tous les pasteurs de la même vallée. 

Une école spéciale a été établie pour former, à l'en- 
seignement, de jeunes instituteurs (1), et depuis peu 
de temps les instituteurs en exercice ont été appelés 
à suivre un cours de langue italienne, pour la prépa- 
ration duquel trois professeurs du collège de la Tri- 
nité avaient été envoyés en Toscane (2). 

La bibliothèque de ce collège s'est rapidement en- 
richie, et les archives des Vallées y seront désormais 
déposées. 

Ainsi, tout concourt à donner plus d'ensemble aux 

(i) Rapport de M. Bert, au synode de 1828. (Vers la fin.) 

(S) Avant 1630, la langue nationale pour les Yaudois, était l'italien. C'est 
^faus cette langue que Gilles avait commeneé d'écrire son histoire. La peste 
qui survint en 1630, ayant privé l'Eglise vaudoise de quinze pasteurs sur 
dix-sept , on fut obligé d'en faire venir de Genève ; et ceux-ci se servant 
de la langue française dans leurs prédications, la firent peu à peu prédo- 
miner. — Depuis 1848, on cherche à ramener dans les Vallées, l'usage de 
l'italien. 
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mesures d'organisation et de progrès, qui consoli- 
dent Tavenir de TEglise vaudoise. 

Objet constant des plus généreux secours, de la 
part de leurs coreligionnaires étrangers, les Yaudois 
à leur tour se sont fait un devoir d'apporter Tobolc 
de leur pauvreté, et les trésors de leurs prières à 
leurs bienfaiteurs dans le besoin. 

a Messieurs, disaient les commissaires des Eglises 
wallones à leurs commettants (1) , lorsque la nou- 
a velle des inondations qui affligèrent, Thiver dernier, 
a quelques-unes de nos provinces, parvint à la con- 
a naissance de nos frères Vaudois, elle causa parmi 
a eux une consternation et une affliction générales ; 
a telles, que les directeurs de leurs Eglises ordoo- 
a nèrent aussitôt un jour solennel d'humiliation et de 
a prières, lequel fut célébré avec une dévotion toute 
« particulière, le 27 mars dernier. Peu après, sur une 
a invitation de M. Van-der-Hœven, ministre de Sa 
a Majesté, notre roi, près la cour de Turin, une col- 
« lecte générale s'est faite dans les Vallées, au pro- 
a fit de nos compatriotes ruinés par la calamité, 
a Cette collecte, recommandée par les treize pasteurs 



(1) Dang un rapport présenté à la réunion pastorale de Leyde, le 13 
août 1825. 
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« vaudoiSy a rapporté la somme exorbitante pour 
« cette population pauvre, de 4301 francs et quelques 
a sols : et cela, à la suite d'une saison peu favorable 
cet d'une récolte imparfaite... Et depuis- lors, nos 
c cosrespondants vaudois ont eu la délicatesse de ne 
«plus rien nous demander, malgré leurs besoins. 
«Touchés de cette discrétion, nous vous recom- 
« mandons leurs intérêts avec d'autant plus de 
«force... etc.» 

Les collectes et les dons en nature se sont multi- 
pliés également dans les Vallées, en faveur des so- 
ciétés bibliques, des missions et de divers établisse- 
ments de bienfaisance (1). 

Mais si, dans leur patrie, les Yaudois se souvien- 
nent des étrangers qui leur témoignent tant d'intérêt, 
à leur tour aussi, lorsqu'ils sont à l'étranger, ils se 
souviennent de leur patrie. 

Un vaudois, nommé Bianquis, étant mort à Lon- 
dres^ où il servait en qualité de domestique , a légué 
son modeste héritage à la commune de La Tour, 



(1) La collecte en faveur des missions évangéliques , qui se fait chaque 
année au sein de l'Eglise vaudoise , a donné pour l'exercice de 1848-49 , 
nne somme de 1203,90 c. (Note extraite de YEcho des Vallées, T. I, p. 162.) 



pour que ses biens fassent employés à Tinstraotio: 
de quelques enfants pauvres (1). 

n avait été pauvre lui-même^ et il sentait le prix d 
l'instruction. Aujourd'hui qu'elle est si abondanoimm] 
offerte à ses concitoyens, puisse la jeunesse vaudcHs 
en profiter, car« celui qui rebute l'instruction, m^ 
prise son âme (2), » dit la Bible. 

Beaucoup de nobles étrangers ont pourvu, en dil 
férentes circonstances, à l'instruction des jeunes pn 
tégés, que de touchantes sympathies leur avaiai 
fait adopter dans nos Vallées. Le silence qui cadi 
ces actions généreuses, en est la plus belle aurécdi 
Trahir leur modestie serait les déflorer. 

n nous reste à montrer, dans le chapitre suivant 
la marche, sagement progressive, et de plus en plu 
sympathique aux Yaudois, que le gouvernement pi^ 
montais a suivie pour arriver à leur émancipation. 

(1) Oa acheta du produit de ces biens, une terre atue Braïdes. Ce pef 
domaine rapporte environ 450 fr., cet argent suffit à l'entretien de six ei 
fants pauvres, qui reçoivent ainsi 75 à 80 fr. par an, pour faciliter lei 
éducation. 

(2) Proverbes, XV, 32. 



CHAPITRE XXY. 



ÉMANCIPATION 

GIYILK ET POLITIQUE 

BES YAUD0I8 

BOUS LE RÈGNE DE CHARLES- ALBERT. 

(De 1847 à 1850.) 



Sovmcas bt ivromirét : — / Yalàui.., eenni tiorici,.. ia A, Berl, Cha- 
pitre Xm et Xnr. — MonasUer, T. II, chap. XXYII. — L'Echo de» vallée» 
tmàoisei. — Lettres particulières. — Pièees officielles. 



Après les grands mouvements politiques de 1848^ 
il n'est pas étonnant que les trônes ébranlés aient 
laissé tomber, sur plus d'un peuple, les fruits tardifs 
de quelques libertés; et sous ce rapport, l'émancipa- 
tion civile et politique des Yaudois, dont nous allons 
parler, HD serait qu'un événement ordinaire > mais ce 
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qu'il y a de remarquable, c'est que le roi de Sardai- 
gne s'était librement engagé dans les voies libérales, 
dont nous allons parler, long-temps avant l'explosion 
révolutionnaire de 1848. 11 avait même émancipé les 
Yaudois et donné une constitution à son peuple, 
avant que la république eut été proclamée en France : 
et par conséquent sans contrainte, sans pression exté- 
rieure, mais sous la seule influence d'un noble cœur 
et d'une haute intelligence. 

Déjà l'on a pu voir, dès la fin du chapitre qui traite 
de Vétat des VatuHois sotis la restauration , que la ri- 
gueur des anciens édits s'était atténuée par les ac- 
tes particuliers du souverain. Ces édits, maintenus 
pour la forme, tombaient en désuétude dans la pra- 
tique. C'était un indice de la force croissante du gou- 
vernement et du progrès des institutions nouvelles. 

a Le clergé romain, dit M. Monastier, changea 
aussi de système , dans sa vieille lutte contre l'Eglise 
vaudoise. La violence ou l'oppression n'était plus de 
ce siècle, il eut recours à un moyen déjà souvent em- 
ployé dans les siècles précédents : savoir , la discus- 
sion; mais en lui donnant une forme radoucie : celle 
de lettres pastorales. Ce fut l'évéque de Pignerol, 
monseigneur Bigex, qui se chai*gea de ce fK^in. Ses 



oandementa, fort bien écrits, réuniraient toutes les 
qualités requises pour persuader^ si le nombre et la 
disposition des arguments, si Tart de les présenter 
pouvaient suppléer à la faiblesse du fond. 

< A l'apparition de la première de ces pastorales (1), 
le public vaudois fut ému : soit à cause de la nou- 
veauté du fait, soit par crainte des conséquences. Ce- 
pendant, on put bientôt reconnaître que là où a souf- 
flé Tesprit de Dieu, l'esprit de Rome ne peut plus éga- 
rer rintelligence. 

a Plusieurs pasteurs crurent devoir répondre à ces 
Hoandements. Ils le firent par des réfutations manu- 
scrites qui , copiées à un grand nombre d'exemplai- 
l»es, circulèrent de famille en famille (2). Le sérieux 
^es unes et Texccllent choix de leurs arguments, 
^^ntrastent avec le ton un peu trop léger de quelques 
autres. 

a Cette guerre de plume, après quelque vivacité, se 

^^ma , sans autre résultat que le bruit qu'elle avait 

fait. Elle a été essayée de nouveau, mais sans succès, 

par les évéques successeurs de Mgr Bigcx : surtout 

^par Hgr Charvaz , dans des pastorales et des écrits 

(i) En 1818. 

(S) Oa fonrqaa surtout celles de MM. Oeymet, Peyrati et Mondoo. 

1** 
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nombreux, composés avec habileté, où Térudition est 
déployée au profit de Terreur avec ua art infini. 

a Par ces publications, imprimées et répandues en 
Piémont et ailleurs, on s'efforça de donner le change 
à Topinion (1). » Mais l'opinion au contraire sembla 
se tourner du côté des Vaudois. 

Charles-Albert lui-même, en subit l'influence, a En 
sa qualité de grand-maître de l'ordre de Saint-Mau- 
rice et Lazare, il consentit en 1844, à assister à la dé- 
dicace du temple de la nouvelle congrégation éta- 
blie à La Tour, sous l'invocation des saints, sus-in- 
diqués. 

a On avait déjà donné des ordres pour préparer à 
La Tour les logements de la troupe de ligne, qui de- 
vait servir de garde à Sa Majesté. De sombres pensées 
s'amoncelaient dans bien des cœurs. Tout-à-coup on 
apprend que le roi a fait rétrograder les troupes, a Je 
n'ai pas besoin de garde , au milieu des Vaudois ! » 
aurait-il dit. 



(1) Monastier, T. II, p. 207, 208. — Les principales publications de l'é- 
voque dont il est ici parlé , sont Recherches historiques sur l'origine des 
Vaudois... Va "vol. in-8o, Paris 1836; et Guide du catéchumène vaudois,.. 
3 vol. in-1^ parus de 1840 à 1842. — Des pamphlets que je m'abstiens de 
citer, ont également été publiés sous sa prélature. a Je les crois plus nui- 
sibles, écrivait^on des Vallées, à la digoité de l'épiscopat qui les a aoto- 
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< En effet, les escadrons de carabiniers royaux, des- 
tinés à servir d'escorte au souverain, ont repris la route 
de Pignerol. Les marquis de Luserne et d'Angrogne, 
ont proposé à Charles-Albert, d'être reçu par les mi- 
lices vaudoises elles-mêmes ; et quoiqu'il vînt pour 
une cérémonie toute catholique, cette ofire a été 
agréée. 

« Tous les hommes valides delà vallée de Luserne, 
d'Angrogne et de Prarusting , sous les armes, formè- 
rent la haie pour le passage du roi , qui , au milieu 
d'un silence solennel , se rendit au nouveau temple 
Tomain, faire ses dévotions. Pendant ce temps, les 
milices vaudoises , se portèrent sur la route de Lu- 
serne et accueillirent à son retour Charles-Albert, par 
mille cris de joie. 

« Le roi, ému d'une réception si cordiale, se plaça 
sur le seuil de la porte du palais de Luserne, et fit dé- 
filer en parade les compagnies vaudoises , selon leurs 
communes et avec leurs drapeaux. Il salua chaque 
étendard; et chacun put voir un sourire bienveillant 
errer sur ses lèvres, lorsqu'un porte-enseigne non 



riséf, qu'à la réputation des Yaudois, qu'ils cherchent à noircir. » (Lettre 
du 5 septembre 1846.) 
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content d'incliner sa bannière devant son souverain, 
le salua encore avec son chapeau. 

a Les officiers de la Table vaudoise, se p^entôrent 
à leur tour, à l'audience de Sa Majesté et remportè- 
rent le souvenir d'une réception distinguée. Charles- 
Albert, tout entier au peuple des Vallées^ refusa d'ad» 
mettre aucune autre députation. 

« Avant de quitter les Vallées, il remit au syndic de 

La Tour d'abondantes aumônes pour les pauvres des 

deux communions ^ et ^ lorsqu'il eut repris la route 
de Turin, il put voir, comme un diadème étincelanti 

une ceinture de feux de joie faire éclater sur nos mon- 
tagnes l'allégresse qu'il y avait laissée (i). d 

a Je n'oublierai jamais, dit Charles-Albert, ces té- 
moignages d'aflection; qui m'ont montré dans le coBur 
des Vaudois, le même dévouement au trône de Savoie, 
par lequel leurs ancêtres se sont jadis signalés (21). » 
Et il fit élever à l'entrée du bourg de La Tour, une 

(1) MoDAstîer, T. lï, p. 215-^17. 

(3) La fmiversala gxt^'tt in ptu mûdi manife^aUit i tensi di reverenzû # 
. di affelto, spiranti da quei voUif tutto ci manifestava cïie non mai v^nnero 
fneno in quei petti, Vamore e la devozione al trono Sabàudo, per eni i loro 
Maggiori si resero, in difficili tempi, signalati. 

Extrait du brevet royal de chevalier de l'ordre de Saint-Maurice et La- 
zare, accordé au syndic de La Tour (M. Combe, membre de TEglise taa- 
doise) par Charles-Aibert, sous la date du 11 octobre 1844. 



^ 
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petite fontaine monumentale, avec cette inscription! 
Il Rs Carlo Alberto, al popolo che l'accoglasvacom 

TAHIO AFFETTO. MDCCCXLV (1). 

Ainsi, l'inauguration d'un établissement hostile à 
ré§^ise vaudoise, au lieu de réaliser les inquiétudes 
qu'on en avait conçues, offrit aux Yaudois de nou- 
velles garanties de prospérité, sous la haute protec- 
tion du chef de l'Etat. 

La décoration de l'ordre de Saint-Maurice et Lazare 
fat plus tard accordée au général Beckwith, comme 
bienfaiteur des Yaudois (2). Quand on se rappelle qu*il 
s'agit de ce même homme, qu'un évéque, dans un 
article de journal, ne rougissait pas d'appeler a l'A- 
venturier à la jambe de bois : d de ce même homme 
que, plus d'une fois, des intrigues de bas étage furent 
sur le point de faire expulser du pays à cause des lu- 
mières qu'il y répandait, on sent qu'effectivement un 
changement s'est opéré dans nos institutions (3). » 

Hais, comme il le disait lui-même en s'adressant 
aux Yaudois : a il suffit qu'il y ait un seul homme qui 
ait raison, pour pouvoir dominer toute une nation ; 

(1) Lb roi CharUt' Albert , au peuple qvi l'accueillit avec tant d'afjfec' 
ItM. 1845. 
(S) Eq décembre *1848. 
(3) UEcho des VaUées. Janvier 1849, p. 116. 
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et ri VOS hambles ancêtres, patients et peraévéramS) 
ont conservé la vraie règle de foi intacte, et l'ont 

* transmise à travers les siècles, ils nous oSteai en cela 

« 

un exemple que vous n'avei qu'à suivre»». » 

€ Railies'-vous les uns aux autres; agisses cooum 
vous l'avez fait depuis le commencement de tout es 
qui se passe, avec bon sens, avec modération, en ou*» 
bliaat les injures passées ; et soyez persuadés que wm 
serez noblement récompensés. » 

« Votre église est bien organisée; votre éducation 
publique fait son œuvre ; dirigez votre attention essen- 
tiellement sur vos écoles de quartier : le bien-être de 
vos enfants dépend en grande partie de leur efficacité* 
C'est dans ces pépinières que sont jetées les premiè- 
res semences de ces grandes vérités inconnues à So- 
crate et à Platon. •• Théologie, capable de sauver un 
monde (1) ! » 

Aussi le colonel (2) Beckwith jouit-il, au sein de ses 
chères vallées, a du rare privilège de se voh* suivi par 

(1) Lettre du major-général Beckwith , au modérateur de l'Eglise vau- 
dois e. —Datée de La îonr, 28 aoât 1848. — L*objet de cette lettre était 
de la part du général, d'adresser aux représentants de l'Eglise vaudoise, 
ses remerciements, pour le témoignage public de reconnaissance, que le sy- 
node du 1-4 août, lui avait unanimement rendu pour ses nombreax ïâ&êl* 
faits. [Echo des Vallées, T. I, p. 60.) 

(2) C'est le titre qu'on lui donne habituellement dans les Vallées. 
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im iBuvreSj appréciées tout d'une voix, et récompen- 
sées par tout ce que le respect elr l'affection publique 
peHtent offirâr de plus précieux à recevoir. » 

€ Qîte le nom du coUmel Beckwith soit béni par tous 
cemx qui passent ici: dit une inscription placée sur 
Tune des Bond)reuse$ écoles ouvertes par ses soins 
généreux* Le pays tout entier répète tacitement la 
même parole (i). » 

£n 1842, les instituteurs des deux vallées et les pro- 
fesseurs des divers établissements d'instruction publi- 
que, si fructueusement protégés par cet illustre phi- 
lanthrope, se réunirent pour une fête commune, au 
sommet delà Yadière : montagne centrale entre leurs 
diverses stations. Ils s'abordèrent en chantant des 
cantiques; et, après avoir fraternisé dans les ei^éran- 
ces dirétiennes et patriotiques, qu'entretenait en eux 
ledoable amour dei'Evangile et de la patrie, ils re- 
\iflreat ea portant chacun une branche de laurier des 
Alpes (2), en souvenir de cette solennité. Aux portes 



(1) La Béformation au dix-neuvième gièele. Journal cité par l'Echo des 
YaUêe», T. I, p. 103. 

(S) Rhododendrum ferrugineum. (Rosage.) — Les montagnes 'vaudoises 
rcafenneiA une espèce de rosage^ qui 'n*est pas décrite par les botanistes : 
ao lien d'avoir les feuilles brunies et comme rouillees en dessous, elles 
sont glabres et oliyâtres. Peut-être n'est-ce qu'un avortement ou une va* 
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de La Tour^ ils détachèrent une fleur de cbacpie ra- 
meau, et en formèrent un bouquet , qu'ils apportè- 
rent ensemble à leur vénérable protecteur (i). » Ces 
témoignages spontanés d'affection et de recommifr- • 
sance, se sont souvent renouvelés de la part des Yao- 
dois, à regard de leur noble bienfaiteur (2). 

Vers la fin de 4847, les réformes sociales et politi- 
ques, longtemps méditées par le gouvernement Pié- 
montais, commencèrent à se manifester. 

La réforme de la procédure , où les débats oraux 
fusent substitués aux dépositions écrites; la formation 
du jury et la suppression des tribunaux exceptionneh, 
offrirent aux justiciables de nouvelles garanties d'im- 
partialité. 

Le 22 de novembre 1847 fut promulguée la loi or- 
ganique des conseils de communes et de provinces, 
où nulle restriction n'était plus apportée à l'élection 
des habitants vaudois. La création des gardes natio- 
nales suivit de près ce nouveau progrès. 

riété. (Elle se trouve à la montagne deBrouard; et a été découverte par un 
jeune botaniste des Vallées : M, Edouard Rostan.) 

« 

(1) Lettres écrites des Vallées vaudoises. Septembre 1842. 

(2) Le congrès agricole du Piémont, se fit auprès de H. Beckwith, par 
une lettre du 25 août 1847, l'organe de la satisfaction publique, en le re- 
merciant de rintérét qu'il portait aux vallées. (Bbrt, p. 312.) 
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Le marquis d'Azeglio, qui fut plus tard ministre , 
se mit alors à la tête des signataires d'une pétition 
adressée au Souverain, dans le but d'obtenir Téman- 
dpetion civile des Vaudois et des Juifs (i). Il adressa 
pour cet objet une circulaire à tous les évéques du 
royiunae, afin d'avoir leur préavis sur cette mesure (2); 
et Ton doit reconnaître que plusieurs d'entre eux s'y 
montrant favorables (3). 

Le généreux marquis adressa lui-même ensuite, une 
recjpiéte au Souverain (A), à laquelle se joignit, peu 

(1) Cette pétition porte plus de six cents signatures ; on y distingue 
i8|rofBMe«n; 65 ecclésiastiques, prêtres, curés ou théologiens; 80 avo- 
eati; 50 médecins; 14 notaires et en outre des artistes, des négociants, 
dti cilOTeBS de toutes les conditions : même d'anciens et de nouYcanx mi- 
aiiivef d'Etat. — (M. Bbrt, a placé la liste de ces signatures en tête de son 
omirage : 1 VcUdenf etc..) — Le docte et digne Barbaroux, ancien garde- 
ilH 11 uni « s'existait plus alors ; mais si u signature ne se trouve pas 
■nr cette pièce, les Vaudois n'oublieront pas que ses sympathies l'avaient 
précédée; et qu'en 1837, lors de la promulgation du Code civil pour les 
Etatt êardâtf il avait cherché à faire admettre déjà la suppression de toute 
législation exceptionnelle à leur égard. — Ses représentations n'obtinrent à 
tÊÊtt ^poqw que la loi dn 16 décembre 1837, par laquelle les militaires 
fwdois pouvaient être avancés en grade, à raison de leurs années de ser- 
TÎoe et de leurs droits acquis. [Dizionario di diritto amministrativo. Vol. I, 
p. 56, § 29. — Bbrt, Valdesi, p. 278. 

(S) Elle est datée du 16 novembre 1847. M. Bbrt l'a publiée : (/ Vaideti, 
p. 462-464.) 

(^ M. fiert, a publié les réponses de l'évêque de Bielle (datée du 26 no- 
Tcmbre 1847 ; / Valdesi. p. 494-466) ; de l'évêque de Pignerol (même date, 
même ouTn^e, p. 467-472) ; de l'évêque d'Ivrée (30 novembre 1847, p. 472- 
471^ ; et de l'évêque d'Albenga (25 novembre, p. 477-479.) 

\k) Kà iSàte dn 28 décembre 1847. PttMiée par Bbrt, p. 459-461. 
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de jours après, une demande des Yaudois tendant au 
même but (i). 

L'esprit public soutenait ces démarches. Dans on 
banquet^patriotique qui fut donné, à Pignerol, le CS dé- 
cembre, l'avocat Âudifredi avait fait entendre' les pa- 
roles suivantes. « Au pied de ces montagnes qui nous 
« dominent, vingt mille de nos firères sont privés des 
a droits de citoyens; et cependant ils sont instruits, 
c laborieux, forts de bras et de cœur, autant que tous 
a les autres Italiens. C'est à nous qu'il appartient d'é- 
« lever la voix en leur faveur; à nous, leurs plus parc- 
a ches frères, de demander que la patrie soit pour 
a eux une mère et non une marâtre; à nous de crier 
a les premiers: Vive r émancipation des Vaudots (2)/ 
Toute l'assemblée répéta avec enthousiasme ce cri 
d'affranchissement et de fraternité. 

Deux semaines après un banquet semblable avait 
Ueu à Turin. Le pasteur chapelain des Légations pro- 
testantes, y prononça un discours dans le même sens. ^ 

(1) Publiée par Bbrt , p. 480-481. Cette pièce n'est pas datée : seloo 
l'usage peu motivé de rancienne chancellerie vaudoise. — Cet usage deTrait 
bien cesser désormais ; car il est insolite, incommode, fécond en inexacti- 
tudes, pour l'avenir, et sans aucun avantage, ponr le présent. 

(2) Ce discours est rapporté en italien, dans But, / Valdetit P* 390. 

(3) Ce discours a été imprimé sous ce titre : Diêcours lu au banquet immé 



— 251 — 

Tout le Piémont, et même ia Sardaigne partageaient 
cet élan de progrès et de patriotisme. 

Mais il était dû surtout à la perspective d'une pro- 
chaine constitution représentative, promise par Char- 
les-Albert; et les intentions généreuses de ce monar- 
que trouvaient elles-mêmes le courage de se produire, 
dans les réformes libérales que le nouveau Pape (1) 
venait de réaliser au sein de ses propres Etats. 

Le Statut y ou la charte constitutionnelle des Etats 
Sardes, parut enfin, le 8 de février 1848. Cette charte 
accordait une chambre élective, et des conditions as- 
sez larges d'éligibilité. L'enthousiasme fut général; 
les Vaudois y participèrent: quoiqu'ils ne fussent en- 
core que tolérés, conformément aux anciens édits. 

Hais la liberté de la presse qui venait d'être pro- 
clamée, permit à l'opinion publique de faire entendre 



h commerce de Turin, le 29 décembre 1847, par Amédée Bert, pasteur 
M, chapelain des Légations protestantes près S. M. Sarde, Turin, 
Pemèa et comp. éd, 1848. 

(1) Fie IX , élu en 1846. Il quitta Rome en 1848, après que la républi- 
que y eut été proclamée. Cette république ayant été détruite par les ar« 
mes de la république française, qui lui avait donné naissance et qui voulait 
restaorer Pie IX, ce pape ne montra plus les mêmes sentiments. Une am- 
nistie obtenue à grand peine de sa Sainteté vindicative, établissait un si 
grand nombre de catégories exceptionnelles, qu'il fut dit de cette pièce : 
ranmistie papale excepte tout le monde et pardonne au reste. 



sa Yoix^ EYec plus d'imamaûté^ en fatetip de \0aat ^P 

franchissement (4). 

Bientôt le bruit se répandit dans la oapilale/qQ'un 
décret allait être signé pour refiectuer. C'était le t6 
février 1848, vers la fin du jour. Aussitôt ime $$^ 
fluence de plusieurs milliers de personnes, se porté 
sous les fenêtres du représentant des vallées vandoiH 
ses, M. Amédée Bert, pasteur de la paroisse de Tuia. 
LÀ on chanta cet hymne patriotique : 

FrateUi dltalia 

L'Italia s'è desta, eto (i).,., 

et les démonstrations de la plus vive sympathie se 
prolongèrent jusques fort avant dans la soirée. 
Le lendemain parut Tédit suivant. 

« Prenant en considération la fidélité et les bons 
a sentiments de la population vaudoise, nos iroyaux 
a Prédécesseurs ont de leur plein gré, et par des me- 
« sures successives, abrogé en partie et adouci les 
a lois qui restreignaient anciennement leur capacité 
a civile; et Nous-même, suivant la même voie, nous 



(1) Voir des articles de la Gazetta Piemontese, da HiiorgiiMnto et del« 
Conoordiat cités par M. Bert, p. 333, 336, 339, etc* 

(2) Frères d'Italie, l'Italie t'ett réveillée; etc. 



I 



< leur avons accordé des privilèges de plus en plus 
€ étendus. 

c Blaintenant que les motifs des anciennes restric- 
€ tions ont cessé, et que le système graduellement 
c adopté en leur faveur peut être complété : Nous 
c avons résolu de notre propre gré, de faire partici- 
4L per les Vaudois à tous les avantages compatibles 
c avec les maximes générales de notre législation. 

c En conséquence, par les présentes, de notre cer- 
€ tiûne science, royale autorité, et sur le préavis de 
« notre Conseil , nous avons ordonné et ordonnons 
« ce qui suit : 

a {• Les Vaudois sont admis à jouir de tous les 
« droits civils et politiques de nos autres sujets; à fré- 
u quenter librement les écoles, tant au dedans qu'au 
« dehors de l'université, et à obtenir les grades aca- 
c démiques. 

c S* Rien n'est du^este innové, quant à l'exercice 
« de leur culte et à leurs écoles particulières. 

« 3^ Nous dérogeons, par les présentes, à toute loi 
a contraire ; et mandons au Sénat ainsi qu'à la cham- 
« bre des comptes, d'enregistrer ce décret : enjoignant 
« à qui de droit, de l'observer et de le faire observer. 
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a voulant qu'il soit inséré dans la collection des ac- 
(i tes du gouvernement (i). » 

A peine ce décret eut-il été connu dans les vallées 
vaudoises^ qu'il y excita un enthousiasme universel. 

ce A La Tour, dit une lettre de l'époque (2); il y eut 
le 24 et le 25 février une illumination générale. Celle 
du 24, était principalement destinée à fêter la Ck)nsti- 
tution. Dès le matin, le tambour a réuni presque tous 
les habitants de la commune. Chaque compagnie avait 
sa bannière. On s'est rendu au temple des Copiers, où 
M. le pasteur Meille (3) a célébré le service divin, et 
prononcé y d'abondance, un discours extrêmement 
touchant. 

a Plusieurs jeunes gens s'étaient exercés à chanter, 
en chœur, des cantiques d'actions de grâce; leur voix 
se fit alors entendre, et cette musique, ce service re- 
ligieux, ces bannières qui remplissaient le temple, le 
recueillement de tous les auditeurs, augmentaient l'é- 
motion de chacun d'eux. 



(1) Donné à Turin, ce 17 février 1848. Signé: CHAnLES-ÀLBBaT, et con- 
tre-signe : AvBT, dbBevbl, db Collegno; Borelli. (Cet édit se trouve aussi 
dans ïEcho des Vallées, T. I, no 8.) 

(2) Datée de La Tour, le 5 mars 1848. 

(3) Auteur de l'ouvrage mentionné sous le no Yl, du § 1er de la biblio- 
graphie qui termine ce volume; et rédacteur en chef de YEeho des Vël- 
lies. — Ce journal a cessé de paraître, depuis peu. 
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Pendant toute la journée^ des compagnies de 
garde nationale n'ont cessé de défiler dans la ville, 
txk chantant des hymnes patriotiques et principale- 
ment celui qui commence ainsi : 

Gon Tazzura cocarda sul petto 
Gon italici palpiti in cuore (1) 



et par intervalle on entendait pousser les cris répétés 
de Viva titalia I Viva la Costituzùmel Viva Carlo Al- 
berto/ {^) Ces acclamations enthousiastes annonçaient 
l'avènement d'un heureux avenir. 

c Le lendemain vendredi, était encore un jour de 
fête, fête destinée spécialement à célébrer l'émanci- 
pation des Yaudois. On était allé sur les hauteurs, 
pour instruire les habitants des montagnes de la cause 
de ces réjouisances, et vers le soir, pendant que l'il- 
lumination se faisait dans la ville, des feux de joie 



(1) Av0e la cocarde d'azur mr la poitrine 

Avec des p<Upitations italiennes au cour 
Charles- Albert , nous venoiis à tes pieds, 
Déposer le tribut de notre amour, etc. 

(Les couleurs nationales du Piémont, sont le bleu et le blanc.) 
(S) Vive l'Italie! y'i^t la Constitution! tItc Charles- Albert — De tout 
jeunes enfants animés par ces acclamations, et voulant y joindre celles de 
leurs petites Toiz, criaient même aux balcons : Ftva Caro Bertêt peur 
dire «t«« Charles Albert; et Vita 7aya, pour vive Vllaliê, 
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s'allumaient sur toutes les cimes environnantes. De- 
puis La Tour on pouvait en compter plus de cent. 

a A Pignerol aussi, dès qu'on eut appris la nouvelle 
de rémancipation des Yaudois, ceux d'entre eux qui y 
étaient établis, demandèrent au commandant la per- 
mission d'illuminer leurs demeures : ce qui leur fîit 
accordé. La même autorisation fut offerte aux catho- 
liques, qui eussent voulu se joindre à ces manifesta- 
tions; et le soir toute la ville était illuminée^ sans 
exception d'aucun quartier. 

(( De pareilles fêtes eurent lieu dans les autres com- 
munautés vaudoises. Presque partout les catholiques 
y prenaient part. A Saint-Jean, le presbytère se faî- 
sait remarquer par sa brillante illumination : le prieur 
a même fait sonner ses plus belles baotidëttes (i). 

c( Après un repas fraternel, les gardes nationaux de 
la commune se rendirent, en corps, auprès du doyen 
des pasteurs vaudois, le vénérable Josué Meille, qui 
vivait retiré à la campagne et dont l'émotion était ex- 
trême. Ce bon vieillard à cheveux blancs, passait des 
uns aux autres , embrassant toute cette jeunesse et 
criant : Viva la fratellanza (2) ! 

(1) Carillon d'allégresse. 

(2) Vive la frateraitéf 
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c Dans chaque commune, un banquet patriotique 
avait réuni la plupart des citoyens, sans exception de 
cotte, et plusieurs discours de circonstance y furent 
prononcés. On remarqua celui de M. le professeur 
Malan, qui fut dit dans le plus pur italien. 

c Mais tout cela n'était rien encore en comparai- 
son de ce qui se passait à Turin. 

c On avait annoncé pour le 28 février une fête na- 
tionale, où toutes leâ provinces du Piémont devaient 

avoir leurs représentants, pour célébrer dans la capi- 
tale l'établissement de la Constitution. , 

« Dès le 27, la députation vàudoise s'était mise en 
marche. On criait sur son passage : vive nos frères 
VcmdoisI vive la liberté de conscience I A Turin, les 
membres de cette députation, à laquelle s'étaient 
jointes volontairement beaucoup d'autres personnes, 
forent logés, au nombre de plusieurs centaines, dans 
des maisons particulières. Il y eut des négociants qui 
débarrassaient leurs magasins, pour les transformer 
en dortoirs. 

« Le lendemain matin, toute cette troupe s' étant 
réunie sur l'esplanade de Porte-neuve, organisa le 
cortège qu'elle devait former. Il était précédé par un 
groupe de jeunes filles vêtues de blanc, ornées da 
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ceintures bleues, et portant chacune une petite ban- 
nière à la main. Plus de six cents personnes venaient 
ensuite, ayant à leur tête un magnifique étendard en 
velours, sur lequel les armes royales avaient été bro- 
dées en argent, avec cette simple inscription: A Carlo 
Alberto i Valdesi riconoscenti(i). 

a Les acclamations de la plus vive sympathie ac- 
cueillirent les Yaudois dans les rues de Turin; les 
mouchoirs s'agitaient aux fenêtres; les fleurs pieu** 
valent, du haut des balcons, sur les jeunes filles qui 
marchaient devant eux . Evviva fratelli Valdesil evviva 
remancipazione dei Valdesil (2), criait-on de tous cô- 
tés. 

« Les Yaudois étaient salués par ceux mêmes qui 
ne les connaissaient pas; om leur pressait la main, 
on se félicitait du nouvel avenir de paix et de liberté 
que tous les cœurs entrevoyaient alors pour l'Italie. 
On vit même des prêtres s'approcher du cortège^ et 
embrasser des Yaudois dans les rangs, en s'écriant : 
Viva la fratellama! viva la liber ta I 

« Lorsqu'il fut question d'organiser la série de tou- 

(1) A Charles- Albert, les Vaudois reconnaissants, — Cette bannière fat 
offerte à S. M. qui eh remercia les Yaudois par l'intermédiaire du marquis 
fi'Azeglio, dont la lettre datée du 28 février, se trouve dans Bbrt, p. 345* 

Ç*2) Vive nos frères vaudois! vire l'émancipatioD des Yaudois t 
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tes les députations provinciales, qui devaient défiler 
devant le palais de Sa Majesté, les commissaires de la 
tète assignèrent aux Yaudois la première place, a Ds 
c ont été assez longtemps les derniers, dirent-ils, il 
c est juste qu'aujourd'hui ils soient les premiers. » 

c n est impossible de donner une idée de l'empres- 
sement, de l'affection, de l'enthousiasme avec lequel 
ils étaient reçus. On m'a dit que dans les rues, il arri- 
vait parfois qu'à la rencontre d'un nouveau venu , 
on lui prenait le bras en s'înformant d'où il venait ; 
et s'il était Yaudois on lui sautait au cou. 

c Cher firère ! qui aurait dit que nous verrions tout 
cela? Qui aurait dit, que sur cette même place-chft- 
teau, où s'élevèrent jadis tant de bûchers pour nos 
martyrs, où la foule se pressait alors pour contempler 
leur supplice , qui aurait dit , qu'une telle affluence 
accueillerait aujourd'hui les Yaudois, avec tant de 
cris d'amour et de fi'atemité ? 

€ Ah ! c'est Dieu qui a fait toutes ces choses ! A lui 
soient la gloire et les actions de grâce ! puisse-t-il bé- 
nir à jamais notre belle patrie ! » 

Le défilé eut lieu ; plus de trente mille bannières 
appartenant à diverses corporations, passèrent, en 
fl^inclinant, sous le balcon du roi. 
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Mais le deuil devait bientôt succéder à tant de tèU»» 
Déjà une vague inquiétude se faisait remarquer sur 
le visage du prince et sur celui de ses ministres. La 
joie si expansive du peuple qui les saluait de ses 
acclamations, ne pouvait effacer un air de contrftinte 
et de défiance empreint sur leur physionomie. C'est 
qu'ils avaient reçu dans la matinée une nouvelle %que 
le peuple ignorait encore, ils avaient appris que le roi 
de France venait d'élre renversé de son trône, obligé 
de s'enfuir, comme un proscrit, de ce royaume qui 
ne lui laissait plus même une patrie; et qu'enfin la ré- 
publique, entourée de ses menaçants souvenirs, ve- 
nait d'être proclamée chez le peuple françai3* 

Comme un coup de tonnerre, précurseur des long» 
ébranlements d'un orage inattendu , cet événement 
fit trembler tous les trônes de l'Europe, agita tous les 
peuples et enfanta des prodiges; il y eut des actes de 
dévouement admirables mais aussi des cruautés ré*- 
voltantes, et de terribles représailles de la part des 
défenseurs du passé , dont l'esprit de domination 
luttait avec acharnement contre l'esprit de liberté pro- 
mis à l'avenu*. 

On ne vit d'abord que désordres et confusion : cm 
ne peut prévoir encore les derniers résultats de cette 



grande lutte ; le sang et les débris couvrent l'arène. 
An milieu de la poussière d'un combat, rien ne révèle 
les splendides majestés de la victoire. 

Mais ritalie eut part à ces agitations. 

Pendant qu'une révolution populaire éclatait à 
^nne , la Lombardie s'insurgeait contre les Autri- 
cbiens. 

Ifilan les chasse de ses murs; Venise brise leur 
Joug; la Sicile se déclare indépendante du roi de Na- 
ples; Rome se donne une constitution démocratique; 
JAUemagne cherche à retirer son unité brisée y de 
dessous une multitude de sceptres, qui ne sont plus 
pour elle que des fers. La Hongrie, plus tard, donna 
ma monde le spectacle de la lutte la plus gigantesque, 
qu'ait produite cette époque d'universelle conflagra- 
tkm. 

Hais avant que ces choses se fussent acconq>lies , 
les Etats Lombards-Vénitiens, s'étaient librement an- 
nexés au Piémont. L'Autriche voulait les reconquérir; 
€!harles-Albert marcha pour les défendre. Après quel- 
ques succès , son armée fut obligée de battre en re- 
traite et les Autrichiens r^trèrent à Milan, par ca- 
l^tulation. 

Bientôt cependant la république est proclamée à 
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Rome et en Toscane : ce furent des éclairs de liberté 
dans un ciel tout chargé encore des émanations sé- 
culaires d'un pouvoir^ plus facile à abattre qu'à déra- 
ciner. 

Pressé par le vœu de son peuple, ou du moins 
par la voix incessante de la démocratie , qu'on pou- 
vait prendre alors pour celle de l'opinion publique , 
Charles-Albert reprit les hostilités contre les Autri- 
chiens. C'était, dit-on 9 à contre-cœur de la part des 
chefs, avec inexpérience de la part des soldats; l'ar- 
mée piémontaise fut battue à Novarre; et pour échap- 
per à la dure nécessité de souscrire un traité humi- 
liant, Charles-Albert abdiqua le trône de ses pères , 
en faveur de son fils aîné qui prit le nom de Charles- 
Emmanuel V. 

Il semble avoir été le dernier de ces monarques 
chevaleresques , qui s'armaient pour défendre leurs 
peuples et tombaient pour défendre les dynasties. 

Le glorieux vaincu de Novarre déposait la couronne, 
après dix laborieuses années d'un règne honoré par 
de grands souvenirs, mais attristé par de nombreux 
chagrins. Il quitta sa patrie accablée et se retira en 
Portugal. Là il mourut à Oporto, le 28 juillet 1849. 

Ses restes furent ramenés à Turin , le 14 octobre 
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suivant. Un deuil universel accueillit ce cercueil vé- 
néré* On se rappelait la douceur et la bravoure du roi 
qui n'était plus ; on parlait avec de poignants re- 
grets de son esprit libéral et généreux ; on citait mille 
traits^ de bienfaisance ou de noblessCi de sa part. 

Charles-Albert^ disait-on , a régné comme un sage 
et combattu comme un héros. Victime dévouée d'une 
cause perdue y il s'est éteint comme Napoléon , sans 
puissance, mais non sans gloire. 

Les regrets étaient surtout profonds dans ces val- 
lées vaudoisesy qu'il avait naguères affranchies. 

Autant elles avaient apprécié ses bienfaits , autant 
elles ressentirent douloureusement sa perte. 

J)ois-je exposer maintenant les quelques détails se- 
condaires que l'histoire moderne des vallées vau- 
denses, pourrait m'ofirir encore? Non : leur existence 
pditique est changée ; une nouvelle ère commence ^ 
la vie se poursuit : d'autres historiens viendront plus 
tard la raconter (i). 



(1) Il eit quelques faits néauinoins que je ne saurais passer sous silence. — 
Grie« à la généreuse inlUative du colonel Beckwith, un temple vaudois va 
fTéterer à Turin; et sept habitationi professorales, seront construites en 
iaee dn collège de la Trinité , à La Tour. Grâce à celle d'un membre du 
ptricment (M. Malan, d'origine Taudoise , député en 1849, par le collège 
de Briqueras], deux chaires nouvelles ont été fondées dans ce collège : Tune 
poor 1« icitiicei naturelles, l'autre pour les classes de philosophie. Elles 



Puisse leur histoire future être aussi belle et moins 
troublée que celle de leur passé. 

Heureuses les contrées éclairées par FEvangile! 

Il peut seul relever la dignité humaine au sein de 
ces peuples en travail de renouvellement, auxquels le 
catholicisme a disputé jusqu'à la Uberté de penser. 

Puissent les ruines que ce dernier a faites, refleurir 
un jour, au souffle immortel qui vivifie les âmes et 
affranchit les peuples ! La vérité est la puissance de 
Dieu! Elle vous rendra libres, a dit le Rédempteur 
(Ev. s. saint Jean, Vin, 32, 36) ; et Tespérance fidt 
partie des devoirs du chrétien, (l'* Ep. Cor. Xin, 13.) 

Ainsi dans tous les pays que lesVaudois ont occupés 
autrefois : en Bohême, en Provence, en Galabre, ils 
ont été détruits par la persécution; les Eglises de Sa- 
luées^ de Pragela et de Barcelonnette, qui ont passé 
sous la domination française, n'existent plus aujour- 
d'hui ; les seules Eglises des vallées du Piémont ^ qui 
sont demeurées sous le sceptre de la maison de Sa- 
voie subsistent encore de nos jours. 

ont été fondées sous le \oile de Tanonyme. — Un nouveau temple protei- 
tant, plus rapproché du chef-lieu, vase construire à La Tour. — L'éta- 
blissement d'un culte public pour les Yaudois, est en projet à Pignerol. — 
Le collège de la Trinité, enfin , est en voie de se transformer en une Fa- 
culté complète ; et le gouvernement paraît disposé à favoriser cette exten- 
sion, si favorable au progrès des lumières. 



Ce n'est donc pas aux princes de la maison de Sa- 
voie, qoe doit incomber la responsabilité des mesures 
croèDes, qui ont si souvent ensanglanté les vallées 
vaudoises. Yictor-Amédée II offre seul une exception : 
encore, agissait-il sous Finfluence impérieuse d'un 
pouvoir étranger; et, lorsque cette influence eut cessé, 
il sut lutter avec une noble énergie, contre la cour de 
Rome, pour maintenir aux Yaudois les droits qu'ils 
avaient reconquis, par leur vaillance et leur fidélité. 

L'Eglise romaine , seule , fut en principe , toujours 
persécutrice. Le principe du servage mental ne pou- 
vait pactiser avec celui de la liberté de pensée; et 
cette lutte se perpétuera, aussi longtemps qu'ils exis- 
teront tous les deux. On ne peut concilier le despo- 
tisme , qui fut la base du monde ancien, avec la li- 
berté, qui a ouvert les sources de la vie moderne. 

C'est à cette dernière que le trône, mieux conseillé, 
a dû de comprendre enfin, qu'il y avait plus de gloire 
à conserver les Yaudois qu'à les détruire. Comme ces 
monuments des temps anciens qui attirent, de loin, 
les pas du voyageur, et que leurs alentours protègent 
d'une sollicitude éclairée, ils sont vénérables par leur 
antiquité même. 

Mais , il y a ici plus que des ruines; il y a un peu- 
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pie ; il y a une Eglise ; il y a des citoyens laborieux 
et dévoués, qui peuvent honcMrer leur patrie. Les val- 
lées vaudoîses sont, proportionnellement à leur popu- 
lation, la partie du Piémont la plus civilisée. 

Sous la main ferme et généreuse de CSharles-Al- 
bert, les Yaudois ont vu tomber ces barrières vieillies, 
que l'esprit du moyen âge leur avait imposées. Ils 
ont pris part aux droits nouveaux, créés par le régime 
constitutionnel. Ils ont cessé d'être restreints dans les 
limites de leurs Vallées. 

Puissent-ils s'étendre , sans s'amoindrir. Qu'on ne 
dise pas d'eux : c'est quand le pays était petit, que 
le peuple était le plus grand. L'esprit évangélique a 
fait leur grandeur et leur force : puisse-t-il ne ja- 
mais les abandonner! Et, selon les expressions de 
Janavel : « Que la crainte de l'Eternel se tienne en 
a sentinelle , au-devant de leur cœur, plus puissante 
a que nulle épée. » 



FIN DK l'iSRAEL DBS ALPES. 
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5W. 

PERROf. 

PEBim. « Histoire des Vandois et des Albigeois* ete. , À G«« 
« nève, ponr Matthieu Beijoo. cls. 1^1. sfui. (UIS.)*» -"^ Dioz 
volumes, ordinairement reliés eo un ; re XXX, S4S : IV et tl> 
pages; les 157 dernières contiennent des livres fandoiSy eo laa- 
gue romane, avec la traduction. L*épltre dédicatoire est adres- 
sée à Lesdiguières, et datée de Nyons, en Dauphiné^ ee X^Jm^ 
vier 1618. 

Perrin n'était pas d*origine vandoise, (il était né à Lyon); 
mais comme les documents, dont il a Cait usage, loi sont tous 
Tenus des vallées (Gilles, p. 383. Perrin, eh. III et p. bl'M.), il 
doit, comme historien, entrer dans la classe des historiens van- 
dois. — Parmi ces documents historiques, sont les mémoires de 
ViGHAUx, intitulés : De la source, ancienneté, doctrine, religion^ 
mœurs, confessions et progrès du peuple surnommé Vaudois, ha* 
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bitant dans les vallées du Piémont. — Ces mémoires sont aa- 
jourd'hai perdus. — Un auteur moderne affirme, à tort, les avoir 
consultés. (Fabre d'Outet. Les Montagnards des Alpes ^ Tome I, 
p. 26. ) — Les mémoires de Vignaux n'étaient du reste que la 
traduction d'un ouvrage semblable, composé en italien par 
Jérôme Miol, pasteur d'Angrogne en 1580. (Gilles, p. 38a.) 

Perrin eut encore à sa disposition beaucoup d'autres docu- 
ments. (Voir ses chap II, III, et VIÏ.) — On lit dans les Actes 
des synodes du Dauphtné (synode tenu à Grenoble en 1602), 
que les pasteurs de TEmbrunois et du Val-Cluson (qui faisait 
alors partie du Dauphiné), étaient invités à recueillir «toute 
« sorte de pièces , pour servir à Thistoire de la vie , doctrine 
i( et persécutions des Albigeois et des Yaudois. » Au synode 
d*Embrun (en 1603), on décida de remettre ces pièces à M. Gba- 
mier, pasteur à Montélimart, qui s'était chargé d'écrire cette his- 
toire : (Léger parle de M. Ghamier, P. II, p. 257, 258) ; M. Gha- 
mier délégua cette mission à M. Grisson (synode de Grenoble, 
1605), qui lui-môme la remit à Perrin, pasteur à Nyons. (Voir 
une note à la p. 147 du T. II, de cet ouvrage.) — En 1604, les 
vallées vaudoises avaient encore envoyé des pièces historiques, 
que Vignaux lui-même apporta à Perrin. (Gilles, p. 333.) Le sy- 
node de Saint-Marcelin^ tenu en 1606, exhorta ce dernier à pres- 
ser son travail. — Au synode d'Orpières, tenu en 1608 , Perrin 
demanda une allocation pour subvenir aux frais de ses recher. 
ches. — Il présenta le manuscrit de son ouvrage en 1609 , au 
synode de Saint-Paul-trois-Châteœux, — Le style de cet ouvrage 
fut retouché à Genève par M. Tronchin. {Registres de la vén- 
Comp. vol. E., p. 205.) — Le synode de Tonneins (1614, art. VI)- 
décida qu'il en serait envoyé un exemplaire à chaque pasteur 
du Dauphiné. Mais il ne paraît pas que ce livre ait générale- 
ment répondu à l'attente qu'on en avait conçue; car le s-^node 
de Vitré (1617, art. IV.) décida que l'ouvrage de Perrin serait 
soumis à l'examen des pasteurs et professeurs de Genève. Le 
résultat de cet examen ne paraît pas non plus avoir été avanta- 
geux, puisque le synode de Charenton (1623, chap. X, art. 1er) 
décida qu'on procéderait à la composition d'une Nouvelle Mis- 
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toire des Vaudoiset des Albigeois. (M. Tilloit, de Sedao, en fut 
chargé. Les provinces da Ôauphiné furent exhortées à lai en- 
voyer tons les doconients qu'elles pourraient réunir ; mais la 
mort Tempècha de réaliser ce dessein.) 

Indépendamment de la somme que Ferrin avait demandée aa 
synode d*Orpières, cet auteur reçut 300 livres de celui de Privas 
(tenu en 1613, art m] ; et en outre il vendit son manotcrit à 
Péditear qui llmprima. {Areh, de la vét. Camp, de Genève, vol. 
E., p. 208. ) — Jamais peut-être le prix d'un travail historique 
n'avait été moins mérité. — Si Perrin avait publié tout simple- 
ment les documents qui lui furent remis, son ourrage aurait 
acquis une grande valeur ; car ces pièces venaient des sources 
les plus directes : (le synode de Mentoulet, 1612, avait décidé 
qu*ane Bible in-folio serait remise à un particulier de Prag^fla 
en échange des nombreux manuscrits qu*il avait fournis 4 Per- 
rin). Ces manuscrits étaient au nombre de douze volumes. (Per- 
rin, p. 57-60.) Non-seulement Perrin n*a pas su profiter de ces 
riches matériaux, mais il a même été accusé d*ea avoir lait un 
usage infidèle ; (voir dans le Magasin Britannique, no CXfll, p' 
397 , on remarquable article du docteur Todd, sur le Ufrre de 
George Mor^, Bibl. Dublin, clas. G. Tab. V, n* 1$.) 

Ck>mme écrivain, Perrin n*aqu*nn talent très contestable. Ce 
qni rend son ouvrage précieux, ce sont les fragments originaux 
des anciens traités vaudois qui terminent le volume. — Perrin 
est rare dans les bibliothèques publiques, et assez fréquent 
dans les collections particulières. 

GILLES, en italien Giluo, en latin Sawvci. 

« Histoire ecclésiastique des Eglises réformées, recueillies en 
quelques vallées de Piedmont et circonvoisines, autrefois appe- 
lées Yandoises ; commençant dès Fan 1160, de nostre Seigneur et 
finissant en Fan 1643; par Pierre Gilles, pasteur de l'Eglise 
réformée de La Tour.... A Genève, pour Jean de Tournes.... 
M DC.XLIV. » Un vol. in-4« de XX, S69 et X1.V p. — Réim- 
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primé, d'après Winer (Handb. der théolog. LiUer. Sect. XX), en 
1655, in-4°; à Genève. 

L'épltre dédicatoire, adressée aux pasteurs, anciens et diacres^ 
et à tous les fidèles des vallées du Piedmont, est datée : de La 
Tour^ ce 37 de Juin 1643, et de mon àge^ le 73«. 

Le projet de cette nouvelle histoire dés Vaudois fut conça imm^ 
diatement après l'apparition de Touvrage insuffisant de Perrio. 

— On lit dans les Actes des synodes vaudois (syn. de Pramol, 
tenu le 15 septembre 1620) : « E ordinato, che si ridurra in 
o scritto, rhistoria délie cose avenute in le cbiese di queste tre 
« valli, dal 1600 in qua ; e è dato carrigo à M. Pietro GiUio, coa 
« Taiuto di M. Appia, e participatione di M. Gaio, e altri che po- 
« trano portare in ci6, aiuto opportuno..., etc. » 

Cette histoire fut d'abord écrite en italien. — En 1G27, elle 
était presque achevée dans cette langue, et 11 ne s'agissait plus 
que de rétribuer Gilles de ses travaux. — Le synode du Villa 
(tenu du 16 au 18 septembre 1625), avait décidé : « che ogni 
(( chiesa darà à l'honorando Pietro Gillio , il compimenti d 
« scudi tre, con^li due gia qui danansi assignati. » D'où il rô^- 
suite que pour subvenir aux frais de cette histoire, chaque pa- 
roisse vaudoise s'était imposée une contribution de 5 écos. — 
On lit en effet dans les Actes du synode de 1627 (tenu à Pramol, 
du 13 au 17 septembre), que cette contribution, n'ayant pas 
encore été intégralement payée : « e ordinato che infra mi mese 
« le chiese le più potenti, habiano da dargli (al reverendo VL Piè- 
ce tro Gillio, per la fatica dell' Historia), il compimento de 
« scudi cinque, e le altre de scudi quatre, senza includerni ôo- 
« rini qua tro, datti nel principio da ogni chiesa. » — Ces quatre 
premiers florins avaient été donnés pour f achat du papier. 

Mais en 1630, des seize pasteurs vaudois, alors vivants (dont 
quinze en exercice et nn émérSte, sans compter le pasteur du 
Roure en Pragela), quatorze moururent de la peste, qui emporta 
plus de la moitié de la population totale des vallées vando&ses. 

— Gilles fut un des deux qui survécurent (mais il avait perdu ses 
quatre fils aînés); il était alors âgé de 59 ans, et prêchait en- 
core deux on trois fols le dimanche et une fois chaque jour, pen- 



— 9 — 

ciaot la semaine (voir son ouvrage, page 516, et dans V Israël 
ct^es Alpes. T. II, chap. V). — A cette époque, on fit venir de 
GSenèire de nonveaux pasteurs pour desservir les Eglises vau- 
flolaes. C!omme ils ne pouvaient prêcher qu'en français, Tusage 
ïe oette langue prédomina; et Gilles, considérant qu'elle était 
^Ins répandue que l'italien, eut le courage de recommencer son 
:vaTail et de Taccomplir tel que nous le possédons aujour- 
ft*hai. 

n a de grandes qualités, comme écrivain ; énergique et naïf, 
»1ein de naturel et de force, on ne peut lui reprocher que dV 
reir TÎeflli et d'être un peu diffus. — Comme historien, il est 
fe.-a premier rang par son exactitude, son impartialité et sa mo- 
dération. — Mais c'est plutêt un chroniqueur qu'un historien ; il 
raconte par ordre chronologique les faits qui se sont passés au 
B«iii de tous les pays dont il doit s'occuper. Dans le cadre de 
iliaque année se trouvent successivement réunis les événements 
^m ont en lieu dans les localités les plus étrangères les unes 
^nx antres. De là vient que la lecture de Gilles, quoiqu'inté- 
rtenaote dans toutes ses pages, ne laisse que des souvenirs con- 
E%w. Aux yeux de l'esprit comme aux yeux du corps, les images 
HiTerses qui se succèdent rapidement, s'effacent les unes par 
les antres. 

L^histoire de Gilles fait source pour les événements qui se 
Kont |>a88és de 1550 à 1640. Elle fut mise à Tindex par la cour 
^e Rome, comme l'ont été plus tard Touvrage de Léger et le vo- 
lume que j'ai publié en 1834. — Gilles doit être lu en regard 
^ Rorengo, qui raconte, à un autre point de vue, les mêmes 
faits que lui, et qui cherche souvent à le réfuter ; mais sans 
Edooës. — Rorengo l'appelle : il professore Gillio ; (Dédicace , 
p. 8) et dit : « che si vantava cThavere corsa Vlalia, VAlemagna 
e diversi paèsi, per cercar nuove dottrine o vecchi,.., etc. » (Ror.> 
chap. XY, p. 73). — Gela prouve les connaissances de notre 
anteur et le prix qu'il attachait à la vérité. 

On lit dans les Actes du synode, tenu à Pinache le l^f mal 1 607 
« E stato proposto da M. Pietro Gillio^ ministro délia Torre, se 

1* 
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a sarftbbe bene di metter in scritto tutte le difiicolU 6 questioas, 
« onde eara traitato nei sinodi..., etc. » Ce projet d'arcbitei 
régulières, proposé par le premier de nos historieas, n'a éié 
mis à exécutioa que deux siècles plus tard. — Deux pasteors van* 
dois, contemporains de Gilles, portaient le même nom que laie 
c'étaient Pierre Gilles, pasteur à MoUnes, et Jaqoes GiUas, pas- 
teur à Angrogne. — Ce dernier avait été suspendu de ses fonc- 
tions pour six mois. (Synode du Villar, septembre 1616.) — Je les 
mentionne pour prévenir les ^reurs que la conformité de noms 
pourrait faire naître à la lecture des documents contemporains. 
Gilles est Fauteur de quelques ouvrages polémiques dont vcici 
'origine. — Rorengo avait publié en 16d3 un ouvrage contre les 
Yaudois : {Brevâ narratione delTintroductione degVheretici ndlt 
valu,) Le ministre du Villar, Valère Gros, réfuta cet ouvrage 
par ordre du synode (Léger, p. 5S9). Rorengo parle de sa ré- 
ponse dans Memorie storichi,,,^ p. 252. — Rorengo s'adjoignit 
alors le préfet des moines de Pignerol, nommé Antoine Lanari, 
et par pseudonyme, Théodore Belvédère. Ils écrivirent ensemUe 
les Lettres apologëiiques, qui parurent en 1643. (Elles étaient sv 
le ton de Vittoria triomphale, publiée par le corddier Gassinî, 
en 1610). — Gilles répondit aux Lettres apologétiques par des 
considérations qui amenèrent une nouvelle réplique des moines, 
sous le titre de Turris contra Damascum (publiée en 1636); 
en réponse à ce nouvel ouvrage, Gilles composa un traité la- 
tin en trente-trois chapitres ; mais avant que ce traité eut été im- 
primé, une quatrième publication monacale, intitulé : Lucerna 
délia christiana verita, le força à reprendre la plume pour la ré- 
futer aussi. — Sa réponse, intitulée Torre evangelica, avait qua- 
rante-huit chapitres. Théodore Belvédère y répliqua seul dans 
Risposta al libro del Sr GiUio titolato Torre evangelica, — Ce 
livre était divisé en dix-huit sections et dédié à la société de 
propaganda fide et extirpandis hereticis. Gilles y répondit en- 
core et le réfuta en un pareil nombre de chapitres, dans un 
opuscule dont j'ignore le titre. — Tous ces ouvrages sont de- 
venus très rares. 
Il existe, de la main de Gilles, le manuscrit d'une ancienne 
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« Dùdplimê vaudoiêe, » tirée des dispoiitiom synodales anté- 
rleum à 16d4, par la ministre Humbert Raymond, et complétée 
par notro auteur, sous ce titre : « Les ordonnances ecclésiasti-» 
f qnes» £ûctes par nos très-honorés Pères et Frères, ministres 
« de la ParoUe de Dieu, aux Vallées de Luseme, Seint-Martiii, 
« Péroote, dutoa et Marquisat .... transcriptes en ee présent 
« li^TC, par moy, Pierre Gilles, secrétaire, Tan 1419, par le com- 
m mandemeot du Synode. » De 1615 à 16S0, Gilles fût presque 
toi^oon modérateur de l*Eglise Yandoise. — La réimpression 
de son histoire avait été entreprise récemment par Mme JenkSn- 
•00, Ineiifiiitrioe des vallées vaudoises. Les dix premiers chapi- 
trai aesii ont été réimprimés. 

LÉGER. 

« Histoire générale des EgHsa EnngêtkjoM des vallées du Pié- 
anont, ou vaudoiaes... par JBâK Licsa, pasteur «t modérateur des 
3^1868 des Vallées, et depuis la violence de la persécution, appelé 
4 l*Egliae Wallonne de Leyde. Le tout enridri de UUles-donoes. A 
Ije^rds» chei Jean le Carpentier, 1669. » — Deux volumes frt. de 
^CXXVni et 212 pages, pour le T. t ; et de XVI, 3M, et VI p. 
jpaar le T. H (1). — Ces deux volumes sont ordinairement re- 
liéa esk un. seul. — L^ouvrage est accompagné â*une carte des 
Talléeay ooRée sur toile et assez exacte; de vignettes, représe»- 
tani divers supplices infligés aux vaudois martyrisés; et d*un 
jkox titre, gravé sur cuivre, représentant deux vieillards qui sou- 
tieanent chacun un médaillon, entre lesquels retombe une dra- 
perie où se Ut le titre de Touvrage. Le médaillon de duoite reo- 
ferme un lys, entouré d'épines, avec cette devise t iuctor H 
emerffo; celui de gauche, un arbuste enflammé, avec ces mots: 
quamvis uror non comhuror. Les figures de vieillards foulent aux 

(1) Oftte histoire t été traduite en allemand, par Hant-Fréderie Von 
SéhmêMiZt air>ee wie préfaee de SigitmonA^afuet ficMNfoHm. Breilan , 
178». S voL «•. 
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pieds les insignes da papisme ; et dans Teq^ace qui est entre eux. 
en dessous de la draperie qu'ils soutiennent, on voit on évèque, 
un soldat et un moine, qui frappent sur une enclume, sous la- 
quelle se lit : tritantur mailei, remanet incus. Vers le haut de la 
page, un écusson soutenu par deux génies, renferme un chan- 
delier entouré de sept étoiles, avec cette indication : antiqua con- 
valiium insignia, et cette exergue : lux lucet in ienebris, 

L^ouvrage de Léger n'est à vrai dire que Thistoire de la per- 
sécution de 1655 ; ou plutôt la collection assez confuse des pi^ 
relatives à cet événement. — Dans sa première partie il a repro- 
duit les traités vaudois, en langue romane, publiés par Perrin; --= 
en y ajoutant un fragment de La Nobla Leyczon, et quelques^^^ 

autres documents. — Léger est le plus diffus et Tun des plus su- 

perûciels de tous nos historiens. Il a dû une partie de son im- 
portance à l'époque dans laquelle il a écrit, et au format impo- 
sant de son livre. Il est souvent inexact, crédule et passionné : 
mais ce dernier défaut était presque inévitable, dans un auteur 
contemporain et victime des événements qu'il rapporte. 

Je ne donnerai point ici de détails sur sa vie, car il a pris soin 
de placer lui-même sa biographie dans le dernier chapitre de 
son ouvrage ; on en verra du reste ce qui importe à Thistoire 
dans le T. II, chap XI, de V Israël des Alpes. 

LÉGER a publié à part, une Remonstrance pour les Vallées^ 
sur diverses infractions aux patentes de Pignerol; et une^lpo- 
logie des Eglises du Piémont, (sans nom d'auteur : Harlem, 1663, 
in-4o de 39 pages), qui n'a pour objet que sa propre défense. 

J'ignore l'époque précise de sa mort ; mais il n'existait plus 
13 ans après la publication de son histoire ; car on trouve, à la 
date du â7 août 1684, une ordonnance royale, dans laquelle il 
est question des biens de feu Jean Léger. (Turin, Archives de 
la cour des Comptes, Regio controrollo, Finanze : 1684, no 179, 
fol. 55.) 

L'Histoire de Léger a été réimprimée à Lyon, en un volume 
in-fol., en 1799; et traduite en Allemand : Breslau, 1750, in-4°. 
— Antoine Léger, oncle de l'historien, a composé des sermons 
qui ont été publiés, deux ans après sa mort, sous ce titre : Ser^ 
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wu sur divers textes de l* Ecriture-Sainte ^ par A . Léger ^ pasteur 
professseur en théologie, Genève 1720, 3 vol. in-8o. 

ARNAUD. 

« Histoire de la glorieuse rentrée des Vaudois dans leurs val- 
sa..... le tout recueilli des mémoires qui ont été fidèlement 
Its» de tout ce qui s'est passé dans cette guerre des Vaudois, 
mis au jour par Henri Arnaud, pasteur et colonel des Vau- 
ôs. MDGGX. » — Un vol. grand in-t2, de XXXIII, 65 et 407 p. 

• Sans lieu dMmpression. On Ut dans un journal : « Ce volume, 
selon toutes les apparences typographiques, fut imprimé à Bàle, 
chez Brandmûller, ou chez tout autre maître. » {Ett^ennes na - 
•maies, faisant suite au Conservateur Sume... Lausanne 1845, 
tes Bridel, p. 126.) Je tiens de feu M. le pasteur Mondon, qui 
rait succédé au fils d'Arnaud, dans la colonie vaudoise de Gros- 
illar (Wurtemberg), que ce volume a été imprimé à Gassel. 
Les mémoires dont il est fait mention dans le titre, et qui ont 
rvi à Fauteur, sont : lo le Journal de Vexpéditiony écrit chaque 
ur par Paul Reynaudin, qui suspendit ses études de théologie 
Bâle, pour suivre ses compatriotes à la conquête de leurs val- 
as. (Arnaud, p. 175.) 11 reprit ses études en 1692, et publia en 
194 sa thèse d'inauguration, intitulée; Dissertatio de Valden- 
bus. (Il fut placé comme pasteur à Pral en 1695; à Rocheplate 
1 1702, et à Bobi en 1705. C'est là qu'il finit ses jours en 1736, 
très avoir été longtemps Modérateur de l'Eglise vaudoise.) — 

• Des ménoir es particuliers, écrits par François Hugues (ou Hue) 
1 Vlgan. (Arnaud, p. 216-217.) — 3o Une relation de V attaque de 

Balsille par Gatinat, imprimée à La Haye (chez Olivier Le 
*anc, MDGXG), et reproduite textuellement par Arnaud, de la 
ige 281 à 297. — 4o Des lettres particulières, publiées à la 
1 du volume. 

Plusieurs auteurs ont donné des détails sur la vie d'Arnaud ; 
lire autres M. Brachebridge, qui a publié, en anglais, la bio- 
'itphie de cet homme célèbre; et M. Acland qui a traduit son 
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ou^nrage*. The glorimu recovery by the Vaudois.,, etc. Londm^ 
1827. in-8o de GXIX, XXY et 239 pages. -«(On troufera quelques 
aatres détails dans le T. III, chap. 3 et 9 de VIfraèl des Alpes,) 

Arnaad n'était pas d'origine vaudoise ; il était né aux enyi- 
rons de Die, en Dauphiné. — Il fut obligé de quitter les vallées 
en 1698, par suite du décret du 1er juillet 1698, qui en bannis- 
sait tous les habitants d'origine étrangère, n se retira en Alle- 
inagne, et fut pasteur de Dûrmentz. — En 1703, les événements 
politique^ lui permirent de venir reprendre du service dans les 
vallées vaudolses. On le trouve encore pasteor de Saint-Jean en 
1706. — L*année diaprés il alla à Londres, où Van-Somer fit son 
portrait. — Etant ensuite revenu dans les Vallées, il fût de non- 
veau obligé de les quitter en 1709. — Guillaume m rengagea 
alors à venir à sa cour, et lui accorda un brevet de colonel. 
Mais Arnaud préféra retourner en Allemagne; la reine Anne loi 
accorda une pension de 226 livres sterling (1721 fr.)» et il mou- 
rut à Schonberg, en 1721, âgé de 80 ans. 

On a plusieurs portraits de lui. Le meilleur est celui qui fdt 
dessiné et gravé sur cuivre, à Londres, par Van-Somer. — Mé- 
daillon ovale de 116 millimètres de hauteur et de 112 de largeur, 
avec cette seule inscription : Henry Arnaud, Pasteur vaudois, 

La glorieuse rentrée des Vaudois, par Arnaud, était devenue 
très rare : Deux exemplaires de cet ouvrage se vendirent à Lon- 
dres en 1829 et en 1832, Tun 131 fr. 85 c, et l'autre 211 fr. 75 c. 

— Il a été réimprimé, en 1845, chez Altinger, à Neufchàtel, avec 
une préface de F. de Rougemont, grand in-18, de XII et 251 p. 

— Les premiers cahiers autographes de cet ouvrage sont déposés 
à la bibliothèque royale de Berlin. 



AUTEURS MODERNES. 

I. fc Défense historique des Vaudois, ou lettres à Mgr l'évé- 
que Bigex, sur l'origine, la doctrine et les mœurs des Vaudois • 
par PsTaAH, Modérateur des Eglises vaodoises, n — • Publié à Loa* 
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dm, far M. Sois, en 18M. — Ces lettres fuirent écrites en IMS 
en réponse à mie ptutoraie de If^. Bigez, éyèqm de Pignerol* 
•7-11 y a de Tesprit et de Ténidition. 

n. « Exposé historique de Tétat des Vandois, dans les yaUées 
da Piéaiont, par M. FeUegrin. » Harlem : 18f 4, in-lf . La vente 
de oette Ivochare était destinée à la fondation de Thôpital de 
La Toar, et prodoisit près de deux mille francs. — M. Fellegrin 
eftenoofe Tantenr d'an traité d'arithmétique à Vusage des écoles 
tmtdaises, (Tnnn, Pomtxiet comp., 1836, deux petits vol. in-18); 
et di'on recueil de récits scripturaires, intitulé : Bible de la jeu- 
jMMe; deox forts volâmes in-13, de 540 et 640 pages. Amster- 
dam, chez Delaehanx, 1880. 

m. ff Gonsidératioms sur les vaudois du Piémont, par Timo- 
léoD Feyran. » Genève, 1835; in-8* de 94 pages. C'est une thèse 
thMogiqae. 

D'autres thèses ont été soutenues par des Vaudois , sur des 
«Tjete empruntés à Fhistoire de leur patrie. — Basto : Disset- 
JtuHonis kistorieo4heologiœ de ValdensUfus, pars prima: wn 
leur Qffigine et laur doctrine; pars altéra, agens de affLictûm-' 
^mê,,. etc. Bftle, 1700 ; soutenues devant Samuel Werenfelsias, 
le iS elle 14 mars 1700. —Ce Werenfelsius est l'auteur dMne 
élégie en ^ers latins, ad Vallès pedemontanas, remarquable 
<Bnvre littéraire. — Bastie fut frappé d'apoplexie en U- 
1*7S7, et vécut encore plusieurs années privé de sa raisc». 
IV. ff Le livre de famille, ou instructions familières sur l'his- 
des Eglises vaudoises... par Pierre Bert, ancien Modéra- 
teur... etc. » In-i2 de 105 pages. Genève, Barbezat, 1830. — 
^. Bert était un écrivain et un orateur plus distingué que cet 
^>pa8cule ne pourrait le faire croire. — Il est l'auteur aussi de 
la traduction de VEvangile selon saint Jean, en patois actuel 
^ies Vallées, imprimée à Londres en 1830 ; in-80 de iSl pages, 
y. ff Histoire des Vaudois des vallées du Piémont, et de leurs 
C3olonies, depuis leur origine jusqu'à nos jours, par Alexis Mus- 
\cm.y docteur en théologie. » T. I, un vol. in-80 de XX et 528 p. 
avec carte et fac-similé. — La suite n'a pas paru ; mais l'ouvrage 
tout entier a été repris, sur un autre pian, et avec plus de ma- 
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tériaux et de critique, dans Vlsixiêl des Alpes, — On a publié 
séparément : 1» « Siloê des Alpes; ou sources vives de la grâce, 
jaillissantes dans TEglise vaudoise, depuis les premiers siècles 
jusqu'à la réformation. » 2o « Les parfums de rhysope ; ou la foi 
dans les solitudes; histoire de FEglise vaudoise dans les Hanles- 
Alpes. » (Vallouise, Freyssinières, Queyras,etc.) 8« « Les témoins 
du Seigneur ; histoire des Vaudois persécutés en Provence » 
4» « La couronne d'épines; histoire des Vaudois persécutés en 
Calabre, et martyre admirable de Jean-Louis Paschal, leur pas- 
teur. » 50 « Les martyrs Vaudois ; ou les confesseurs de la vé- 
rité dans les vallées du Piémont. » 6^ « Les lys dlsraèl, abattus 
par Torage ; histoire des Eglises vaudoises dans la province de 
Saluées et dans la plaine du Piémont. » 7® « La foi dans les 
épreuves ; ou la cruelle persécution et la glorieuse défense des 
Vaudois, en 1560, » S» « Les Pâques Piémontaises ; on le mas- 
sacre des Vaudois du Piémont, en 1655. » 9« a Le bras de Dieu 
dans la persécution : histoire de Théroîque défense des vallées 
vaudoises, par Josué Janavel. » 10<* « Les Néhémites : ou l'ex- 
pulsion, Texil, et la rentrée des Vaudois, de 1666 à 1690. » 
11« «Ismaêl au désert : ou les habitants des vallées vaudoises « 
expulsés eu 1698. » 12<* « La Gossen opprimée: histoire jusquHci 
inconnue, des vaudois du Pragela : depuis les temps les plus an« 
ciens, jusqu'à leur extinction. » 13<> <c Religion et patrie: histoire 
des vicissitudes de TEglise vaudoise, de 1560 à 1650. » 14® «c La 
terre de servitude et la terre promise : ou les vallées vaudoi- 
ses, depuis le séjour de Félix Nefif dans les Alpes, jusqu'à Té- 
mancipation civile et politique des Vaudois du Piémont. » 

VL Meuxe. « Les Vaudois en Calabre au quatorzième siècle. » 
Ouvrage intéressant inséré dans la Revue suisse, T. II. p. 647- 
658 et 687-709. 

VII. « Histoire de TEglise vaudoise, depuis son origine, et 
(( des Vaudois du Piémont, jusqu'à nos jours, avec un appen- 
« dice, etc. ; par Antoine Monastier, ancien pasteur du cantoh 
« de Vaud et originaire des vallées vaudoises du Piémont. Tom- 
(( louse, 1847 ; 2 vol. in-8° (le premier de 362 et le second 
de 385 p.) » — Cet ouvrage, publié par la société des Traités re/ï- 
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gieuxy établie à Toulouse, a été traduit en anglais par la #o- 
dite de» Traitée reiiffieux de Londres, 1848, an vol. in-lt de 
4iS p. — Les XIII premiers chaintres contiennent des généra' 
fités sar rorigine et la doctrine des Vaodms. Les 153 dernières 
pages du second folame contiennent la reprodoction d'ane 
ptrtie des livres vandols en langue romane, déjà connus. U s'y 
troaTB, entre autres, les fragments poétiques publiés par Ray* 
nouard (choix de poésies originales des Troubadours. T. II, mo* 
nwnents primitifs de la langue romane.) U. Monastier propose 
des modifications pleines de justesse, à la traduction de Ray- 

t 

Dooard; les variantes quMl indique pour le texte rooun, sont 
moins heureuses. — Les notes dont il a fait accompagner le traité 
de t Antéchrist (p. 828-36S), et surtout le commentaire donné 
par Ini sur le livre du Purgatoire (p. 865-875), méritent d^étrs 
prises en considération par tous ceux qui s^occuperont de ce sujet 
— L*onvrage de M. Monastier fait source, pour les Caits dlils- 
toire moderne, renfermés dans ses deux derniers chapitres. 

ym. Bebt. « I Valdesi, ossiano i christiani secondo la chiesa 
primitiva, abitanti le cosl dette valli di Piemonte, cenni sto- 
rici, da Amedeo Bert, ministro del culto valdese, e cappellano 
dalle Legazioni protestant! a Torino. » — Turin, 1849; un voL 
in-8« de XXXV et 498 p. Cet ouvrage contient un résumé gé- 
néral de rbistoire des Vaudois (d'après les historiens antérieurs 
et avec les lacunes qu'ils y avaient laissées). 11 y aurait quel- 
que disproportion entre les traits succincts des premiers cha- 
pitres et les détails souvent minutieux des derniers, si Tauteur 
n*av2ût eu précisément en vue de faire connaître les temps mo- 
dernes d^une manière spéciale. — Aussi est-il le premier qui 
fasse source pour tout ce qui tient à Témancipation civile et poli- 
tique des Vaudois. — Un heureux choix de pièces justifica- 
tives, dont plusieurs étaient inédites, accompagne cet intéres* 
sant volume. — Il y a surtout, de la page 886 à 890, des passages 
fort importants et très doctement rapprochés pour mettre en 
lumière Tantique autonomie du diocèse de Milan, dont les val- 
lées vaudoises faisaient jadis partie, et qui alors, loin de subir 
la suprématie du saint-siége, était complètement indépendant 
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de L'Eglise romaine proprement dite. — M. Âmédée Sert est 
le fils de récrivain précédemment cité conmie auteur du Uvre 
de famille; mais Ivaidési est une œuvre bien plus coosidéraUe, 
et qui sans doute, exercera en Italie une influence supérieure 
à celle des ouvrages analogues écrits dans une langue étrangère. 
— Un mot dit en passant (p. 310, ligne 12), m'engage à faire ici 
une observation de linguistique : c'est que le patois des vallées 
vaudoises a des racines bien plus régulières que Tidiome pié- 
montais. — Les origines de ce patois sont de beaucoup anté- 
rieures à la naissance de Titalien et du français ; elles précèdent 
même la langue romane, dont les documents primitifs ofifrent 
encore plus d'analogie avec le langage actuel des montagnards 
vaudois qu'avec celui des troubadours du treizième et du quator- 
zième siècle. L'existence de ce patois est à elle seule, pour ces 
montagnards, un titre de haute antiquité et de constante pré- 
servation des altérations étrangères ; cet idiome populaire est 
donc un monument précieux. 
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Auteurs vaudois , mais anonymes, 

I, « Histoire des persécutions et guerres, faites depuis l'an 
<c 1555 jusques en l'an 1561 contre le peuple appelé Yau- 
« dois..., etc.» Avec cette épigraphe: «Il n'est point difficile 
(( au Seigneur de sauver un grand nombre de gens ou un pe- 
« tit. » ( 1 Samuel II, 6 ; 2. Chroniques XIV, 11.) Imprimé sans 
lieu d'impression, en M. D. LXII ; grand in-8o, de 173 pages. — 
Traduit en latin, ^àv Christophe Richard; Genève, 1581, in -S®. 
J'ignore le nom de l'auteur ; mais les matériaux de ce travail 
proviennent certainement des vallées. — (Voy les sources du 
chap. 1" du T. II, de l'Israël des Alpes.) 

II. « Relation véritable de ce qui s'est passé dans les persé- 
a cutions et massacres faits , cette année, aux Eglises réformées 
« de Piémont ; avec la réfutation des calomnies dont les adver~ 
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« saires de la Térité tâchent de les noircir ; » sans lieu d'impres- 
sioD, M. DG. LV; in-4°, de 84 pages, mais divisé en deux 
parties, dont la première finit à la page 54; la seconde est in- 
titulée : c Suite de la Relation , contenant une succincte réfu- 
f talion de llnvective du marquis de Pianesse.... à quoi est 
f ajoutée une briève confession de foi , des Eglises réformiîes 
« des vallées de Piémont. » — Cette confession , qui termine 
ronrrage, est celle qu*a reproduite Léger (P. t , pag. 112-11 6) 
et qoe le synode de 1839, a déclarée être la plus pure expres- 
sion de la doctrine biblique , tenue de tout temps par Tuigiise 
vandcHse. (Voir, à cet égard, nne note de cet ouvrage T. IV, 
dm]^ XIV.) — On ne sait ni où, ni comment, ni par qui cette 
scofioanon de foi a été composée. Il est probable qu'elle a été 
«mposée à Genève (car dans Tannée 1655, on ne ]^ut trouver 
Lueun moment ni aucune circonstance qui ait pu permettre de 
a dresser dans les vallées; Léger, du reste, ne dit pas qu'elle 
idt été composée par les Yaudois , mais seulement publiée par 
mtx (1), P* I, pag. 112). Mais si Ton ignore les auteurs et 
'origine de cette confession, on ne peut douter qu'elle ait été 
cunposée par des calvinistes. (Voir dans cette Bibliographie , 
^. UI, chap. I, n*" XII.) Je place cet ouvrage parmi les ano- 
lynoes vaudois, parce que Tauteur y fait parler les Vaudois en 
anr propre nom (voir les pages 79 et 84) ; mais il n'en résulte 
^9B t d'une manière absolue , qu'un Vaudois en soit l'auteur. 
— Léger appelle cet ouvrage : « Le manifeste des Eglises vau- 
t doiaes (P. I, pag. 112), et il dit dans sa biographie : en 1655... 
t récrivis en deux fois vingt - quatre heures mon premier et 
c plus gros manifeste,... et l'envoyai à Genève pour le faire 
t imprimer.... Ce que ces seigneurs ne voulurent pas per- 
c mettre.... » (P. II , pag. 365). Je ne sais s'il a été imprimé 
iJUeiirs ; mais Léger ajoute qu'on ne lui renvoya pas sçn ma- 
àoflcrit (pag. 366). 

(f) D'après les habitudes de style de Léger et surtout d'après les faits* 
>Bê mots : publiée par les VaudoiSf ne doivent et ne peuvent signifier que 
HMiét au nom de* Yaudai*. 
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A Paris , il composa un second manifésle qui fat imprimé 
dans toutes les langues. (Id., pag. 866.) — Voir les êouirees du 
cbap. YIII, du T. II de VIsrael des Alpes, ^ La rdation ac- 
tuelle ne peut être ce manifeste là, puisqu'elle a été imprimés 
à Genève et non pas à Paris. — Il me parait donc imposslUe, 
dans rétat actuel de la bibliographie vaudoise, de pouvoir dé- 
terminer Torigine de cet ouvrage et de la oonfessioa de foi qiii 
le termine. — Cette pièce n^est, du reste , que la reprodoetioA 
souvent textuelle, de la confession de foi de la Rochelle. (Voir 
dans cette Bibliographie^ III* Partie, chap. 1er , n^ XIT.) 

in. «( Apologie des Eglises évangéliques des vallées de Pié» 
tt mont, faite en défense de Tinnocenoe du Sr Jean Léger, 
« pasteur de l'Eglise réformée de saint Jean contre les impos- 
a tnres de Michel Villeneuve, Jean Vertu et semblables fans- 
<x saires, apostés et stipendiés , etc.... Translatée de la capiB 
u italienne , imprimée à Hariem, chez Jacob Alberts, 1662, iii*4* 
<f de S9 pages. » 

Cette apologie est de la main même de Léger (pag. 871), et 
fht signée par tous les membres d'un synode vaudois, tenu à 
Angrogne, au quartier des MalanSj le 18 septembre 1661.—- 
L'édition italienne , imprimée à Harlem , est un in-4* de 16 
feuillets sans pagination. 

IV. « Apologia délie chiese Riformate del Piemonte, cirea la 
« loro confessione di fede , e la continua snccessione di esse , 
« tan to ne statii del Paêse, quanto ne valdesi, contra le gra- 
« viliationi e calonnie del Priore Marco Aurelio Rorengo , di 
<x Lucerna; in Geneva, appressoFrancesco Bouvard, anno 1662j» 
— Petit in-8o de XXXVIII et 156 pag. — Rorengo avait pré- 
tendu que la confession de foi dont il est parlé plus haut 
( § 2, n<^ II ) n'était pas conforme aux anciennes doctrines vaa- 
doises , ni à la Bible , ni à la raison ; et qu'enfin elle n'était 
pasTœuvre des Vaudois. Ses observations sont mêlées de beau- 
coup de sarcasmes, de mauvais goût; son ouvrage était inti- 
tulé : « Esame intorno alla nuova brève confessione di fede , 
« délie chiese riformate di Piemonte, in cui si fa conosoer alli 
« professori d'essa distrutta con la novita la pretesa antica con- 
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e. Del Priore Marc'Aarelio Rorengo ; de Gonli di Lu- 
ÎB Torino per Carlo Gianelli, 1658. » — Petit in k^ de 
^ G*est à cet ouvrage que répondent ici les Yaudois; 
nore le nom de Técrivain. 

rès bumble remontrance touchant le pitoyable état où 
int à présent réduites les pauvres Eglises évangéliques 
es de Piémont, à cause de Taltération et violation de 
(Cessions, et particulièrement de la patente de 1655.... 
tn.... 1662. » — Sans pagination ; in-4<^ de 12 feuillets. 
remontrance fut composée par ordre du synode vau- 
lovembre 1661. 

lédt de ce quMl y a de plus considérable aux affaires 
es réformées des vallées de Piedmont, depuis les mas- 
) Tannée 1655... A Haertemy 1663. » — Petit ln-4* de 
pag. — Le titre de cet opuscule est beaucoup plus long 
e le donne ici. — Les détails particuliers quMl contient, et 
;gements de langage employés à Fégard des autorités 
lises , m^ont seuls autorisé à attribuer cet ouvrage à un 
smdois : dans la pensée qu'un étranger n*eut pu ni con- 
« détails, ni surtout éprouver le besoin de pareils mé- 
its. La même observation est applicable à Touvrage 

Histoire de la persécution des vallées de Piémont, con- 
e qui s'est passé dans la dissipation des Eglises et des 
s de ces vallées, arrivé en Tan 1686, à Rotterdam.» 
LXXXIX9 in-4<^ de 86 pag. — Cet ouvrage a été traduit 
land , et imprimé dans cette langue , en 1690 , en un 
.8 de 155 pag. — Yoir les sources du cbap. XY, du 
YIsraêl des Alpes, 

B Cinq lettres , par un Yaudois des Gaules cisalpines, 
|ues pages d'un livre intitulé : » Histoihe gAocbaphi- 
noBBLLE, etc.. ( Pour le titre de ce dernier ouvrage , 
s cette Bibliographie : section VI, § 1, n© XIV. ) 
ire in* 80, de 74 pages imprimée, en 1784, sans lieu 
sion. — C'est une excellente dissertation sur l'origine, 
vSf la doctrine et l'antiquité des Yaudois. — Cet ouvrage 
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a été attribué à Marauda, auteur du Tableau du Piémont sous 
le régime des rois ; mais il est dû à la plume de Paul Appu , 
dont les mémoires inédits ont été fréquemment cités dans 17^- 
raèl des Alpes , T. IV, cbap. XI et XII. ( Marauda est aussi 
un écrivain vaudois; mais comme il n'a écrit aucun ouvrage 
spécial sur les Vaudois, j*ai dû placer ses écrits dans une autre 
catégorie. Voir sect. VI, § 1, n» XV.) 

IX. « Histoire des Vaudois ou des habitants des vallées occi- 
dentales du Piémont, qui ont conservé le christianisme dans 
toute sa pureté et à travers plus de trente persécutions, depuis 
les premiers siècles de son existence jusqu'à nos jours, sans . 
avoir participé à aucune réforme. » Deux vol. in-S», sans date 
ni lieu d'impression : le ter de pag. XXV et 132, et le V de 268 ; 
ordinairement reliés en un seul. (Le second vol. porte sur le 
titre : seconde partie, et non Tome 2.) — Cet ouvrage a été 
imprimé à Lausanne, chez Luquiens, et a été mis en vente à 
Paris , chez Marandan , en 1796. — On lit à la pag. XXIV, 
ligne 24 : « Le célèbre martyr du même nom que moi, Guide 
Brez.., » Et Ton a cru que tel était le nom de Fécrivain. C'est 
une erreur : l'auteur de cet ouvrage se nommait Jaques Brez. 
— Barbier, dans son Dictionnaire des anonymes, n© 7979, dit 
qu'il est mort en 1800 ; Guénard, dans la France litt&aire, T. I, 
pag. 508, dit : 1810 ; la date exacte est sept. 1809, à Midlebourg; 
Hollande. — Son ouvrage ne traite de THist. des Vaudois que 
jusqu'à l'an 1655. Il en avait composé la suite jusques à Tan 
1688. — Cette partie inédite, que j'ai en manuscrit, contient 
VII chap. en 104 pag. in-fol. —Le manuscrit ni l'imprimé ne 
renferment aucun fait nouveau. — Brez a publié, en outre: 
La Flore des insectophiles précédée d'un discours sur l'utilité 
des insectes et de l'étude de l'insectologie, par Jaques Brez, à 
Vtrechty 1791, un vol. in-8o de 524 pag. — Son Hist. des Vaud. 
a été traduite en allemand : Leypsic, 1798, in-S». 
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§ni. 

Auteurs originaux, étrangers aux Vallées, mais qui ont écrit dans 

un sens favorable aux Vaudois, 

« I. Gau^iakius. De excidio reliquiaram Yaldesium... lagubris 
«narratio.» Heidelberg. 1606, composé i^rJoachim, pabiié par 
MO nevea Zoio^, treote ans après la mort de son auteur. — Cet 
oayrage se rapporte aux Yaudois de Provence, et se trouve in- 
l6ré dans Historica narratio,,.. Joachimi Camerarii.,,, de fra- 
flgftf orthod, Ecclesiis in Bokemia, p. 303. 
''«n. RicHABD. Memorabilis historia, persecutionum bellorum- 
qoe in popolum vulgo valdensens appellatum, etc .. » Genève, 
1631. un vol. en italiques. Petit in-8 de 151 p. — - Cet ouvrage 
n^est, ayec quelques détails de plus, qu'une traduction de VHis- 
foire mémorable de la guerre faite par le duc de Savoie, Emma- 
nuel Philibert, contre ses subjects des vallées cTAngrogue^ etc... 
MJ)XXn, sans lieu d'impression. Petit iu-8 de trente pages. 
Et ce dernier ouvrage n'est lui-même qu'une traduction am- 
plifiée de la Storia delV ultima guerra, etc... imprimée en 1561. 

(Voir les sources des cbap. XY et XYI du T. Il de VIsraêl de» 
Alpes et le n" 1 du § n de cette section.) 

«IIL MoRLAND. Histoire des Églises évangéliques des vallées 
« du Piémont. » Londres, 1658. Un vol. petit i^^fol. de LX et 
709 p. — Cet ouvrage est analogue à celui de Léger (mais il a 
paru avant lui) ; il se rapporte surtout à la persécution de 1655. 
— En Toid le titre original : The History of the Evangelical 
Ckurches ofthevalleys of Piémont, containaing,,, and punctual 
relation of thela te bloudy massacres 1655. — Morland était fort 
jeune lorsqu'il composa cet ouvrage. 11 avait été envoyé, par 
Cromwel, près la cour de Turin, comnie ambaafiadeat extraor- 
dinaire, au siget des Yaudois. 

« lY. Brief discours des persécutions advenues aux Églises du 
« maniaîsat de Salaces. » Genève, chez Paul Marceau : ]i.DCLXX. 
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Un vol. iD-82, de 182 p. , suivi d*ane relation sur les massacre 
de la Valteline. — Ouvrage composé par ordre du synode ^ 
Dauphiné, tenu à Briançon, 30 juin, 1620. (Voir les Archives « 
la vén, Comp. des Pasteurs de Genève. Registre F, fol. 8, vers<z 

a y. Histoire de la persécution vaudoise dans le Piémont:. «. 
En allemand. Imprimé en 1690. Tn-12. (Bibl. de Berne.) — G*&s 
avec quelques détails de plus, la traduction de Touvrage oif 
dans cette section, § H, no YII. — On peut en dire amtant dTau 
autre ouvrage allemand, intitulé : Le Palmier de la Vérité chr^ 
tienne; ff est-à-dire les persécutions des ^protestante et des Van- 
dois» Nuremberg, MDGXG, in-12. 

a VI. Histoire de la négociation des ambassadeurs en wyés m 
a duc de Savoie, par les Gantons Évangéliques, (de la 9akté)t 
ninnée 1686. n Bâle, MDGXG. Un vol. in-82, de 172 p. 

et Vil. Histoire d'une ambassade des Gantons Évangéfiqnesde 
« la Suisse, au duc de Savoie en 1655. n — ^ Inséré dans fai Bewe 
suisse, T. III, p. 260. — ( Pour les événements de cette ans^ 
1655. (Voir les sources des chap. XXI à XXY H dti T. H de cet 
ouvrage. ) 

(f YIU. Le bannissement des gens delà religion prétendue ré- 
<f formée, hors des estats du duc de Savoye, le tout selon l'or- 
«donnance et arrest de Tinquisition et sénat de Piedmont, ^ 
« Paris M.DG.XIX. » Petit in-i2. — Se rapporte aux Vaudoisde 
Saluces. 

« IX. Lettre des fidèles du marquisat de Saluces... contenantes 
«l'histoire de leurs persécutions... et des deux martyrs... etc.» 
Genève 1619. (Voir les sources du chap. IX de ce le'vol.) 

« X. Lettre des fidèles des Vallées de Piémont à MM. lesÉtats- 
« Généraux des Provinces-Unies des Pays-Bas. M.DC.LV. » (Voir 
pour les autres ouvrages originaux qui se rapportent à la niêïne 
époque, les sources du chap. XXI du second vol.) 

« XI. Relation en abrégé de ce qui s'est passé de plus remaf 

«quable dans le retour des Vaudois au Piémont etc. »I^ 

Haye. M.DG.XG. (Voir sources, au T. IH, chap. 3.) 

XII. « Sommaire de l'état de la religion dans la vallée àt 
Pragela , etc.. » Petit in-4o, sans date ni lieu dlmpressioti. 
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(Je place cet écrit parmi les ouvrages favorables aux Vaudois, 
parce quMl est impartial dans les faits, et sans aigreur ni pas- 
sion dans la forme , quoique Tauteur fût catholique , et per- 
sonnellement hostile aux doctrines vaudoises. ) 

XnL « Notice sar Tétat actuel des Eglises vaudoises protes- 
tantes des vallées du Piémont , suivie des ordonnances intolé- 
rantes, rendues contre ces chrétiens, etc... » Paris, 1822, in-8». 
(Voir rindication de plusieurs ouvrages semblables dans les 
9ûurce8 des chap. XIII et XIV du IV* vol. de Ylsraèt des 
Alpes,) 

. XIV. « MosER. Histoire des Vaudois et de leur admission dans 
.le duché de Wurtemberg , tirée des actes les plus authenti- 
ques. » Zurich, 1798. Un vol. petit in-S» de 558 pag., conte- 
nant des pièces justificatives au nombre de XIX. (En allemand.) 
— Iloser était fort âgé lorsqu'il composa cet ouvrage ; il en 
.avait promis la suite et ne put la publier. Son livre est donc 
loin de contenir tout ce qui est relatif aux colonies vaudoises 
dn Wurtemberg. 

XY . <f DiKTSRici. Histoire de Tintroduction des Vaudois dans 
le Brandebourg. Berlin, 1831. Un vol. in-S» de XX et 414 pag. 
(En allemand.) — Il donne un résumé général de THlstoire des 
Vaudois, et l'analyse d'un grand nombre de lettres relatives 
à leur introduction en Brandebourg. 

XVL «Mémoire sur l'arrivée des Vaudois à Stendal, » contenu 
dans le T. VI, d'ERMAN et Reclam : « Mémoires pour servir à 
rhistoire des réfugiés français dans les états du roi » (de 
Prusse). — La partie la plus intéressante de l'ouvrage précé- 
dait est empruntée à ce travail. — Les mémoires d'un exilé 
{Memorie di me Bartolomeo Salvajot : manuscrit qui s'étend 
de 1686 à 1688), complètent cette narration. 

Observ. Voir pour compléter ce paragraphe une partie des 
sources \et autorités des chap. V et VI du T. 1er de Hsraèl des 
Alpes; ainsi que du chap. VIII du T. III. 
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8 IV. 

Autwrsi ori{inaua, étrangers atâ Vallées, qui mit écrit 
dans un sens défavorable omcc Vaudms, 



1. ti AiBK&T CAttàJxÈ» (dit de CnpitanéUO : de orta et delëtîoiu '^ 
▼)3ddMtibm » (sur les événements de i497>148$); mémoires in^ — 
sérés dans Vhist. de chap. VIII, par GuilL de Saligny,., Le 
reeueUli pah feu if. Gwiefrùy.., M. DG. LXXXiV. Paris, itl^>I 
tneffie royale loriot de XIY et 759 peg^ — Voir à la pag^ 2T1 
•«4. Cattanée ftnadt reçu vne délégation spéciale da pape Iquc 
oenl Vlll pour eaten&itter les Vaudoië. (Tok la Bulke dada 
ger» P. U , pag4 8-20. Hahn, pag. 744 , et Bert, pag. 4at 
abrégé. -* Cette pièce est da 27 avril 1488.) Ses titrée sont 
Àièârtus CaWmeus Placentintu^ prtdegaius aposMkus^ aràki 
diaconus Cremonensis^ juris doctor, — Ces ménioiree eox^l 
font partie d'une Histoire des rois de France qu'il avait oonB- — 
posée, et qui ne nous est pas parvenue. 

IL « RoEEMGO (dit Rorenco). Memorie bistoricbe dell^ intn^ — 
duttione deir hérésie neiie vaiii di Lucerna, Marchesato di 
luzzo e altre di Piemonte , editti , provisioni , diligenze delk 
Altezze di Savoja, per estisparle, coi brève compendio d'esse 
modo facile di confutarle ; del Prier Marc* Aurelio Rorengo -, 
dé conti di Lucerna. » (Ci, blason de famille.) Torino, 1649P -» 
in-4o de XX et 350 pag. — Le nom de cet auteur est écrit altei^ — 
nativemenf , Rorengo , Rorenchus et Rorenco, et cela dans so:^^ 
livre même: (fol. IV recto, VI verso, et VII recto.) La der"-^ 
nière orthographe se voit sur le titre de Fouvrage suivant - 
« Brève narratione delP introduttione de gP heretici nelle vall^ 
de Piemonte, con gl' ordini fatti dalle Altezze di Savqja; 3/ 
Marc' Aurelio Rorenco^ priore e de conti di Luserna e vall^ 
Torino, 1632, petit in-4o de 114 pages» — Ce dernier ouvrage 
ne fut qu'une préparation et une ébauche du premier. — Ro 
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rengo était contemporain de Gilles. Il est précieux par le grand 
nombre de documents qa*il renferme. Son style manque de di • 
gnité ; et son esprit dMmpartialité. 

m. « Théodore Belyedèbe (son vrai nom était Antoine La- 
xari) : Relatione ail* eminentissima congregatione de propa- 
ganda fide de i luoghi di alaare valli di Piemonte air A. R. di 
SaTOja soggette.... Torino. » (Sans date, mais de 1686), petit 
in-i8 de 32d pag. ^ 11 y est parlé du séjour de Farel, dans les 
vallées vaudoises, en 1532. «- «Guillaume de Vuitiberg, vint 
« (dit-il), avec une armée de Luthériens au secours du roi Fran- 
ff çois, et confisca les biens des seigneurs de Luseme, qui furent 
« exilés pendant trois ans. Puis, le gouvernement du pays fut 
« donné au prince de Meffî. » — N'ayant pu éclaircir ces faits, je 
n^en ai pas fait mention daos V Israël des Alpes; et je les signale 
id au investigations des historiens qui viendront après moi. 

IV. «t Relazione de successi nelle valli di Lusema e Piemonte, 
Taimo 1559-1634, sans date ni lieu dMmpression. » 

V. « Relation des événements qui se sont passés entre les 
Yaadois et le duc de Savoie, faite par ordre de S. M.... » Tu- 
rin» 1655; imprimée également en italien : « somma délie ra- 
gioni e fondamenti , con quali S. A. R. s*e mossa a prohibiri 
alli taeretid délia valle di Lussrna Thabitatione fuori de limiti 
tolérati ; d et en latin : « summa rationum quibus regia celsitudo, 
addacta est... , etc. » — Une autre relation semblable a été 
imprimée à Tillefrancbe , et plusieurs autres sans lieu d'im- 
presâon. (Voir dans V Israël des Alpes, les sources du cbap. 
XXI an T. «•.) 

VL « Les assemblées sur les affaires des protestants des vallées' 
de Piedmont, » sans date , ni pagination, ni lieu d^impression. 
— Cet opuscule se rapporte aux années 1662-1664. 

Yll. « Relation de la guerre contre les religionnaires nommés 
Barbets. » (Ouvrage cité à la pag. 15 de Touvrage mentionné 
dans cette section, § 11, n» VU.) Je présume que ce doit être 
le même que : «Relation de la guerre de 1686 contre ceux des 
vallées... » Id-4<> de 8 pag., sans date ni lieu d'impression. A 
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la fin de cet opuscale se trouve : « Suite de la relation de la 
défaite des sujets râtelles de S. A. R., » etc. 

Ym. « Le feu de la reconnaissance et de la joye pour la glo- 
rieuse Tictoire remportée sur les hérétiques vaudois, dans les 
vallées de Luzerne, par S. A. R. Victor Amé, IL... Ghambéry, 
1686, sans pagination. » 

IX. a Recherches historiques sur Forigine des Vaudois , et sur 
le caractère de leurs doctrines primitives. » Paris , 1896, chez 
Périsse, in-8o. — Cet ouvrage , publié sans nom d'auteur, est 
avoué par M. Charvaz, évoque de Pignerol (de 1882 à 1847) sur 
la couverture du livre intitulé : « Guide du catéchumène vau- 
dois:... Paris, chez Périsse, 1840, 8 voL in-18. — Les Bêcher- 
ches historiques ont pour but de prouver que les Vaudois ne 
sont pas antérieurs à Valdo. Cet ouvrage a été traduit en ita- 
lien. — On pourrait y joindre (comme ay&nt été conçu sous la 
même influence), un opuscule historique (très peu exact) pu- 
blié à Pignerol, en 1846, sous le titre de Soirées Vaudoises. — 
Le talent de M. Gharvaz a été hautement a(^récié par plnsiebn 
écrivains. ^ On a rendu compte des motifs qui ont porté ce pré- 
lat à donner sa démission, en 1847, dans une brochure intitulée: 
Un mot au Messagiere Torinese, et à la Goncordia , sur la dé^ 
mission de monseigneur Gharvaz, évéque de Pignerol, par un 
défenseur otficieux, qui n'est ni un obscurantiste, ni un rétro- 
grade. Pignerol, imprimerie de Paul Ghighetti, 1848 ; in-S» de 
31 pag. » — Le secrétaire du prélat, Tabbé Jorioz, docteur en 
théologie écrivit sur le même sujet -. «Réponse à un article du 
journal la Presse.... Pignerol, 8 février 1848. impr. Lobetti- 
Bodoni; in -80 de 8 pag. » — Voir, en outre, dans cette BUUùh 
graphie, section IV, § 1, no XIX. 
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SECONDE SECTION. 



AOTBOftS QVI SI SONT OOGUFÀS DB àECHBRCiUS M DÉTAIL 

SUR DIFFÉRBIfTES QUESTIONS RELAT1VB8 

À L*HISTOIBB DBS YAUDOIS. 



§1. 

Ttaiiéê le^As, 

(U yl«|«it êmêm VaUêtmt : m rafportaat fénértUiMit tut ditnples ë« 
TiMo es L701 el à d'uiUret frotottoato du «otbo ^ , plulM qv'Aov 

« 

I. Rbthbm». « Goatra Taklenses : » Tel e»t h iUre abrégé 
qo'oa dooM habHaeUemeat à son ouvrage éorii en 135^. (Hee- 
ZOG : de origine et pHstino statu Waldensium , p* 8. ) £0 voici 
le tiim exact : « Summa de Gatharii et Leonistis, eeu Paupe- 
«rilms de Lagdono.» t-Oq le cite parfois de la manière sui- 
vante : « Fratris RETHsai Sachohi, ordiols Predicatoruin, Sum- 
« ma contra hsereticos : » ou bien : « Summa de Gath. et Léon. » 
— GaBTSEiijs, en insérant ce traité dans sa collection {Opéra ^ 
T. XII), a ajouté à ce titre : a Liber contra Waldenses haereticoa, 
« Bunc primnm intègre ex manuscripto codice editus. » — Ge 
traité a été publié par MAaréNE {Thésaurus novus anecdotorum. 
T. V, p. 1762.) alfkfius auctoris œtate exaratus. — Est-ce le lexte 
original ? — U provenait d'un manuscrit de Roacn.^D'ÀaoKirrEÉ 
{Collectio judiciorum de noms errorOms... T. I, p. 4^) la publié 
d'après un manuscrit de Caên; et Echard {Scriptares ordinis 
Pnsdioatorum^ T. I, p. 154) , d'après un manuscrit de Dublin. 
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— ^11 se trouve en outre dans la Bibliotheca medim et mfimœ la* 
tinitatù^ T. VI, p. 47 : (édition de Passaa) ; ainsi qae dans l«8 
ouvrages suivants: BiUioih. maxima P. P. T. XXY, p. 264; 
Von-dei-Habdt, Rerum concUii Const. T. III; UssBa, de gramt' 
êima questùme, etc. — Flacii» Illtbigi», en a publié les m^ 
premiers chapitres : (Catal. test. veritaUa^ n« 267.) — Reynenu 
est qndquefois désigné sous le nom de Saooo ou de Sacdtomu, 
Il dit de lui-même : « ego Rinherus olim baBresiarcha « nunc 
« Dei gratiasacerdos... annis XVU conversatus sum cum eis.» 
(Note de Gibsblke, Hist. Eccles,, T. III, p. 598.) — G*est le {doi 
intéressant des auteurs mentionnés dans ce §. — Au cbi^. ID 
"de son ouvrage , intitulé : De caueis hœreseorum , il fait couf 
naître les Eglises dues aux hérétiques dont il parle; et il e& 
nomme 41, qui portent toutes des noms allemands ou valaques. 
^ n donne plus loin, mais d'une manière générale, rindkatioo 
d'Eglises de Cathares, au nombre de 16. (Gaput XYI.) — n fiût, 
toutenlascombattant, un grand élogedes LéonistesetdesYaiidoii^ 
surtout en parlant de leur attachement pour la Bible, et da la 
pureté de leur vie. — U dit d'eux : « NuUum sanctum credunt 
«nisi Apostolos; nullum invocant nisi Deum solnm.... Legen* 
« das sanctorum non credunt ; miracula eorum subsannant * 
(c reliquias contemnunt.... dicunt quod omne peccatum sit mo^ 
l« taie et nuUumveniale.... et ita, Lombardiam intrantes, visi- 
« tant episcopos suos. » (Gap. V.) (Voir sur un PsEUDo-RBonauB, 
interpolateur de cet ouvrage : Goseler , De Rainerii SaaAm 
summa de Gatbaris et Leonistis, commentatio critica, Goettio* 
gae 1834, et dans Y Histoire Eccles, du même auteur, 4* édit. , 
T. Il, p. 613. ^ Léger a cru qu'il y avait eu deux écrivains da 
nom de Reynerus. {Histoire gén., pag. 170, note 2.) Son erreur 
provient, sans doute , de ce que notre auteur a été placé par 
Fréhérus au nombre des scriptores rerum Bohemicarum, — Je 
pense qu'on ne doit le citer qu'avec beaucoup de circonspection, 
comme autorité historique, à l'égard dos Vaudots du Piémont: 
et je m'en suis abstenu, dans ce dernier travail. 

Cette même observation s'applique plus fortement encore à la 
plupart des auteurs suivants. — Voir encore, sur les interpola- 



— ac- 
tions qa*a subies Touvrage de Reyneras , et pnur d'aatres dé- 
tails, roavrage de M. ScHMmr sur les Cathares, (T. II, note XYI.) 

0. a PiuGHDORF. Contra haeresin Waldensium. » (Publié par 
jretseros, T. XII, V partie; et dans la Bibl, max, Patrum: 
r. XXY, p. 278.) — Ce traité renferme 36 chapitres.) — Il y est 
«oonna qae les Vaudois font remonter lear origine jnsqu*aa 
ape Sylvestre. (§ I.) Plus loin : a dixit Christus : vos estis lux 
umdi; (§ X) et Tauteur reproche aux Vaudois de se cacher 
I XI) ; puis, il mentionne ainsi la réponse de Tun d*euz : « Non 
oasum esse talis iMcema publica , propter instantes persecu- 
mes, qma Tocant me hœreticum. » (§ XllI.) Cet auteur doit 
tre de la fin du quatorzième siècle; son style est en général 
oanvais, et plein d'expressions injurieuses. 

« m. Eberhamo de Béthnne. (Eberhardus Bethunniensis.) Li- 
ber anti bœresis ; » publié sous le titre de Contra Valdenses, 
rietsems, T. XII ; Bibl. max. P. P. T. XXIV. •— « Ermengabd , 
Opotcolum contra haereticos qui dicunt et credunt mundum 
istam et oomia visibilia, non esse a Deo facta sed a Diabolo. » 
-(Se trouve dans Gretserus, T. XII.) Il n'y est question quMn- 
iidemment des Vaudois. L'éditeur dit lui-même : « Nec scio an 
taque contra Valdenses. » {Prœloquia.) Voir pour plus de dé- 
ails sur ces auteurs, Scbmidt, hist. des Cathares, Tome II, 
iota XVI. 

IV. GiETOBRUs, qui a édité les trois auteurs précédents, sous le 
itre de Trias contra Valdensium sectam, les a faut précéder d'un 
raitédont il était l'auteur : <c Prolegomena in scriptores contra 
'Valdenses; »et après l'ouvrage de Pilichdorf, il donne « Refu- 
( tatîo errorum quibus Waldenses distinentur, incerto auctorb. 
Gretieri opéra, édit. d'Ingolstadt. T. XII ; et Maxima Bibl. P. P. 
'. XXIV.) 

V. Alain de l'Isle (Alanus dcinsulis), ou tout simplement 
4aiii : « Adversus haereticos et Waldenses qui postea Albigen- 
ses dicti sunt. » Cité le plus souvent ainsi : Contra hœreticos 
>titemporis; et par dififérents auteurs, sous plusieurs autres 
'très. — Il se trouve dans « Alani tbeologi insignis opus... An- 
ers, 1654, fol. p. 199. —Les deux premiers livres de ce traité 
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ont été publiés séparément, à Fans, «n 1618, m-8, sousoe ti^ 
tre a Contra Yal^enses Jadeo6 et Pagunos ; » les dtux deniiera 
livres se trouvent sous un autre titre dans la BM, sûript de- 
teroensium, Cologne 1656. — Yoir pour plus de détails, sar M 
auteur, son homonyme et ses ouvrages, dans Thistoire des Ga* 
tbares, parSehmidt, T. Il, note XYI. 

Vf. « Bebhau dk Fontcàud (Bemardot de Fonte Gattdelf 
« Contra Yaklenses et Àrianos. o •<- Il est tràs pea parlé des V^mi» 
dois dans cet ouvrage. — « Yaldensss (âit41) dieti sunt ftirniram 
a valle deasa. » (PréUminaires.) -^ V(ddo n'est pas nommé dtas 
son ouvrage. Yjoyez aussi Histoire iiUércàte de f^wmty T. X¥, 
p. 85. L*autenr est du douzième siècls. 

« YII. MoNETA. Adversus catharos «t Yaldensee, » Uft 1mm 
YoL in-foL, édité par Riehmius h Roms^ en 1748* '->L*édi«e»a 
fait précéder Touvrage d'une introduction sur la via «t les écrits 
de cet auteur, qui vivait au commencement da XIII« 8. «t As 
deux dissertations : la Ira de Catharis; la 9e de Valdmuihii. H 
est dit au § I : « Yaldensium nomen non peooliare aKe^jns 
«sect», aiut hsereseos, sed commune omnium a seoalolS»*... 
«nec desunt qui sic dictos (Yaldenses) velint, a voce ilallea, 
« Valden.» 

YlII. Erisinns si BonBONifE (Stephanus de Bella Yilla). <rDe 
« septem donis spiritus sancti. » — Publié dans d'ÀRGEimÉ, Col-' 
lectiojudie. de nons erroribus. T. I, p. S5-91 . — Yoif également 
EcHARO. T. I, p. 184-196. —-Un manuscrit des Septem doHa se 
trouve à Paris, à la biblioth. de la Sorbonne^ sous le no 938. « H^eé 
« narratio, dit Herzog, majoris momenti esse videtur, cum quod 
« Stephanus ipse vidit virum cum Waldo societate oonjune- 
« tum... denique quod multorum WeUdensium confessioaes, ut 
« inquisitor ipse audiit. (Cap. I, p. 3.) 

IX. « YvoNETUs. Tractatus de hseresi pauperum de Lugduno, » 
cité aussi, « Contra hsereses Yaldenses, libri quatuor : » Se Vmvn 
dans Martène. Thet, Anecdot. T. V, fol. 17'< 8. 

X. GuuK) de Perpiniaco , « Surama de hseresibus et earum 
confutationibus ; » Paris, chez Josse Badius, 1S28, fol. L'autear 
de cet ouvrage est Guide de Perpignan, Carme, évêqae d'Elae 
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vers 1343. Il parle des Vaadois, à partir du recto du feuillet 79, 
et se borne à citer leurs doctrines et à les réfuter. (Note due à 
M. Schmidt.) 

XI. et Claude Goussart. Valdensium et quornmdam alio- 
« rom errorum expositio. Lutetis, 1548. — » Index errorum Val' 
densiunif où se trouve : « Disputatio in ter catholicum et Pate- 
rinum heereticum , » remontant à la fin du treizième siècle. 
Inséré dans Martène et Durand , Thés. nov. anecdot T. Y , f. 
17B5 et saiy. Voir sur ce sujet Scbmidt HisU des Cathares , 
T. n, p. 311. 

Xn. « Gwdterus Mafes, archidiacre d*Oxford, qui vit et enten- 
dait les disciples de Yaldo, au concile de Latran, en 1179 ; a écrit 
une courte dissertation : Desecta Valdesiorum; inséré dans Us- 
ra : « De christianae Ecclesiae , successione et statu Historica 
explanatio. Londini, 1687. » 

XHI. « Claude Goussord : Valdensium ac quorumdam alio- 
ram errores, praecipuas, ac pêne omneS; quae nunc vigent, bse- 
TBM eontinentes. » Paris, chez Thomas Richard, 1548, in-8''. 
Ce livre était dirigé contre les Luthériens. La réfutation des 
doctrines yandoises, commence folio 41. Ges doctrines sont ti- 
fées mot à mot du catalogue rédigé par Yvonetus (ci, no IX). 
Ce catalogue est reproduit à partir du folio 126, sous le faux 
titre de Valdensium errorum catalogus, stve summa Fratris 
Memefii. CSoussord dit qu'il a tiré ce morceau d*un ancien ma- 
nuerit; oe MSG. contenait probablement la somme de Reynerus, 
jeta la ndte le catalogue d'Yvonetus; de là Terreur. (Note due 
! à M. Schmidt.) 

XIY. Claude Setssel, « Adversus Yaldenses disputationes. » 
|!ii4», 1547 , un beau volume en gothique. — Cet ouvrage a 
|nrvi de base à un grand nombre de dissertations ; entre au- 
: « La doctrine des Yaudois , dressée par Glaude Seyssel 

•Ofanide Goussart, théologiens de Paris, avec notes dressées 
Jean Gappel; » Sedan, 1618, in-8o. — Seyssel, fut arche- 

ifw de Tarin. 
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§ U. 

ïhisês académies. 

I. DimuiBBDs (Jaan-Coiini^. « EodtpU ^nWwrtwm, ar 
thodoiin lutberaiiœ testit «t 1001». • Argent. (Mrptkovv)^ 
1668; iii4*. — Publié eùaaim par HifTiunc» cvag w 

IL EAvn (Jean-Ghristo{^). « Oiatio 4» Wildwwiwn flIlPi 
rograisat «t peraecutioiitbiu. » Aldtort; 1686; ia«4% / •> 
m. Gilles SiBAucB (JSgidtt Stnucbii). « Mqol^tia WiHifr 
oo-theologlcaâeyalâeDiibBi. » WiiitaB»; 1^4^^ topUPHH 
partie a para ea 1659, la deuziâme, e» 4668» . ri* 

lY. WnKMFUfii» (Piarre-VmiiWià» « De VnIrtawftnfiW* 
8*oooope surtoot de leor origiDe et de leon doofaiini.wril 
pramiàre partie de aee tbâiee a m pobtiée à Bâte m llH^k 
detudème» ea 1700 ; ia-4n 

y. HouiâT (Tan den). « De Vaklentinwi» Bahempwwn^W» 
ravoram ûde et rçligione. » lo-io. (Xigoaire la date et le lli 
d^impression.) 

VI. KiEsuNG (Kieslingtts). « JMssertatio bietorico-tbeokigicai 
de variis Waldensiam verltatis testiam nominibos et sectis. 1 
îïï'io ; léna, 1739. 

VIL Jas. a Disputatio academica, de Yaidensiiva leoU» al> 
Albigensibus recte distiugueûda. » Lyon, 1834 ; in-i» , d'enviroft 
150 pages. Excellent travail* -r- Parmi les moderaies, j*ai<âté ail- 
leurs, ReTNAUDIN, PETlAIf, BiJTIE, ROXAH, etC. 

YIIL MATERBorp, Kritiecb^ BeleactnngdesUrsprtigii mdtfff 
namen der Waldenser, 1834, in-^So. 

IX. WElHinuTjia (Elle). « Dissertatiobiitorica» de vieWI^ 
dinibus et fatis Waldensium. » Witebergœ, 1690 ; iiL-4«» ^'1 

X. Wesembecius (Pierre). « Oratio de Waldensibui et Al^' 
gensibus cbristianis, ab annol588. » léna, 1608; réimpriafei 
Leypzig par Menger en 1610, et reproduite par Càm^rvrMi» à 11 
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fia de son ouvrage. {Historica narratio, etc., Heidelberg, sans 
date sur le Utre, mais portant celle de 1605 à la ûd de la pré- 
face). 

XL Hnaod. « De origiae et prietino statu Waldensiam, se* 
cvadum aatiquissima eomm scripta» cum libris catholicorum 
fiiHdem «vi collata. » Halle, 1849 ; in-i» de 44 pages. — Oa- 
vragv de mérite et d'érudition, intéressant surtout par le paral- 
lAle %» 8*y trouve, entre les doctrines des Cathares et celles des 
Y«nlaÎB« (Cap. IU« p. 7.) — Cet ouvrage est basé sur une idée 
fiteonde ; la con^^nuson des livres vaudois avec les écrits catho- 
liquea contemporains. Mais elle n'a pas reçu tout le développe- 
naat dont ^le serait susceptible, par suite du petit nombre de 
«nroe* Jusqu'id publiées. — L'ouvrage de M. Uerzog est di- 
Haé ea huit chapitres, traitant : l. Des livres catholiques et 
mndoiB «n général; p. 8-5. n. Si les livres vaudois ont été 
qoaDiis des auteurs catholiques; p. 5-7. lll. Foi chrétienne des 
Veadûie; p. 7-13. YI. Leur foi catholique; p. ia-16. Les cha- 
pitrée y, YI et YII, renferment Texamen de divers points de 
doctrine propres aux Yaudois. YlII. De Tépoque où la nobla 
Uynrow a dû être écrite , des autres livres vaudois et du nom de 
YaUo. — L*auteur, trèa distingué, de cette thèse pense que les 
Vaudtts ne descendent que de Yaldo« 



§111. 
AtîTEURS DIVERS. 

L LTOius. « Waldensia: id est conservatio verse Êcclesiœ demon- 
. aiiieta ax eonfiessionibus, cum Taboritarum, an te ducentos ferme 
L iMKMf tmn Bobémorum. etc. » Rotterdam, 1616, 2 vol. in-8o. (Le 
■jfaasl<te6 volume est intitulé : Wêldemium^ Tomus secundus^ 
rlkO -— Povr les rapports de TEglise vaudoiae avec celles de Bo- 
^ fcè PM » voir encore: Eewalt^ « Doctrine ancienne -et moderne 
im Frirai Behémiens et Moraves : » (à la p. 660, il reproduit le 
tHédûtne nuidoie intitulé; Interrogations mmwrs, — Lminns : 
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<c De disciplina ecclesiastica , moribus et institutionibus Fra- 
tnim Bohemîcorum. » Amst. 1660. — CSommenius : « Hist. Ec- 
clesiae Fratrum Bohem ; (se trouve dans Struvius : Scriptores re- 
rwn germanicarum). » — Esrom Rudiger . « Narratiuncala de 
Ecclesiis Frat. in Bohemia. » — Gamerarius : « Historicanarratio 
de fratrum orthodox. ecclesiis in Bohemia. » Heildelberg, 1606. 
— Un ouvrage plus rare est: <c Historica persécution um Eode- 
sise Bohemicœ... ab anno 894, ad an. 1682; » in-13, imprimé 
en 1648. Il parle des Yaudois au chap. XX, § 5. — D^antres 
auteurs encore : JEtxeas Stlvius, (plus tard Pape, sous le nom 
de Pie n : de 1458 à 1464.) Dubravius (évéque d'Olmatz), SnAio- 
KT , ScHULZB, TrrTLE, Hensel, Andréa, etc., ont écrit différents 
ouvrages sur TEglise de Bohême. — Parmi les modernes, on 
doit citer M. Bost. « Histoire ancienne et moderne des fràrei 
de Bohême et de Moravie. » Genève, 1831, 2 vol. in-8o. Il parie 
des Yaudois, T. II. L. 3. (Il a composé pour eux la mnsitiaede 
plusieurs chants nationaux, destinés à rappeler les prindpaox 
événements de leur histoire.) 

II. FuEssuN (Jean Conrad) , « De gemina , Albigensimn et 
Yaldensium distinctione. » Inséré dans Nova Miscelanea de Leyp- f 
zie, T. X, p. 3. — FuEssELiN a écrit : « Histoire des sectes et des ]» 
hérésies dans le moyen âge » (en allemand), Francfort et Leip- ' 
zig, 1770 ; 3 vol. in-8o. Il y parle des Yaudois d'une manière fort 
étendue. 

III. Pour Thistoire des Albigeois : « Guillaume de Put Lau- 
RENS (de Podio Laurentii) Historia negotii Fran-jorum adversus 
Aibigenses; » inséré dans Ducheme j scriptores historiae Fran- 
corum, T. V , p. 666 et dans plusieurs collections plus récen- 
tes : L'auteur était chapelain du comte de Toulouse, et secré- 
taire de révoque de cette ville. — Pierre de Vaucernay, His- 
toria Albigensium ; cet ouvrage a été traduit en Français. — D* 
extraits en prose, du poëme languedocien publié par M. Fa 
se trouvent dans V Histoire générale du Languedoc, T. UI, 
ves, no 1, et dans le recueil du MSG. de la France, T. XIX.** 
Chaufepié dans son Dictionnaire historique et critiquey cite nfl \\ 
MSG. intitulé : « Ge qui fut fait par les Inquisiteurs contre les ^ 
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AlUgeols, dôpDis le SI janvier 1821, jusqu'au 24 octobre 1319. 
(Lettre J, p. 80 et 81.) Ce MSG. a été publié par Livborch, à la 
suite de son Historia Inquisitionis. — Eniin et principalement 
ScBHiDT ; Histoire des Albigeois ou Cathares (indiqué dans le n° II, 
8 m de Cette section). — La question des rapports des Yaudois avec 
les Albigeois est loin d'être éclaircie. Ces rapports eux-mêmes 
sont fort hypothétiques. (Voif , sur ce sujet, d'autres ouvrages 
cMs dans le no XXI de ce § ; et aux nos XV et XYI de la sec- 
tion m, dé cette bibliographie. — On pourrait joindre à cette 
bttnehe d'études, celle des PéirobrusienSy avec lesquels les Yau- 
dûis ont éa des rapports plus probables, puisque Pierre de Bi'ays 
était originaire du Val-Louise. — Voir le P. ÀLBtiitt, Histoire 
eoHéHasH^ rTSmbrun, T. I, p. 56. — HsctER, Diêpatationes 
de PetfàbruHanis, Leypzig, 1721. HAïusiaiEiiG, Otia iàcra: (La 
thèse X est Intîtalée : Valdensés Petro de Valdo antiqUiot'eâ.) 
HiâllDiB, Vie de saint Bernard (en Allemand), etc. 

IV. Alux. « Some remarks upon the ecclesiastical history ol 
thB aUdent ohurches of Piémont. London, 1690 ; » in-4o. — Wi- 
hbt, mentioiine une deuxième édition, publiée en 1692. (Aemor- 
qfÊBê iur Vhiêtoire ecclésiastique des anciennes Eglises du Pié- 
momt,) — Cet ouvrage n'a pas, à proprement parler, de valeur 
lilBtoriqae. Son but est de prouver la descendance apostolique 
des Vaodois. Ce qui le rend précieux, est^surtout la reproduction 
dsi tNls anciens manuscrits vaudois, qu'Allix a publiés à la 
9n^éB son volume. — Ces manuscrits se trouvaient autrefois à 
Gimbridge, et se sont retrouvés récemment à Dublin. (Bibl. col. 
Trin. Glas. G. Tab. 4, no XVIII, vol. VIII et IX.) — Léger ava^ 
donné la traduction de l'un d'entre eux. II, p. 21. Basnage, 
(T. II, p. 1440) et Perrin, (p. 133 et 185) parlent des deux au- 
I. — Voir aussi : La barque de l'Eglise pour les amis de la 
(Ouvrage allemand.) Zurich 1794, à la p. 210. 

Sa¥lessis Mornât. « Mysterium iniquitatis seu historia 
Itns : » parie des Vaudois aux pages 304, 406, 458, etc. ^ 
Ce livre a eaMUDOnp d'éditions, celle que je cite est de Gori-^ 
iWàiWtiiki poorftËt iJoindre VBiHoria papatus^ pstr 



— 38 — 

Heidegger, qui parle des Yaudois à la^^e 415. — Flacius 
Illtricus, a aussi écrit Historia de primatu Papœ^ où il est parlé 
des Yaudois, § 267, p. 630-660. Son Catalogus iestium veritatis: 
Strasbourg, 1562, et Francfort, 1666, avec notes et supplé- 
ments, à la fin duquel est imprimé Touvrage précédent, ren- 
ferme aussi beaucoup de choses sur les Yaudois. 

YI. Kœcher, « Histoire catéchétique des Yaudois, des Frères 
de Bohême... etc. » (En allemand) léna, 1768. — Les Yaudois 
n'interviennent dans cet ouvrage que par la reproduction de leur 
excellent petit catéchisme, en langue romane, intitulé /n/er- 
rogations menors : déjà publié par Perrin, p. 157 ; Léger, p. 58; 
Monastier, t. Up. 297; Hahn, p. 673-679; et publié, àpart, à Edim- 
bourg, en 1836. — L'original se trouve dans \e&MantiscnU Vau» 
dois de Dublin : Bibl. col. Trin. Glas. G. Tab. Y. no XXII, foL 
284 verso à 292. — Joindre à cet ouvrage, Duplex confessio Val* 
densium. Imprimé en 1512, in fol. (Ouvrage que je n'ai jamais 
vu.) 

YII. Van-Breenn : « Mémoires apologétiques sur les Yaudois, 
avec un appendice, depuis 1642 jusqu'à 1655. » (En Hollandais.) 
Amsterdam, 1663. — Rapprocher de ce travail un ouvrage mo- 
derne, allemand, intitulé : « Le gouvernement ecclésiastique des 
communautés vaudoises du Piémont, par Weiss, pasteur et se- 
crétaire du Synode de Zurich. (^Die kirchenverfassung der Pie- 
montessicben... etc.) Zurich, 1834 ; in-8o de YUI et 76 pages* 

VIII. Du Glercq (Jaques), « Mémoires sur la Yaudoiserie d*Ar-- 
ras. )> Imprimés dans la collection des Ghroniques de BucHOir. 
Paris, Verdière: 1826, in-8o. T. XXXIX. — Le titre de ces mé- 
moires est beaucoup plus long. La première partie commence 
ainsi : « D'une femme nommée Demiselle, laquelle fut prinse, 
en la ville de Douay, comme Vauldoise, et amenée prisonnièis 

en la cité d'Arras etc. » Du Glercq est le continuateur 

MoNSTRELET. Il y a dans sa chronique des détails curieux. 
style est naïf; mais le sujet qu'il traite est fort étranger à ThiS' 
toire des Yaudois du Piémont. — On peut mettre.sur la même 
ligne, à ce dernier égard, le mémoire de M. BotnaoBL oi : Notiot 
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suc i^9 sorciers Vmidois , ingéré dans le T. YIII de la biblio 
tbèqne de TEcole de Chartes. 

IX. PiATSOLus : « De ritis, sectis et dogmatibus omnium hœ- 
r^oomm. » Cologne, 1569. fol. Peu de chose. — Engelhardt, 
Dissertations sur divers points (Vhist, Ecclés. (En allemand.) La 
question des Yaudois s'y trouve incidemment traitée. — Un au- 
tre oaTrage allemand, intitulé : Chroniques universelles, ren- 
ferme plus de détails. Voir la cinquième partie, page 179; 

■ T. IV, p. 47; T. VIII, p. 611 ; T. XI, p. 7, 12, 838; T. XIX. pa- 
ge 695. — Voir aussi, les Centuries de Magdebourg : (ouvrage 
ktin), centurie X et cent. XII, ch. 18 ; etc. 

X. Ds Pakamo : « De origine, oilicio et progressu sanct» In- 
qaîsitionis. » Madrid, 1598; Anvers 1619, in-fol. — Y joindre: 
Enmicus, Directorium Inquisitorum^ Rome, 1570: (il parle des 
Vandois à la p. 282) ; et Doctrine de modo procedendi contra 

, * hœreticos; inséré dans Martènb, Thés, Anecdotorum : T. Y. p. 
1795; ainsi que Forma quaiiter hœretici hœreticant hœreticos^ 
inséré dans Thésaurus novarum Anecdotorum, T. Y, 1776; et 
Idber sententiarum Inquisitionis Tolosanœ, publié par Loiborch. 
Enfin, le chap. I du Liv. II de Perrin, p. 106 et chap. III, 
p. 182. . 

XI. Elie Benoit : « Histoire de TEdit de Nantes; » Delft, 
1693-5, 5 vol. in-4o, traduit en hollandais, Amsterdam 1696, 
IqL — RuLmÂBis, « Eclaircissements historiques sur les causes de 

' là révocation de TEdit de Nantes, et sur Tétat du protestantisme 

' .^^IH France, depuis Louis XI Y jusqu'à nos jours, » sans lieu éCïm- 

' j TOri on, 1788, 2 vol in-8o; etBEBNABD, Explication de VEdit 

âê Nantes; ^\\x& La politique du clergé de France, Amsterdam, 

1682, 1 vol. in-32, où il est parlé des Yaudois à la p. 152 ; et 

». le» soupirs de la France esclave : (ouvrage devenu rare), avec 

^Xev derniers effbrts de l'innocence affligée : Ville-Franche, 1682, 

Kl .voL in-32, de 236 et 212 pages. 

^^ XH. a Voix de pleurs et de lamentations. » Imprimé à Ville- 
Ftanche, l-an MDCLX, petit in-4o de 402 pages. — Le chap. I 
de la deuxième partie (p. 178), est relatif aux Yaudois. — Voir 
dans llsraSl des Alpet, lea tonrces da chap. VIII, T. II. JJe. dois 
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cet opuscule rare à M. le docteur Long, de Die, auteur d'un Mé- 
moire sur les Allobroges^ couronné par TAcadémie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, et je saisis cette occasion de lui en té- 
moigner publiquement ma reconnaissance.) 

XIII. On pourrait rapprocher de cet ouvrage le Chant de deuil ^ 
ou élégie sur les massacres de 1655 : eu allemand^ Bibliothèque 
de Berne; et une pièce de vers intitulée : a Le cantique des Val- 
« lées du Piémont, sur les actes funestes de leurs massacres et 
« de leur paix, » se rapportant aussi aux événements de 16&5, 
et imprimé à la fin de « Lettre des protestants du Piémont, & 
« Mylord, Protecteur d'Angleterre, » sans date ni lieu d'impres- 
sion. — Enfin, (c L'huile découlant du rocher, ou consolations 
« adressées à nos frères des Vallées, exilés. » Impr. en 1688. 

XIY. Ratkouard : « Choix de poésies originales des TroulMi- 
« dours, » Paris, 1816, 6 vol. in-8o. — Dans le T. II, il place 
au nombre des Monuments primitifs de la langue romane, ou 
plutôt comme étant les seuls monuments primitifs de cette lan- 
gue, la nobla Leyczon qu'il doone toat entière, et les anciens 
poèmes vaudois, dont il ne cite que des fragments. — Eabk^ les 
a publiés en entier de la p. 560 à la page 604, de son Bist, des 
Vaudois et des sectes collatérales (allemand), Stuttgard 1847; un 
vol. in-8o de 8Î2 p. avec carte. — Millot, dans VHist littéraire- 
des troubadours, parle également des Vaudois au T. II, p. 4Î. 
Voir aussi Pakàndw, Annales de Bourgogne, Livre II, pages 
Î47, etc. 

XV. BosBUET : « Histoire des variations des Eglises protestan- 
tes... (nombreuses éditions.) Livre XI, § G et suivants, s'occape 
des Vaudois. Il met en doute rexistence de leurs anciens manus- 
crits, qui avaient alors disparu, et qui depuis se sont retrouvés 
à Dublin et ailleurs. — Cet ouvrage est plein d'érudition, et gé- 
néralement d'une grande exactitude dans les détails; ce qui ne 
l'empêche pas de donner une très fausse idée des Eglises protes- 
tantes et en particulier des Réformateurs : car, des détails choi- 
sis çà et là, déplacés, et agencés dans un ordre nouveau, ne font 
pas plus connaître l'ensemble d'où ils ont été tirés, qu'un mea- 
\Àe construit en chêne , ae donnerait une idée de Tarbre. — 
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Boeeuet part de ce principe que la vérité est une, et il ne le prouve 
pas; Gelse, était parti du même principe, pour combattre le 
christianisme. — Il existe plusieurs réfutations de cet ouvrage, 
une des plus remarquables est: « Introductio in memorabilia 
« EcdesiasticsB historia sacra. » Halle, 1745; chez Weisman. 

XVI. Hbbing : « Mémoires pour servir à rhistoire des réfor- 
€ mes » (en allemand); il y est question des Yaudois de la p. 
19 à la p. i6. — « Histoire générale des Jésuites, depuis l'origine 
« de cet ordre jusqu'à nos jours. » Zurich, 1789 (même langue). 
Voir, T. I, p. W6 et suiv. —Autre Histoire des Jésuites, par Wolp, 
anasi en allemand ; parle des Yaudois T. I, p. 223. — Voir de 
plus : Mbnabd : Hist. de la ville de Nimes,,, 1750, in-4o, Preuves 
T. I, p. 78. 

XVn. Marnix de sainte Aldegonde : <c Tableau des dififérends 
« de la religion ; » imprimé à La Rochelle, en 1601, deux vol. 
in-8o. — Cet ouvrage est fréquemment cité par Perrin ; il a peu 
d^mportance sous le rapport historique ; mais il est écrit avec 
beanooup d*énergie, entremêlée parfois d'une sorte de plaisan- 
terie amôre, qui lui donne un caractère d'originalité tout par- 
ticulier. — L'auteur du reste, ne se contenta pas d'écrire ; il com- 
battit encore, les armes à la main, pour la cause du protestan- 
tisme. — Son ouvrage est devenu rare. 

XYm. RucHAT. « Histoire de la Réformation en Suisse, où Ton 
c^t tout ce qui s'est passé de plus remarquable, depuis Tan 
jÈJ)^ JBsqu'à l'an 1556... » Genève, MDGGXXVIII, 6 vol. in-8o. 
^vLa suite de cet ouvrage, qui existait en manuscrit, a été pu- 
Ulée de 1835 à 1838. —Il y est fait mention, avec détails, de 
Tambassade envoyée par les Yaudois aux Réformateui*s en 1530. 
— Yoir T. n. p. 330 et T. III, p. 175. — Dans la nouvelle édi- 
tion : appendice, p. 556. — Yoir aussi a l'Histoire de la confédé- 
« ration Suisse, » par Jean de Muller, continuée par Hottin- 
9ÉM^ Yuilliemin ET MoNNARD. Aiusi que Flathe : « Geschichte der 
« Yorlaûfer der Reformation. Leypzig, » I. vol. 

XIX. Gaspard Calvobr : « Fissura (ou fissurée) Sionis; hoc est, 
« de sctaismatibus ac controversiis qua ecclesiam agitarunt. 
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« Leypzig, 1600. » — Livre savant et peu conna. Parte de&- 
Vaudois, p. 354. 

XX. Martin de Glàusonne (abbé) : a écrit un livre « Contre 
« Yulçon, conseiller au Parlement de Grenoble. » (J'en ignore 
le titre exact.) Ce Yulçon est le môme qui avait communiqué à 
Perrin les « Enquétesjuridiques, poursuivies contre les Yaudois 
« par les évêques d'Embrun, » et tombées entre les mains d^un 
soldat, lors du sac de cette ville par Lesdiguières. (Perrin, pa- 
ges 114. 127. 131 . 137. ^141 ., ainsi que dans la préface.) — t^abbé 
de Glausonne, reproduit contre les Yaudois toutes les accusa- 
tiens de leurs moins dignes adversaires. Son chap. XX est inti- 
tulé : c< Réponse sur les points que le ministre Perrin impute 
« à calomnie. » — Yoir aussi Florimond de Remond, « De Tan* 
(c técbrist, » chapitre YII, no 7 ; et le manuscrit de Fouihisa, 
« Histoire des Alpes Maritimes ou Gottiennes, particulièrement 
(( d'Embrun leur métropolitaine: » p. 71- — In-fol. Bibliothèque 
de Gap et de Lyon. 

XXI. Jacques de Saint Michel : « L'histoire et le cours des 
« hérésies des Yaudois et des Albigeois. » Toulouse, 1676, in-8<». 

— Pantaléon : « De rébus in ecclesia gestis. » Liv. Y. — Guil- 
lelmus Merpburgensis. De rébus Angliœ, Liv III; et dans les 
Scriptores Anglici^ publiés à Londres en 1652, in-fol. chromcorif 
ad annum 1177, fol. 1441. Plus les Annales de Malvenda, cha- 
pitre lY, ad ann. 1220; et le Fasciculus d'Orthuinus Gratius, 
Gologne, 1535, in-fol. 81-95; ainsi que le « Fasciculus rerum 
« expectendarum et fugiendarum, » où se trouve l'épître des 
Yaudois au roi Ladislas. — Enfin, Serrarius, Trihœresium :. 
Liv. I, chap. Y ; et de Vineis, Constitutiones. Liv. I; ep. 25-27 

XXII. SisMONDi. « Histoire des répub. d'Italie. » T. XYlï, etc. 

— « Histoire des ducs de Savoie, » par Fraizet, et d'autres. — 
Ghiésa. « Gorona vale di Savoia, etc. » — Sclopis. « Storia dell'- 
antiche legge del Piemonte. » (J'indiquerai dans la section YI» 
les ouvrages de MM. Glbrario, de Saluées et de Beauregard.) — 
Parmi les ouvrages particuliers. Histoire d'Emm. Philibert, duc 
de Savoie..,. Amsterdam, 1693; et en latin: « DevitaEmma- 
nnelis Philiberti, Allobrogum Ducis, et Subaipinorum princi- 
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pis, libri duo. » Johannis Tonsi, patricii Mediolanensis. Aug. 
Tour. 1596, fol., etc. 

XXin. George Stanbt. « Recherches sur l*histoire et la théolo- 
« gie des anciens Yaudois et Albigeois » (en anglais), Londm, 
1838 ; in-So de 596 p. — (c Histoire de TEglise chrétienne, de- 
« puis la naissance de Jésus-Christ jusqu'au dix-huitième siècle, 
« renfermant des détails intéressants sur les Yaudois et les Albi- 
geois » (enanglais), par William Jones; troisième édition. Lon- 
dcn, 1818; in-80. — Le deuxième volume et le quatrième cha- 
pitre da premier, sont relatifs aux Vaud. — Il les rattache aux 
Fanlîdens, comme Tumer. — Une quatrième édition de cet ou 
Trage a paru à Londres en 1820. Pour celle-là, c'est dans le 
huitième volume que se trouvent les détails sur les Yaudois an* 
nonces dans ce titre. 

XXrV. GiLLT. « Recherches sur les Yaudois » (en anglais: 
Waldensian researches, during a second visit to the Walden- 
M»..., etc.) Lond., 1830 ; in-8o. Ouvrage d'érudition ; et sous 
un autre titre : Researches among the Waldenses. — Du même 
auteur, mais anonyme : Les Vaudois, Valdo et Vigilance (en 
anglais). Lond., 1841; in-8ode69p. — Réunion d'articles, pu- 
bliés d^abord dans la septième édition ou livr. de V Encyclopé- 
die britannique, — Cette étude a donné naissance à un nouvel 
ouvrage : Vigilance et son temps: {Vigilantius and his times, by 
W. 8. Gilly. D. D.) Lond., 1844; in-8o de XYI et 488 p.— 
d^autres ouvrages du même auteur seront mentionnés dans la 
lÏMtlcm Y, § I. 

XXY. Eluot. « Horœ apocalypticae » {commentaire critique 
ei historique sur V Apocalypse ; en anglais), Lond., 1844; in-8o, 
trois vol. -^ Dans le tome II, il est longuement question des Yau- 
dois comme étant les deux témoins (Apoc. XI), qui paraissent 
morts pendant trois jours et demi (v. 9, 11); ce qu'on explique 
par les trois ans et demi d'exil que durent subir les habitants 
des vallées considérés comme dépositaires du Y. et du N. T. aux- 
quels se rapportent les v. 5, 6 et 7. 

XXYL ScHumi. « Histoire et doctrine de la secte des Cathare 
ou Albigeois. » Paris, 1849; deux vol. in-8o; le premier, de XII 
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et 892, le deuxième, de 320 pages. — Cet ouvrage, plein d'ujoe 
grande érudition, reconnaît néanmoins que pour Vexposition du 
système dogmatique des Cathares, on est réduit au seul témoi- 
gnage des adversaires de la secte, (T. I, p. IV), — Ces paroles 
font désirer la découverte de quelques écrits doctrinaires, origi- 
naux, qui permettent de séparer les Albigeois des dualistes, avec 
lesquels ils sont identifiés dans cet ouvrage. —- M. Schmidt a 
consacré la note X^ de son deuxième volume à Texamen de Vo- 
rigine des Vaudois (p. 287). Il pense qu'ils ne sont pas anté- 
rieurs à Valdo, et qu'on ne peut les rattacher à Claude de Tu- 
rin, parce que ce dernier ne s'est pas séparé de l'Église romaine 
(p. 288). Mais les Vaudois ne s'en sont jamais séparés non plus 
jls n'ont fait que demeurer attachés à l'Évangile, et par suite, se 
sont trouvés isolés, lorsque l'Église romaine s'est détachée eUe- 
même de ce code sacré (voir le chap. I" de YIsraçl des Alpes)» 
M. Schmidt s'appuie ensuite sur ce qu'il n'est pa3 f^t m,eQ- 
tion des Vaudois , depuis l'époque de Claude , jusques à celle 
de Valdo (p. 288). — Mais n'est-il pas des peuples dopt l'his- 
toire ne fait aucune mention même durant des siècles (parce 
qu'il ne s'y est rien passé de remarquable, ou qu'ils ont man- 
qué de chroniqueurs, ou que les chroniques se sont perdues)» 
et cela prouve-t-il que ces peuples n'aient pas existé ? — Tertio^ 
dit-il (p. 290) , la Nobla leyczon fait mention des Vaudois , e^^ 
porte la date de Tan 1100 ; cette date n'est pas contestée ; mai s 
d'après le sens littéral du texte , les mille et cent ans accomplis 
à l'époque où ce poëme fut composé (vers. 6), ne doivent dater 
que du moment où fut écrite la prophétie renfermée dans saint 
Matthieu (chap. XXIV), ou dans l'Apocalypse (chap. XIX- XXI) : 
ce qui reporterait cette époque, de l'année 1139, à l'année 1196 
environ ; c'est-à-dire précisément à l'époque de Valdo. — Gela 
est vrai ; mais, 1° il est difficile d'attribuer à l'auteur d'un poëme 
une exégèse aussi minutieusement exacte, lorsque les théologiens 
d'alors commettaient tant d'anachronismes; et que de nos jours 
même, Tépoque où furent composés les livres évangéliques pré- 
cités, n'est pas parfaitement connue. — 2'> Il me paraît plus 
difficile, eu égard aux circonstances des temps, d'attribuer la 
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NMa leyczon aux disciples de Yaldo , et de placer son origine 
à la fin da douzième siècle, que de la maintenir aux Vaudois 
da onzième. (Voir dans cette Bibliographie, Partie II, section I, 
§ 3, MSG 207, article Y.) — V Enfin, on n'est pas plus fondé, 
à prendre poar point de départ la composition de Tapocalypse ^ 
qae celle de TEvangile selon saint Blatthieu, qui lai est d'un 
demi siècle antérieur; et qui placerait par conséquent encore 
la composition de la nobla leyczon une génération avant Yaldo. 
— M. Scbmidt, dit de plus, que le nom de Vaudois ne peut 
Tenir de Vaud ou Vaux, et en latin de vfdlis, autrement on au- 
rait vallenses et non pas valdenses (p. 289). — Mais ce nom qu'on 
devrait avoir, on Ta en efiet : De Tbou, les appelle Convallenses 
(Hist. , liv. XXYII) ; et si Ton récuse cet auteur moderne , je 
citerai Eberhard ou Evrard de Béthune , qui est du treizième 
siècle, et qui dit : « Vallenses se appellant , eo quod in valle 
« lacrymarum maneant. » {Liber antihceresis , chap. XXY.) 
Enfin, je dirai que beaucoup de mots se sont formés en debors 
des règles granmiaticales de Tétymologie : et que l'irrégularité 
de leur formation ne prouve rien contre leur existence. — 
M. Scbmitd cite lui-même (p. 289) quelques lignes d'un MSG. 
de Strasbourg, qui m'était inconnu, et qui remonte au treizième 
siècle; valdenses y est-il dit, cticuntur,.. a valle... quia in valle 
orti sunL Cette opinion qui tend à présenter le nom de Vaudois, 
comme provenant des vallées qu'ils habitaient, n'est donc pas 
une opinion récente ; Bernard de Fondcaud, contemporain de 
Yalâo, la partageait déjà. « Yaldenses dicuntur a valle densa , 
« eo quod profundis et densis errorum teuebris involvantur. » 
(Gretzeri opéra, T. XII, Part. Il, p. 196.) 

Enfin, ajoute M. Scbmidt (p. 291-292), la Nobla leyczon parle 
des Yandois, comme étant déjà persécutés (vers 368 et suiv.) : 
« Or, l'bistoire ne sait rien d'une persécution des Yaudois avant 
« la fin du douzième siècle. » (Il est tant de cboses que Thistoire 
ignore ! Combien de cboses n'ignorait-elie pas sur les Catbares 
avant la publication de l'ouvrage de M. Scbmidt ! Est-ce à dire 
que ces cboses n'aient pas existé?...) «Le nom des bérétiques 

2* 
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« Taudois , devenu pour le peuple catholique un ol^et dft h«|)Mf 
« ftit employé par loi pour déeigaerta crimee détestabl^p; lei 
<t termee de Catkareg .., etc. ont eu le même tort. Ce ^étoqt- 
« nement du sens primitif du mot, nûus renvoie 4 une ^KMiue 
« où celui-ci était très connu du peuple, et où la secte qui Ij^ pQr^ 
« taH était généralement haie et persécutée. Cette épçq^e ne 
« peut être celle de Torigine de TEglise vaudoiee. » (0ït/. dei 
Cathares, T. II, p. $92.) Ainsi s*exprime M. Schmidt; et je 
pense pouvoir en conclure que Toriginede TEgliçe vaodoiflft re- 
monte beaucoup plus haut que les écrits qu*Alle a laissés. 

D^prés lui, en effet, la Nobia leyczon a dû être oompQBé^ ^ 
une époque oi^ le nom des Vaudois était d^à connu; et^oette 
époque ne saurait être celle de leur origine. — D^aprèa lui en* 
oore, la Nobia leyczon aurait été composée, pour le plus taid, 
en 1199 ; et dans ce cas , elle ne saurait être attribuée aux 
disciples de Valdo, puisque cette époque est préd^fânoit oalle 
de leur origine. — Or, elle n'a pas été composée plus tard: 
puisque 1196 est la dernière limite à. laquelle permette d'attâo- 
dre le contexte. — Elle a donc été composée avant ce tempe » 
c^est-à-dire avant Torigine ùs» Vaudois de Lyon. — Il devait 
y avoir d'autres Vaudois, puisque le nom de. Vaudois se trouva 
d^s ce poème (vers 372). Et IL-est naturel de penser que ces 
Vaudois étaient ceux des vallées vaudoises , puisque Tidiome 
dans lequel le poème est écrit n'est pas celui du Lyonnais» 
mais bien celui de ces vallées. (Voir, dans cette Bibliogr,^ P. II, 
sect. I, § 1, art. VII.) 

Pourquoi ne pas admettre que la Nobia leyczon a été com- 
posée à répoque qu'elle indique elle-même (vers. 6) , c'est-à- 
dire vers Tan 1100? —J'ajouterai, sur l'autorité de M Schmidt* 
qu'à cette époque même , le nom des Vaudois devait déjà être 
très connu du peuple : ce qui suppose qu'Us existaient depuis loûg- 
temps ; et consacre ainsi le fait de leur existence au moins dès 
le onzième siècle. — Il me semble donc, que le savant écrivain 
auquel je réponds et à qui je dois de précieuses rectifications 
pour cette bibliographie, n'est pas fondé à prétendre que les 
Vaudois du Piémont descendent de Valdo. 
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SECTION 111. 

OUVRAGES HISTORIQUES SUR LES VAUDOIS, 
DÉRIVÉS DES PREMIÈRES SOURCES OU POUVANT SERVIR 

A LES COMPLÉTER. 

L J; Florent Mâbtihbt : « Evénements relatif aoz Eglises des 
Vaudois des vallées du Piémont, jusqa^à ce joar. » Amst., 1778, 
1 vol. in-8. (L'original de cet ouvrage est en hollandais : a Ker- 
kelyke Geschiednis der Waldenzen, etc... ») 

II. « Histoire des chrétiens, communément nommés Vaudois, 
pendant les douze premiers siècles. » Harlem,* 1765. — La pre- 
mière édition avait paru, à Amsterdam, en 1732, sous ce titre : 
« Historié der Ghristenea , die men gemeenlyk Waldensen 
nœmt,» 1 vol. in-8. 

in. « Chronique des Vaudois, depuis 1160 à 1655, » par d. s. 
professeur, à Zurich. — Cet ouvrage a eu plusieurs éditions. 
La première, en allemand, est de Zurich, 1655. Il a été réim- 
primé la même année, k Schaffoose; traduit en hollandais, et 
imprimé à Amsterdam , en 1656 ; traduit en français et im- 
primé, à Genève, aussi en 1656. 

rv. Jean-Jacoh Grassern : Chronique des Vaudois.,, Bflle, 
16i3 ; 1 vol. in-8. — • En voici le titre orig. « Waldenser chronik, 
von den Verfolgungen... Jetzt erst in*s Teutsch gebracht dureb 
Johann Jacob Grassern. a — Cité par Hahn, p. 13. 

V. Cappkl : a Valiium alpinarum trajecta portenta... » Se- 
dan , 1621. — Jaques Cappel , seigneur du Tilloy , fut d'abord 
ministre protestant, à Rennes ; puis professeur d'hébreu et de 
théologie ; il est mort, en 1624 ; et a écrit encore : Traité de 
la doctrine des Vaudois. Imprimé, à Sedan, en 1618. 

VI. BoYER : « Abrégé de l'Histoire des Vaudois , où l'on 
voit, etc.. » La Haye, M. DC. XCI ; 1 vol. in-32, de XXVUI 
et 336 pag. •— Ce petit ouvrage est rempli d'intérêt. Ecrit au 
moment même de la rentrée des Vaudois dans leur patrie, 
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en I690y on voit par le pea de détails qa'il donne snr œt éfé- 
nement, combien rhistoire aurait perdu, si Arnaud n*avait pas 
publié sa relation. 

VU. a Abrégé de l'Histoire des Eglises esclavonnes et vaudoifleB» 
« depuis les premiers siècles du Christian. » Jusqu'à celui de la ré- 
formation. » BÀle, 1785 ; 1 vol. in 12 de XIV» 596 et 59 pages 
(annexé ordinairement à YHistôire de la reformations par Sbe»- 
DORF , et à celle de Roos, qui n'est qu'un abrégé de Sekandorf); 
impr., à.Bàle : MDGCLXXXY. — L'auteur de cet ouvrage ano- 
nyme est M. DuvEuroT de Montbelliard. 

YIII. Bbioist : <t Histoire des Albigeois et des Yaudois, ou Bar* 
bets, avec une carte géographique des vallées. » Paris , IfiM; 
2 vol. in-8; le 1er de VHI, 827 et XXU pag. ; le f* de MS et 
XIY pag. — Cet ouvrage est quelquefois dté, en latin : c Beoe» 
dictus, historia Yaldensis et Albigensis. » Est de peu de valeur. 

IX. « Récit véritable de ce qui est arrivé depuis peu aux val- 
lées de Piémont. » In-8, de 48 pages, sans date ni lieo d'im- 
pression. — Sur les événements de 1655. -^ (Yoir les soureéket 
autorités de VIsraèl des Alpes, T. II, chap. YIII, où plusieurs 
autres écrits de la même époque, sont encore indiqués.) 

X. « Ghiare memorie e memorandi fatti de Yaldesi, da com- 
pendii historici, del signer conte Alfonso Loscm, Vicentino, sans 
date ni lieu d'impression. — Voir les sources des chap. lY et Y 
du T. m de cet ouvrage.) 

XL Hugues AcLAiu) : « Esquisse de l'Histoire et de la situa- 
tion actuelle des Yaudois. Londres, 1825, in-8, en anglais. — Le 
même auteur a traduit en anglais la rentrée des Yaudois : « The 
glorious Recovery, etc..» London, i827; in-8 deCXIX, XXY^ 
et 239 pages. 

XII. Histoire des Yaudois, depuis les temps anciens jusques à 
nos jours , par l'auteur de l'Histoire de la réformation. » En 
anglais. Edimbourg, 1828; in-12, de XYI et 296 pag. (indica- 
tion communiquée). ~ Cet ouvrage ne serait-il pas le même 
que : « History of Waldenses, from the earliest period... tiU 
« the présent time ; » par William Sime. Edimborg , 1839 , 6 
vol. in-8. 
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Xm. Blah : « Histoire des Yaudois et des Albigeois, » (en an- 
glais.) Edimbourg, 1883, en 2 vol. in-8. — Jonbs : History of 
tbe Waldenses; London, 1812. 

XIY. Mauland : « Faits et documents sur l'histoire, la doc- 
« trine et les rites des anciens Yaudois et Albigeois. Londres , 
« iSSS, in-8; en anglais: Facts and documents, illustrative of 
« tbe history, doctrine and rites of the ancient Albigenses and 
« Waldenses. » 

XY. « Mémoires relatifs aux Yaudois , résultant d'ob- 
« servations faites aux vallées par un ecclésiastique anglais. » 
Lood., 1814, in-8; en anglais. — L'auteur de cet ouvrage est 
M. Sus qui a publié, en 1826, « la Défense historique des Yau- 
« doiSy par Peyran. » — d'autres écrivains anglais, de la même 
4K)qae, seront cités dans les premiers paragraphes de la sect. Y. 

XYI. Baibd. « Esquisses du protestantisme en Italie. » (ou- 
vrage anglais. « Sketcbes of protestantism in Italy, by Roberd 
« Baird. ») Boston, 1845. — Il traite des Yaudois dans sa III* 
partie. — Yoir aussi Mac' Crie : « Histoire des progrès et de 
« Textinction de la réforme en Italie. » L'original est en anglais. 
Edimbourg, 1828; la traduct. Paris, 1831, in-8. 

XYII. Bbnder Geschichte der Waldenser. Ulm 1850, in-8o. (Je 
ne connais encore que le titre de cet ouvrage.) 



SECTION IV. 

OUVRAGES POLÉMIQUES. 

§1. 

Contre les Vaudois, 

I. a Contra hsereses Yaldenses, libri quatuor. Impress. Pa- 
« tavii, 1579. Auctor Hieronymus Nigeb, Fussanensis , vicarius 
« generalis congregationis observantiae LombardiiB. — Un vol. 
in-19. — Yoir la plupart des traités contra Valdenses^ insérés 
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dans le § I, de la section II. Mais œt dernien onvrages, quoi- 
que dirigés contre les Vaudois, sont plutôt des oomge» ëe 
parti, que des ouvrages de polémique. 

n. Philippe RiBOT (de Pancalier : capocin), « Ragionamflnto a 
« modo di disputa, fatto tra lui e un ministre hdretico d^ 
« yaHi. » Turin , 1598 , in-18. — Ce ministre, était David lo§- 
tain, pasteur de Saint^Germain et de Pramol. À la mdine épo- 
que, Henri Rostain se trouvait être le pasteur de PïnBCha, — 
Philippe Rlbot a écrit encore : « Dichiaratione detla salutatione 
« evangelica, » dont j'ignore la date et le lieu d^mprewion. 

III. Samuel Gassihi, » Vittoria triomphale... Goni, ^610. » — 
JHgnore le titre complet de cet ouvrage; Gilles en parle, p. 11- 
IS. — Cassini, était un cordelier qui fut envoyé en misBion, 
dans les vallées vaodoises. -^ Voir Fbribbo, Jus regmmdi apos- 
toiicum; xm vol. in-fol. qui contient Thistoire des miflsioaffdans 
lei Vallées. 

IV. Maurice Ds la Morrb : « Catéchisme délia vera reli- 
« gione... » Torino 1509. — J'ignore le titre exact de ce livre; 
il est dédié à Farchevôque de Turin , qui en avait demandé la 
composition dans le but de réfuter les doctrines vaudoises. 
Charles-Emmanuel I«% écrivit aux Vaudois pour les engager à 
recevoir ce catéchisme (sa lettre est datée de Pignerol, 5 février 
1599); il renvoya à Rome, pour le soumettre au pape; Clé- 
ment Vin, approuva cet ouvrage, après Tavoir fait revoir par 
les cardinaux, d'Arcoli et Bellarmin. Ce catéchisme fut com- 
menté par plusieurs théologiens, entre autres par l'inquisiteur 
Fossano. 

V. « Turris contra Damascum, hoc est tutella civitatis sanc- 
<c tae Syon, seu Ecclesiae Romanae, contra Calvinistorum incur- 
« siones, objecta considérât! onibus cujusdam ministre » Pietro 
Gillio, « subscripti, sedilicata cum propugnaculis ; a Fratre » 
Théodore Belvedebensi ; Taurini : MDCXXXVI ; in-8o de SOS p. 
en italiques. L'auteur avait écrit précédemment Lettres Apoi(h 
gétiques. Turin, 1634. Il écrivit plus tard : Lucema délia chriS' 
tiana veritOy per œnoscer la vera chiesa « la faim; et çnftfl '" 
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ItiapoMta al iibrodel S. Gillio, titolato Torre Evangelica, etc... 
(Voir à rariiele Gillbs.) — Le vrai nom de Th4nâmif BRt ftPtiui» 
était AnUrine LAizaii. L'oovrage suivant est encore de lai. 

Vl. « Rdazione ail* Eminentissima congregazione délia » Pro- 
paganda Fide, « dei luoghi di akune valli di Piemonte, etc... 
« Torino; » un petit toI. in-24, de 323 p. La dédicace est datée 
dn 10. d'août 1626» et signée: Fra Teodoro Belvédère. 

YIL • Deux marques de Terreur du Calvinisme : la présomp- 
« tûm et rinâdélité découvertes juridiquement dans reserit d*an 
• d«seft ministres. Jouxte Ja copie imprimée; à Grenoble, chez 
« Antoine Verdier, en Tannée M.DG.LX. » — Le ministre dont 
il est ici question , était Benjamin de Joux , pasteur à Fenes- 
trelle. -^ L'auteur du livre est un jésuite, nommé Gaiemart, 
^û était établi dans le même lien. 

YIll. M. SE Jovx, ayant réfuté Tourrage précédent, dans le 
Bétit des confidences tenues à Fenestrelles (reproduit dans Tou' 
vrage mentionné au n» Y du paragr. suiv., de la p. 179 à la 
p. 24i)» le jésuite Galehart, répliqua à cette réfutation , par 
« Réftitation de la réponse de M. de Joux, ministre de TEglise 
« prétendue, réformée , en Pragelas; ou, conviction d^enreur et 
cr de mauvaise foi , par sa propre lettre. » — M. de Joux inséra 
loyalement cette réponse dans Tédition complète de» Conférences 
delà p. m à la p. 171, et en montra le peu de sc^idité. (Voir 
aux paragr. et n(» précités.) 

IX. Un autre ministre de Pragela, Daniel Pastok, a réfuté, 
dasa le Manuel du vray chrestien , (ci : § II, n*^ lll.) deux ou- 
vrages du prêtre, Jean Balcet, intitulés : Tun le Diumal d%L 
chrestien ; et Tautre, Remontrances chrestiennes : (cités dans la 
préface dn Manuel , p. 2 et 3.) « Jean Balcet , est-il dit dans 
f cette préface, était né dan» la vraie Eglise, et avait même 
« eu Thonneur d'y exercer le saint ministère ; mais s'en étant 
« éloigné par Thétérodoxie des Arminiens , il s'est enfin coulé 
« dans le sein de TEglise romaine après avoir pris les degrés 
« de médecine, de prêtrise et de docteur en théologie. » 

X. fc Réveille-matin , à double montre, une qui guide au pré- 
« ciiâfe ^t Taïitre ^ la gloire; par Je fpn duquel ceux qui font 



f proltatikiii de là religion prétendue létanée» MfMit ft*é««ll- 
« 1er da MHiiiiieil de la mort, auquel ils eont léthargfqveaeBit 
« endormis..., par frère illuminé Fatikot, de IWrifiy Jtal- 
« let^ etc... » A Grenoble, ie70; 1 vol. in-8 de XXIY, 4t4 et 
XII pages. -> Il est dédié : « A IHf . les ministféi , andens, 
«•diaores et généralement à tout le peuple.... dans les fillées 
« de Luseme, d'Angrogne, de Saint-Martin , etc.... » (On troofe 
dans cet ouvrage de p. 416 à 428 , Texposé de Tandenne doc- 
trine vaudoise, fiiit à OEcolampade, par George Horel et Pterre 
Ifasson; tiré de bcultbtus, annales Evangelii renoeati; anno 
1580.) -> On répondit à cet ouvrage au nom des VaudoU par 
Touvrage mentionné au paragraphe suivant sous le n« VI. 

XI. FAvnoT riposta , par « la colombe de Noé , portant le 
« symbole de paix, on réplique parainétique à deux répcmm 
« synodales fidtes à Tautheur , par ceux de la religion prêtent 
« due réformée des vallées de Lueeme, etc...., par flrèra illii- 
« miné Faverot, de Tarin, Recollet, prédicateur et lecteur ci- 
« devant missionnaire apostolique. » Lyon , 1678 , in-8 en t 
vol. Le prem. de XXXVIII , 394 et XXIV pag. ; le second de 
XIV, 588 et XLIV pag. — Ces deux voluiones sont ordinaire- 
ment reliés en un. 

XII. Un ouvrage que je n'ai pu me procurer est dté de la 
sorte : « Gonferenze del padre missionario Vanini gésuita, oon 
<x diversi ministri Valdesi. » — Gilles en parle dans son ."^ba- 
pitre XXXIX. «Au commencement de Tannée 1581,» dit -il, 
« preschoit en la vallée de Luseme... un jésuite fastueux, grand 
« criard , et de grande estime entre les siens. Il se faisait ap- 
« peler dom Jean-Batiste Vanin. » (p. 217.) En italien : Va- 
nini, (Voir dans V Israël des Alpes j chap. IV du T. II.) 

Xni. BoRENco. « Esame in torno alla nuova brève confes- 
« sione di fede délia chiesa riformate di Piemonte, in cui si fo 
« conoscer alli professori d'esse, distrutta con la novita, la pre- 
« tesa antica confessione Del priore Marc' Aurelio Rorenco. » 
Torino, 1658, petit in-4 ou grand in-24 de 48 pages. 

XIV. «Journal des conversions qui ont été faites.... durant 
« le cours de l'année 1661 (par la congreg. de propaganda fide 
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« et eztirpandig haercticis, établie à Grenoble). » — Se rapporte 
aniquement aux Yaudois de Pragela. — L'opusoale est in-4e de 
iO pages. 

TV, « La conversione di quaranta eretici, con due loro prin- 
« cipali ministri... neli" Augasta citta di Torino, alla 18 di 
« maggio 1055. » -^ Ces deux ministres revinrent plus tard au 
protestantisme; ce qui donna naissance à récrit intitulé: 
« saincte Palinodie, ou repentance des prisonniers des Eglises 
ir réformées de Piémont, etc..» (Voir au paragr. suiv., n^ IV ; 
et pour les détails, Léger P. Il, p. 65.) 

XVL «La vérité reconnue, ou quinze motifs de la conver- 
« sion de MM. de Pragellat. » La 1'* édit. est sans date ni lieu 
d'impression; la 2® est de Lyon, 1679. — L'auteur de cet opus- 
cule, est mi catholique, qui fait semblant d'être un protestant 
converti. L^ouvrage est adressé ; « aux frères de Genève, de Gha- 
« renton et de Londres, » 

ZYII. Dahnb. « Les colonnes de la religion catholique iné- 
« branlables aux attaques de leurs adversaires ; et proposées 
« aux habitants de Saint-Jean en la vallée de Luseme, par G. M. 
« J.'BL Danne, ci-devant leur ministre, et maintenant docteur 
« et-lois et conseiller de S. A. R. » Turin , 1679, in-18, de XII 
et 280 pag. — On lit dans les « actes du synode tenu à La Tour, 
f le 80 décembre 1693 : » « Le Sr Gautier, pasteur et professeur 
« de théologie dans la ville de Marbourg, dans le pays de 
« Hesee, ayant composé une RéjHmse pour les vallées au livre de 
€ M. Danne.... 11 a déjà reçu pour cela cinquante écus. » — 
Danne avait écrit précédemment un exposé des motifs de sa 
connenion ( préface des colonnes , p. 3 ) ; et les ministres des 
vallâo9 loi avaient répondu en un traité de plus de 80 pages. 
Mais ce dernier ouvrage est resté en manuscrit. (Même préface, 
p. 7 et p. 8, alinéa 3.) ^ 

XVIII. « Les Vaudois convaincus d'hérésie, par François Gay, 
« ministre du saint Evangile.» Pignerol, 1836, in«8 de 60 p. 
— Sur la couverture de cet opuscule , on lit : Appel aux Vau- 
dois, (Voir dans V Israël des Alpes, T. IV, chap. VI.) 

XIX. « Le guide du catéchumène vaudois , ou cours d'ins- 
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« tnidioiis destinées à laî foire ooDoaltre la' Térilé de la refi'^ 
« gk>Q catholique. Ouvrage utile à tous les disaldeiits ; 
« H. A. Ghiitaz , évdqne de Pignerol. » Paris et Lyon. 
risse, finôres; 8 vol. grand in-18; le premier el le second pabttôs» 
en 1840, et le troisième, en 184t. — Un des o unagm les mieiix. 
écrits qui.'aient été dirigés contre les Yandois — quoique hi tlti» 
contienne une foute de syntaie, en ce que le rapport du pra» 
nom /tft , est indéterminé. — Les autres ouvrages, du mém» 
auteur, ont été indiqués dans cette btbiiognqthiej section U 
§ IV, no IX. 

§n. 

Oumrages polémiques en paveur des Vmidois, 

L « Ezcusatio Yaldensium, contra binas litteras.doctorîs An- 
« gustini ; » 1 vol. in-fol. impr. en 1513. 

n. « Apologia eorum qui app^lantur Waldensee ;» 1 vtd. 
in-4<*. Witemberg, 1588. — Ce» deux ouvrages me sont in- 
connus. 

in. «Le manuel du vray chrestien, opposé, an Dinmal da 
« sieur Jean Balcet, enseignant la manière de la droite invo- 
« cation du pur service de Dieu : et contenant la décision claire 
« et solide des principales controverses de théologie agitées m 
« ce temps; par Daniel Pastor, ministre de la Parole de Dieu 
« en TEglise réformée de Prageia. » Genève, 1652; 1 vol. in4 
de XYI et 915 pages, plus douze pages de table. — L^épttre dé- 
dicatoire, aux fidèles des Eglises réformées de la vallée de Pi«- 
ffela, est datée de la Souchière, ce i^r juin 1651. — Pastor avait 
rempli les fonctions de précepteur dans la maison Palatine. 
« (Registres de la ven. comp. des past. de Grenève;» vol. G, 
p. 283; et pour d'autres détails, p. 79, 161 et 337 du même 
vol. ; plus, vol. H, p. 340.) 

IV. « Saincte Palinodie , ou repentance des prisonniers des 
« Eglises réformées de Piémont, lesquels par infirmité avaient 
« fait abjuration de la vérité ; avec une briève réformation des 
« articles de ladite abjuration dressés par ordonnance de Tar- 
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I eherèqne de Turin , et du général des inquisiteurs de ladite 
r dté ; B 1656, in-8 de 87 pag. (En réponse à Touvrage, n« XV, 
la paragraphe précédent.) 

y. «Le succès de la mission de Pragela, ou véritable récit 
; de la conférence tenue à Fenestrelles , le 2 octobre 1659, entre 
le sieur Benjamin de joux , ministre du saint Evangile en 
l'Eglise dudit lieu, et le sieur Marc Antoine Caletoàri, jésuite 
missionnaire. » Genève, 1659, in-8 de XIY et 248 pag. (Voir 
lans VIsraêl des Alpes, T. III, chap. XV.) 

VI. <c Réponse pour les Eglises des vallées de Piémont au sieur 
[ iUuminé Faverot, récollet et missionnaire; où sont réfutées 
( les erreurs de TEglise romaine, et les chicanes des mission- 
( naires avec les indices nécessaires. » Genève, 1679, 1 vol. in-4 
le XXX, 824 et X pag. — (Voir pour le titre des ouvrages de 
^axjertU au paragraphe précédent, nos x et XI.) 

Vn. n existe, m'a-t-on dit, deux ouvrages apologétiques des- 
tinés à défendre les Vaudois contre un nommé Pierre Dolmans, 
loi les avait accusés de manichéisme. — Le nom de Tauteur se- 
rait Hkvdenrtck , et le lieu d'impression Harderwyck, — Ils 
inraient paru en 1713. « Je ne donne place à ces indications 
lœ sons toutes réserves. 

Vm. « Apologie en faveur des Vandois où Ton trouve une 
v-Toe générale de leur origine... et un appel à tous les gou- 
I reniements européens, pour les solliciter en leur faveur.» 
Londres, 1827, in- 8. Ouvrage anglais : attribué à M. Sims. — 
On poufrait joindre à ce paragraphe la « Défense historique des 
f Yauddis;» par Petban, dont M. Sims fut l'éditeur (v(^ 
[n sect., § I, auteurs modernes, no 1) ; et les « cinq lettres, par 
K no Vaudois des Gaules cisalpines : » (ci : \^ section, § II , 

a»vm.) 

Qbs. Les ouvrages, spécialement consacrés à la défense polé- 
mique des Vaudois, ne sont pas aussi nombreux que ceux qui 
les attaquent ; mais on ne doit pas oublier que Tattaque avait 
coudées franches, tandis que la liberté de la presse et le 
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droit dt défense n^exisiaient pas pour les YaudcÂs ; ausâ tooi ^ 
les ouvrages mentionnés dans ce paragraphe ont-ils été com- 
posés par des étrangers ou imprimés à Tétranger. 

SECTION V. 

OUVRAGES PÉRIODIQUES, ARTISTIQUES, PITTORBSQ0B8, 
SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES, RELATIFS AUX VAUDOIS. 

§ I. 

Relations de voyage* 

I. BuBNST : « Voyage historique et politique, de Suissey d*I- 
« talie et d'Allemagne.» ire édit. Rotterdam, 1690, in-S; — 
%• édit. Francfort, 1737; en trois vol. in-12. — On trouve dans 
cet ouvrage des détails particuliers sur remploi d'une partie 
des collectes, faites en 1655, en faveur des Yaudois. 

II. Jacob Spon. « Voyage d'Italie, de Dalmatie, etc. » — L'au- 
teur rajQonte dans cet ouvrage quMl a rencontré en Grèce, au 
pied du Parnasse, un vieillard vénérable, nommé Bor^ Di- 
mon, etc. 

m. GoYER : «Voyage d'Italie et de Hollande.» Paris, 1775; 

2 vol. in-8. — Y joindre Roland : « Lettres écrites de Suisse, 
« d'Italie et de Sicile. » Paris, 1780, 6 vol. in-8 ; et Volkinann: 
« Histoire critique d'un voyage en Italie» (en allemand); 1771; 

3 vol. in-8. 

IV. « A brief account of the Vaudois of Piémont , » sans nom 
d'auteur, in-8. London, 1753. 

V. ^Bridge : « A brief narrative of a visit to the Vaudois.» 
London , in-8. — Simple brochure. — Du même : pareil ou- 
vrage. «Courte narration d'une visite aux Yaudois.» Cam- 
bridge, 1825. 

YI. Jackson. «Remarques sur les Yaudois du Piémont.» 
Lond., 1826. (Faites à la suite d'un voyage dans les vallées.) 
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Vn. Bkacbbribge* « Détails authentiques sur les Vaudois. » 
(Indication communiquée.) — L'auteur avait aussi visité les val' 
lées vaudoises. — J'ignore la date de son livre. 

Vm. GiLLT : « Narration d'un voyage dans les montagnes du 
K Piémont , ea 1823. » Londres, 1824 ou 1825. — En anglais : 
K Narrative of an excursion to the mountains of Piémont, and 
K researches among the Vaudois or Waldenses, protestants in- 
« habitants of the Cottian Alpes. ») — M. Gilly est Tun des plus 
féconds, des plus érudits et des plus intéressants de tous les 
miteiirs modernes qui ont écrit sur les Vaudois. — - Les trois 
OQvrages précédents, it plusieurs des ouvrages suivants ont d^ 
leur naissance à l'intérêt universel, que sa plume excita en fa- 
fBBT des vayées vaudoises. (Voir sur l'influence qu'il y a ex«r- 
Dée, et les bienfaits qu'il y a répandus, le chap. VI dn T. I? de 
Ugrmil des Àlpea.) 

EL. Hemdxbsoii : « Observations sur les VaudotSy Mtes pendant 
I on 8^ur à La Tour, durant l'été de 1844. » —- (En anglais: 
I The Vaudois; comprising observations made dnmg a Tour, 
I to the Yalleys of Piémont, in tbe sununer of 1844.) » Lon- 
loa 1S45, in-8o de VUI et 262 p. 

Oii. Parmi les nombreuses relations de voiyage, modemef^ 
lù il est question des Vaudois, j'ai cro ne devoir meostioBner que 
seUes dont les vallées vaudoises étaient spécialement l'Ql^et. 

Ouffro^es descriptifs, # 



^ 




h M I>4kription du PléiAont, et particulièrement dsji' 
t Taiid<»ses. » — Omyr. allemand. — • fn-8», Zdriclfl098. *' * J 

n. Leander : « Description de la vallée de Li^sei^e» » (SaqJ 
jitre indication dans la note qd( n^est U^ansmjse.X , 

ni. « Let^ sur la Val- Louise, ||i^ le P. Rowirt)i^» ISarin, 
il4; ixi'9^fB^h p. (IndicaUon ô(Mnmum(pÈié£j^ ^ ,, 

IV^« Noms, situation et détails des ^lées dé iaJpi&iiOB, le 
.io&g des grandes i^pes, dans le BlÉphiaé etiji^Pmeace, et 



p. 
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« de celles qui descendent des Alpes en Iialie, depuis la Savoie,^ 
« jusqu'à celle de Saint-Etienne, du côté de Nice. Par le niar — 
« quis DE Pesât . » Turin, 1793 ; un vol. in-18 de 172 p. 

y. « Rapport sur le tremblement de terre, qui a commencôv? 
« le 2 avril 1808, dans les vallées de Pélis, de Gluson, de Pô, etc. 
« Fait à la classe des sciences physiques et mathéniatiqueB d^ 
« Facadémle impériale de Turin, dans sa séance du 2 mai 1808^ 
« par A. M. Yassali-Eandi. Publié, d'ordre de M. le préfet, par 
« Félix Galetti. » Turin, 1808; in-8o de 136 p. 

YI. « Correspondance Yaudoise ; ou recueil de lettres de qoel- 
a^ques habitants des vallées de Pignerol, sur le tremblement ùm 
« terre de 1808. » Nouvelle édition. Paris, 1808 ; in-8o de VOC 
et 70 pages. , '^ 

YIT. Je crois devoir joindre aux deux ouvrages précédents, 
qui sont essentiellement descriptifs et d'observation, le suivant 
qui n'est que théorique, mais qui se rapporte au même phéno- 
mène. — (f Nouveau pas sur les sentiers de la nature, conoer- 
« nant les cçLuses physiques des secousses réitérées des tremUe- 
u. ments de terre. Système sur la matérialité de Taxe du gl<^.. 
cr etc. par un habitant des Hautes- Alpes. » A Gap, (sans date;) 
un vol. in-12 de 292 p. — L'auteur de ce livre se nommait db 
Rochas. — Beaucoup d'autres ouvrages ont parlé occasionnelle- 
ment de ce tremblement de terre. — M. de Humbold, dans Cos' 
mos, le met au nombre des plus remarquables dont l'histoire 
ait gardé le souvenir. 

VIII. La Doucette, (ancien préfet); «Statistique des Hautes- 
« Alpes; » un vol. in-8o. 

AxLiONi: « Flore du Piémont,» 2 vol. in-fol. — Villars: « Flore 
« du ;I>aQphiné, » 4 vol. in-4o, et d'autres auteurs spéciaux, ont 
décrit en passant diverses parties des montagnes vaudoises. 



§UL 
Ouvrages illustrés» 

I. n Yiaggio romantico-pittorico , délie provincie ocddentali 
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V deir antica e moderna Italia : » dell' avo€ato Modesto Paro- 
LiTTL Torino, 1824. 2 vol. in-fol. — Il est parié des vallées 
raadoises, dans le T. I. p. 134-137. 

II. « L'exil et les souffrances des Yaudois, darant la persé- 
c cution de 1686. » (En anglais; — The exils of Lncerna, or the 
( sufferings of the Waldenses during the persécution of 1686.) » 
îdimbourg^ 1841 ; in-8o de 196 p., avec des lithographies à deux 
eintes. 

DL «^ Taie of the Yandois, designed for young persons; By 
[ M. R. Webb, etc. » London, 1842; in-18 de 251 p., avec des 
pnrnires sur bois. — Sorte de roman historique. 
gjDT. « Les vallées vaudoises pittoresques, ou vallées protestan- 
ypif'du Piémont, du Dauphiné et du 6an-de-la-Roche, par W. 
; Beattie... traduit de Tanglais par L. de Bauclas. » Paris, 1838 ; 
in beau vol. in-4o de YIIl et 216 p., avec carte, portrait, titre 
^Yé, et 73 gravures sur acier, d'une grande beauté, faites d'a- 
«ès les dessins pris sur les lieux par MM. Barltet et Broc- 
□DKm. — Cet ouvrage a paru en même temps en anglais et en 
dlemand. C'est un des plus beaux ouvrages illustrés qu'ait pro- 
toits la librairie moderne, et le plus remarquable, sans côntre- 
lit, de tous ceux qui ont eu pour but de faire connaître, par la 
Snrvai^, les sites des vallées vaudoises. 

y. Il y a aussi des vues de ce pays, dans l'ouvrage de M. Galt . 
il^arrative of an excursion to the ' mçtpntains ofPiénkpnt;^ 
(TOk dans cette section, § I no YIIL] D-'autres oi^ages en con-'*« 
tiennent également ; mais comme celui-ci, % titre d'accessoires.^^ 

§iv;' . ^- ■. 

Bonums et poèmes, ^ 

w 

% Pabrib d'Olivet.: << Les montagnjftts des "Alpel^ 6^1488.»-'. 
t yol. in-S». Preoiière édition, Paris, ^835; dei^t^méy Paris, 
1887. 2- Cet ouvrage se rapporte aux évânements siirventlfi dans 
les Tglttef modoises, Iqjrs de lacroisade proclamée par Innocent 
yniy et dirigée par Albert Cattanée : ^mais rapteor ne.ccpnais- 

tMf -m 

^^ * * 



V- 



— 60 — 

sait ni l'histoire ni le pays des Yaudois. -^ n dit cependant à 
la fin du T. n : « J'aurais pu facilement surcharger ces pages 
(( de notes et de citations ou bien ajouter un vol. de pièces jos* 
« tiiicatives... etc. » — Dans la première édition de ce roman, 
il citait Touvrage de Yalbonays, (voir au § I de la section sui- 
vante, n<> XIII), sous le nom de Timprimeur, et confondait deux 
éditions de ce même ouvrage en les attribuant à de^ antears 
différents. 

Dans la deuxième édition il y a encore beaucoup d*erreai*8. 
Il cite même, comme les ayant lu$, des ouvrages qui n'existent 
pas. Tels sont les mémoires de Vignaux, de Rostaing, de Mo* 
rel, les Enquêtes juridiques^ et d'autres manuscrits qoa Peg||y|k 
a pu connaître, mais qui depuis se sont perdus. J*ai vélstjç 
toutes les citations de détail dont Tauteur de ce roman indique 
Torigine d'une manière plus précise, et je les ai toutes reconnues 
inexactes, à Texception de cinq. 

II. DiKOCouRT. « Le chasseur noir, ou les Yaudois. » Pans»^ 
6 vol. in-12. Sur les événements .de Mérindol et Gabrières« ^ 
Encore moins historique que le précédent. 

m. César Malan. « Le chrétien primitif; anecdote proven* 
u cale. » Genève... un petit vol. in-12. Sur les mêmes événe^ 
ments. — Le même auteur a publié une « Complainte sur Tori- 
« gine et les malheurs des Yaudois de Mérindol, » avec une vue 
défde viDage, et la musique du chant. 

•' lY. La pn^stante, ou les Gé venues au XYIII siècle..! » 
Paris... 8 vol. in-lt. Cet ouvrage est relatif aux Gamisards, 
ainsi que le roman d'Eugène Sue : Cavalier ou les montagnards 
des Qévennes : Paris, 1840. Les sources historiques seraient, 
, pour cèsSûjet, V Histoire des Càmisardsy par Court de Gebelin, S 
. vol. in-lST'Jies Mémoires de Jean Cavalier^ 4 vol. ; le Théâtre 
Wré des Cw9»nes, par ^p, MibbûB, Londres 1707, in-S» ; Le 
patriote j^atiçats^et imgfftrHal^ 4 vol. ImprtDjés en 1*703 ,*6tt.) 
-* n existe on roljpim tdstorique, intitulé : Les Albigeùi^ par 
Ch. Blathnrin; 4 vdii Onvr. plein de longueurs. 

y « La vallée de la Qtusone, ép&ode de.fhi^toire dâs Vaodois 
<x éa Pttoiant an Xyil« tsiècle, par Carloman d'Andrlli, traduit 



t 
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4e Tanglais. » Genève et Paris, 1838, un vol. in-l«. — Y join- 
le an petit opuscule intitulé : Pierre et sa famille. 
VI. « The Waldenses, or the fall of Rora, ; a lyrical sketch, 
"with other poems; by Aubry devere Oxford. » 184Î. in-8o. 
e XII et 311 p. — Le pofime relatif aux Vaudois occupe 94 p. 
- Voir enfin le n<» III du § précédent. 
VU. o L'exil des Vaudois, le Retour des Vaudois; le Serment 
da Sibaud, la Voix des martyrs, et le Culte dans les Alpes ; » 
Dni des chants patriotiques qui ont été publiés dans différents 
Bcueils. ^ La musique des trois premiers a été composée par 
L A. Bost; celle du dernier par M. Guche. 



r- 



§ V. 

Ouvrages périodiques, 

I. « Mercure Historique et Politique, contenant Tétat présent 
: de l'Europe, ce qui se passe dans toutes les cours, l'intérêt des 
: princes, leurs brigues, et généralement tout ce qu'il y a de 
; mieiix, pour le mois de... Le tout accompagné de réflexions 
: politiques sur chaque Etat. A La Haye, chez Henri Van.Bul- 
; deren... avec privilège des Etats de Hollande et Westfrise. » 

Le titre de cet ouvrage a été pris sur la livraison de janvier 
:690 ; il a été modifié dans les livraisons ultérieures : Au rnoÎA 
\ejanf>ier 1710,- il ne porte plus que le titre ^q Mercure Hist. et 
Mit. dette collection commence, je crois, vers 1682, et finit 
rers 1730. (Je manque des moyens de donner plus d'exactitude 
^ oef indications, ainsi qu'à beaucoup d'autres.) 

n. « Lettres Historiques, contenant ce qui se passe de plus 
R important en Europe, et les réflexions nécessaires sur ce siyet. 
K A La Haye, chez Adrien Moetjens. » — La première livraison 
& paru en janvier 1692. — T joindre le « Journal historique de 
« l^nrope, » par Louis Augustin Alemand : de 1690 à 1696 ; et 
1 rintffoduction à l'histoire d'aujourd*hiii, tirée des Gazetteé » 
IPour les Vaudois, voir au chap. XIII.) 

m, « L'Esprit des cours de l'Europe, où l'on Toii tout ce qni se 

• * 
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a pasae de plu important toaobant la politique, et en général 
« ce qu*il y a de plaa remarqisialde dans les nonvelleB. A La 
<( Haye, chez François THonoré. » Cette eeneetion à commencé 
de paraitte en 1090. 

IV. « Gazette de Leyde, de France et d'Angleterre. » — Cette 
dernière est la première en date, et commença de paraître en 
1588. — La collection complète est fort rare. —- Ces jommaux 
n'ont fait mention des Vaudois, qu'à Tépoque des grands éyé- 
nemente qnl éveillèrent sur ce penple Tattention publique. — 
Itertont em 10!»(, 1686 et 1600. 

V. « Les Archives du pays de Bade î » (en allemand) Carls- 
ruhe, T. L n** 5. Lettres et observations, sur les Yaudois, par 
Mone. — La Gazette universelle de Halle y mars 1821, n* 59, 
donne une analyse de cette publication. — - L'ouvrage de Mone, 
a paru séparément à Berlin, en 1821. 

YL « La gazette ecclésiastique de Darmstadt : » (en allemand) 
contient plusieurs articles sur les Yaudois, par M. Bracebridge. 
— < Un autre journal, publié dans le pays de Darmstadt, « la 
« Feuille hebdomadaire de Budingen, » contient entre autres, 
un article intéressant sur TEglise vaudoise de Waldensberg:- 
n* du 19 novembre 1825. 

YIl. « Gazette universelle d'Augsbourg: » année 1842, numé- 
ros 362, 363 , 364 des 28 29 et 30 décembre .: articles du Pié- 
fhont et sur le Piémont, 

m 

VIII. « Nouvelles annales théologiques : » (journal allemand) 
numéros de février et mars 1820, p. 17î ; de mai 1821, p. 316; 
de mai 1822, p. 216. 

IX. « Bibliothèque critique des prédicateurs : » (ouvrage -alle- 
mand) T. VIII, partie I, p. 181. Notices théologiques : queiqu.es 
détails sur les Yaudois. 

X. « Revue Britannique : » mars 1828 et autres. — Magasin 
britannique: no 113, p. 397 et autres. 

XL « Revue d'Edimbourg : et Encyclopédie d'Edimbourg : » 
itrtîcles de MM. Plenderleath, Gilly, etc. 

XII Quarterley Review : » n» de décembre 1848, article inti- 
tulé : VEgUse vaudoise et le roi de Sardaigne, dont The Record 
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a vendu compte dans soa no du 23 décembre 1843. — Plus, dans 
les tivraisous antérieures. 

Xni. « Montbly Review : no de juin 1814, p. 204, etc. 

XIY. « Evangelische Kirchenzeitung. » Année 1829 

XY. « Le Narrateur religieux, » (journal imprimé en Hol- 
lande:) no du 24 août 1839, et beaucoup d'autres. 

XVI. « Le Philanthrope, » (journal allemand, publié à Elber- 
feld, en Prusse:) numéros des 13 et 14 juin 1825. 

XVIL « Le Fédéral de Genève : » numéros des 21 , 22 et 23 
mai 1844. — Autre journal de Genève, Le Lecteur: premier li- 
vre : Notice hist. et statistique sur les vallées vaudoises. Et , en 
rectification de cet article, Le disciple de Jésus-Christ, revue 
religieuse, publié à Paris, T. IX, p. 32. (No d'avril i847.) — Voir 
aussi l'Ami de la jeunesse ^ Paris, 1831, T. VII, p. 373; conte- 
nant une ballade de M. de Félice, mtitulée: Le colporteur vau- 
dois, (Tirée du chap. Vlll de Reynerus.) 

XVIII. « Revue encyclopédique. » — Bibliothèque encyclopédie 
que, etc. Voir à la Table, 

XIX. « Archives évangéliques de Ntmes : » année 1844. 

XX. « Les Archives du christianisme : » de très nombreux 
articles, ainsi que dans Le Semeur, (années 1834, 1837, 1840, etc.) 

XXI. « Magasin Wesleyen-méthodiste ; Archives Wesley en nés, 
« etc. 9 Nombreux articles, depuis Tannée 1833 à 1848. 

XXII. « Le Chroniqueur : journal de THelvétie Romande, de 
« 1535 à 1536, » publié, en 1835 et 1836. Lausanne, iiï-4o; par 
M. Vuillemin, p. 394, etc. 

XXIIL « Revue ttiéologique. » Strasbourg , décembre 1850 , 
T. I, p. 834, article sur Vorigine et les doctrines primitives des 
Vaudois. 

XXIV. <f L'écho des Vallées : feuille mensuelle, spécialement 
«consacrée aux intérêts de la famille vaudoise.» Le premier nu- 
méro aparu le 13 juillet 1848, — Ce journal, dont la collection de- 
viendra plus tard une source précieuse de renseignements pour 
riiiitoire moderne des Vaudois, a été fondé, et a jusqu'ici été di- 
rigéé*iine manière très remarquable, par M. MmuB, auteur de 



— 64 — 

roavrage mentionné dans cette bibliograiAiiey sons le n* Yldtf 
Histùrietu modernes^ placés à la fin da § I de la 1^* seetioa. 



SECTION Vi. 

OUVRAGES HISTOaiQUES , OU IL N*BST TRAITÉ OIS YAUDOP 

qu'incidemment, mais qui renferment DBS notions 

OU DES DOCUMENTS PARTICULIERS. 

CHAPITRE PREMIER. 



§ I. 

Histoire locale, 

I. <c Les Sources et autorités, » indiquées en tête des divers 
chapitres de V Israël des Alpes; et particulièrement celles des 
chap. III, IV, VI et IX du T. 1*% ainsi que celles des chap. VUI 
et XI du T. III. 

II. n Mémoires historiques sur la maison, royale de Savoie, » 
par le marquis Costa de Beauregard, Turin 1816, B vol. in-S». 

m. « Recherches sur Thistoire et sur l'ancien ne constitution 
<( de la monarchie de Savoie , ouvrage composé sur des docn- 
« ments, la plupart inédits, par M. L. Gibrario (en italien : Ta- 
rin 1832) et traduits en français par Boullée, Paris, 1833 in-8», 
de IX et 308 p. — Voir aussi le bel ouvrage de M. Gurabio sur 
y histoire du droit pendant le moyen âge, — Cet homme émi- 
nent, plein d'obligeance et d'érudition, à bien voulu extraire des 
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rachercbei qa*il a Uàim comme membre de ta commission des 
Monumenta pàtriœ, des notes intéressantes et des documents 
ÎDéditfl pour V Israël des Alpes. 

lY. Agostino Dola GmESA : « Gorona reale di Savoja ; » 
ln-4*. Lodovioo Dolla GmssA : « Storia di Piemonte; » in-8«. 
V. Di Salocis : « Histcûra militaire du Piémont. » 
YI. MoiETTi : « Hémoires historiques sur le marquisat de Sa- 
« iQoet. » — Voir le T. VI. 
Vn. liAiêi et d'antres auteurs : « Storia di Pinerolo. » 
VIU; SoLiRi, « Diario dei fait! successi in Torino; » et d'au- 
tres aoteiirs sur Thistoire de Turin ou du Piémont. 

ce. SiLLERT : a Die Waldensischen Protestanten , in den Al- 
« penthalem bie Turin, in Italia... » Heidefberg, 1844, in-8^. 

X. LowTBia : « Brevi osservationi sui Yaldesi.. » Genève, 
« I8S1 ; en français : même année, même Tille; en anglais. 
Lond. 1821 , in-80 de 52 p. 

XI. « Notice sur Tétat actuel des Eglises vaudoises... » Pa- 
rte, 18fS. — Autre notice historiqtêey sur le même sujet : Ge- 
nèTe, 1825. 

XII. Ghorieh« « Histoire générale du Dauphiné , depuis Tan 
« 1000 de notre Seigneur jusqu'à nos jours... »Lyon, 1672; 
i Tol. in-l'ol. (Le 1" toI. avait été imprimé à Grenoble en 1661.) 
— Yoir T. II, § XIX, p. 69. Liv. XY, § X, p. 500, etc. — Cet 
auteur , sans critique et souvent inexact , doit toujours être 
contrôlé par le suivant. 

Xni. Yalbonays : (Jean-Pierre Moret deBourchenu, marquis 
de Yalbonays : né à Grenoble en 1651, devenu aveugle en 1701 ; 
•— la date de sa mort m'est inconnue.) Il a écrit un ouvrage 
dont le titre varie selon les éditions. C'est « Histoire de Dau- 
« phi né et des princes qui ont porté le nom de Dauphins, par- 
te ticnlièrement de ceux de la troisième race, etc.. » Genève, 
1712, un vol. in-fol. La première édition était intitulée : « Mé- 
« moires pour servir à l'histoire de Dauphiné, sous les Dau- 
« phins de la maison de La-Tour-du-Pin, etc.. » Paris, 17 H , 
on vol. in-fol. de IX, VI, 22, 681 et 20 p. —Yoir sur les Yau- 

2*** 
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dois, p. B16-346. — Le nom de l'auteui 
ni sur l'aulre de ces volumes. 

XIV. n Histoire géograpliiqiie, naturelle, o 
H ïile du diocèse d'Embrun, par M"", bachelier en droit es 
n nique et civil de la faculté de l*ari$ et docteur en théologiCilhl 
Sans lieu d'im pression, 178B, S ïoI. in-S". — C'est cet ouïcag» | 

* auquel répondent les cinq lettres, par un Yaadoia, etc... (Voir 
ci, Section I, § 11, n" VIII.) — L'auteur de cette histoire cil* 
quelquefois boub le titre A'Bisloire da diocèse d'Embrun, élait 
le P. Albert. — Son ouvrage a dû être imprimé à Lyon. 

XV. M^nAUV*. Il Tableau du Piémont, soas le régime t 
B roiE, avec un précis sur les Vaudois et une notice sur les B 
Mbets. iiTurin; l'an XI(180î): un vol. in-B" de VI etau f^. 
dédié à Bonaparte, premier con-ml. — Cet ouvrage contioph 
XV chapitres. Les deux derniers seuls sont relatifs aux Vaudatk- 
Il mérite peu de confiance, 

XVI. Johaania CoLnmn Manuasceosis (de Manosquc) » OpBK' 
n cala varia, elc...» Lugddni 15SB. Du inl. in-33; à. coosoltai^i 
pour le liv. IV, intitulé : De rébus gestts Epis. Valent. elD. 
iium. — Jean Colomb de Manosque, appartenait à l'ordre da 
jésuiles. 

XVIL 11 Les transactions d'imbert, dauphin de Viennois, 
R prince du Brianç^nnais et marquis de Sézane, etc... n Un vol. 
in-fol. M.DC.XLV. — Voir aussi BnruET, seigneur de l'Argen- 
tière : n Recueil des actes, pièces et procédures, concernant l'em- 
« phithéose perpétuelle des dîmes duBriançonnais, etc..." Un 
vol. in-3î, 1734. — Plus : n Uecueil de pièces concernant la ré- 
« gale, l'affeire d'Emimn. etc,.. » 10 vol. in-(°. 

XVIII. Du Tii-LTEH, n Histoire de Berne, n B vol. in-g». Berne 
1839; en allemand. — Dehiba : Histoire des révolutions d'Italie 
(en italien) trad. en français par Jardin , Paris, 1770. — Un, 
Storia Genevrina... Amsterdam 1686, B vol. in-B", (On trooTe 
dans plusieurs maisons de Genève des MSC. qui passent pour 
être des archives de famille et qui ne sont que des fTagmeali 
de cet ouvrage, traduits lorsqu'il parut.) 
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^ § II. 

Histoire individuelle, 

(Mémoires et biographies.) 

I. « Mémoires de M. D. F. L. touchant ce qui s'est passé en 
« Italie, entre Victor- Amédée II, duc de Savoie et le roi très- 
« chrétien avec le détail, etc... » Aix-la-Chapelle, 1697 ; sur les 
Yaudois, p. 39, 40 et suiv. 170, etc. 

II. <c Mémoires du prince Eugène. » — Divers ouvrages sont 
dtés sous ce titre. « Histoire du prince François-Eugène de Sa- 
« voye, généralissime des armées de l'Empereur et de PEm- 
a pire... » Amsterdam 1740. Réimprimé à Vienne, en Autriche, 
exi 4755, in-S» en 5 vol. avec des gravures. — Voir T. I, Liv. II, 
p. SIS, de la première édition. T. III, p. 146 de la seconde, etc. 

m. Feuquieres. « Lettres et négociations, » Paris 1753, 3 vol. 
ÎD-So. Mémoires du marquis de Feuquieres , édit. en 7 vol. Y 
joindre d'Estrades, Lettres et négociations^ Londres 1743, neuf 
vol. in-80 allant de 1637 à 1677; et Vie du cardinal de Riche- 
lieu, à consulter au T. II. 

IV. « Histoire de Louis XIV; » par Bruzen de la Martinièreet 
par beaucoup d'autres auteurs. — Détails divers. 

¥• o Recueil de lettres de Louis XIV, à ses ministres et à ses 
«généraux; » Paris, 1760. 8 vol. in-8o. 

VI. « Histoire des ducs de Savoie, » par divers auteurs; et 
biographies détachées : telles que celle d'Emmanuel Philibert , 
Amsterdam 1693, et en latin : Turin, 1596 ; celles de Charles- 
Emmanuel^ TunUy 1632, etc. 

VIÏ. D'oRiGNY, « La vie du P. Antoine Ponevinet de sesnégocia- 
« lions; Paris, 1712. — Voir de plus la Vie de Schomberg^ de 
CoHnat, du marquis de La Feuillade : du marquis de Parelles 
et ai général celle de tous les personnages qui prirent part aux 
campagnes de 1690 et de 1703. — Du reste les mémoires indi- 
Yidnels et les biographies dans lesquels il est question des Vau- 



d(H8, sont en si gnnà nombre, que j*ai cm devoir me borner à 
moins de citations. — G*est à i*époque qai s*ôt^ de 1664 à 1711, 
que se rapportent surtoat ceux qui ont quelque importanes 
historique. 



CHAPITRE n. 



Histoires ecclésiastiques. 
A. En français. 

I. Bàskact de BsAVTAL (Jaq.) , « Histoire de I^lise dapidl 
« J.-G jusqu'à présent, » divisé en 4 parties. Première édltioil, 
Rotterd. 1699, 2 vol. fol. ; Se édit. : La Haye, 1723, t vtA. fol. 
etc. — Cet auteur s'étend longuement sur les Yaudois, et avait 
même formé le projet d'écrire leur histoire. — Voir aus^ la 
biblioth. eccl. de Dupin, et la critique qu'en a faite Righ. Snor. 
(Pour les art. Valdo, Bruys, etc.) 

n. Fleurt (Claude), « Histoire ecclésiastique. » (Elle va jus- 
qu'en 1414.)Paris, 1691-1720, 20 vol. in-4o. Bruxelles, 1692-179 a 
20 vol. in-40, etc.— Table généraledes matières par flowc/ef.—Partof 
1758, in-40. Cette histoire a été continuée jusqu'en 1595, par J. 
Cl. Fabrcy qui y a ajouté 16 vol. t. 21-36. — Enfin elle a^ 
poussée jusqu'à la fia du dix-huitième siècle, sous ce titre : 
« Histoire du christianisme connu, etc., augmentée de 4 livres, 
(( comprenant l'histoire du quinzième siècle et continuant jo»- 
« qu'à la fin du dix-huitième siècle, » par une Société d'eoclé- 



— 69 — 

riafttiqiies sous la direction de Tabbé 0. Vidal, Paris 18S7, 8 v^ 
grand in-8o. — L^histoire de Fleury a donné naissance aux ou- 
nages suivants : Honoré de Sainfe-Mariey « Observation sur This- 
« toire ecclésiastique de Fleury, » adressée à N. S. P. le pape Be- 
noit XIII, et nos seigneurs et évéques. Malines, 1727, in-8<>; 1 727 , 
id., 1760 : Dénonciations de l'histoire ecclésiastique de Fleury à 
nos seigneurs et évèques Beaudoin de Housta. « La mauvaise foi 
c de M. Fleury, » prouvée par plusieurs passages des Saints Pè- 
c res, des conciles et d'auteurs ecclésiastiques qu'il a omis, tron- 
aquésou infidèlement traduits dans son histoire. Malines 1733» 
20 40, il devait y en avoir 8 ; Rossignol, « Réflexions sur This- 
a toire ecclésiastique de Fleury , » 1802; Marchetti, « Critique 
« de rhistoire ecclésiastique de Fleury , » trad. de l'italien en 
français, Belgique, 1803; Besançon, 1819, 2 vol. in-12; Maza- 
retti, <c Remarques sur l'histoire ecclésiastique et spécialement 
« sur la dissertation de Fleury, » trad. de l'italien sur la 4* éd. 

m. MosHEiH (Jean Laurent); « Histoire ecclésiastique, » trad. 
en français, d'après l'anglais, par Fortunat Félice; Yverdon, 1776, 
6 vol. in-80 ; d'après l'original latin, par Eidous (Marc Antoine), 
Maêstricht, 1776, 6 vol. in-80. Cette histoire a été traduite dans 
pfeeqae toutes les langues de TEurope. 

rV. BézB (Théodore de). Histoire ecclésiastique de l'Eglise ré- 
formée au royaume de France, en laquelle est décrite au vray 
la renaissance et accroissement d'icelles, depuis l'an 1521 à 
1539; leur règlement ou discipline, synodes, persécutions tant 
générales que particulières, Anvers, 1580, 3 vol. in-80. — Ji y a 
une seconde édit. de cet ouvr. publiée par M. Marzials, Lille, 1837- 
1841, 3 vol. in-80. Dans la première édition, qui est celle dont 
je me suis servi, il est question des Yaudois de Provence, T. I, 
pages 35 et suivantes. — Sur le même sujet, voir, (indépendam- 
ment des Sources, indiquées au chap. Y du T. I de Vlsraèl des 
Alpes^) Gaofridi, « Histoire de Provence, » Aix, 1684, in-fol. 
L. XI ; Bouche, « Histoire de Provence, » p. 607 ; Nostradamus 
(César, tils aine de Michel le prophétiseur) ; « Histoire et chro- 
« nique de Provence, » Lyon, 1664, in-fol. L. YH; De Thou, 
« Historiar. sui temporis... L. Y; La Poplinière, «c Histoire de 
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« France, » (de 1550 à 1557), 2 YoL.in-foL. ; Voltaire, «Hii- 
« toire générale. » T. I, p. 170. 

B. En latin. 

V. Gbrdbs, « Spécimen Italise reformai», Leyde, 1765, in-4». t. H, 
p. 400; Scultet (Abraham), Annalium evangelii passim per En- 
ropam 15. salutis partae seculo renovati decas 1 et 3, ab a. 1516 
ad a. 1536. Heildeberg, 1618. 

VI. Baronids (Caesar) : « Annales ecclesiast. a chr. nato ad a. 
1198, Rom. 1588-1607, 19 v. in-fol., deux, éd., Antw. 1589-1603, 
10 V. in-fol. etc. Cet ouvrage a été continué pwBzomus (Abrah.): 
a Annales ecclesiast. post Gaes. Baronium, » T. 13-20, ab a. 1198 
usque ad a. 1565, rernm in orbe cbrist. gestar. narrationem com* 
plectentes, Rome, 1616, Seqq. fol., Ciologne, 1621-1680, fbl. Cet ao* 
teurse déclare souvent TantagonistedeBaronins; — par H, Spok' 
danus, annalium ecclest. Gses. Baronii continuatioaban. 1197, ad 
finem 1646 (Par. [1640- 41] 1647, 2 v. fbl.) Lyon, 1678, 3 v. fol., 
—par Od. Raynaldus, Annales ecclesiast. ab a. qno deslnit Gsesar 
Baronius 1198, usquc ad an. 1565. T. 18-21 (Rom. 1646-1077 
fol.) Cologne, 1693-1727), fol. ; — par Jacques de Laderohio, Anna- 
les écoles, ab a. 1566, ubi desinit Od. Raynaldus, T. 22-24, Rom., 
1728-1737, fol. Les ouvrages suivants sont encore relatifs aux 
Annales de Baronius : Is. Casaubon, de rébus sacris et ecclesiast. 
exercitat. 16, ad Baronium prolegomena, etc. Londres, 1614, fol., 
Frankf. 1615, in-4o, Genève (1654) 1663, in-4»; AnL Pagi : Cri- 
ticahist. chronol. in universos Annal. Baronii. Opus Posthumum 
4 T. distinctum. Accedunt catalogi 10 veter. Summor. pontificum 
hactenus inediti, Antw. 1705, 4 v. fol. Nouv. édit. de Fr. Pagi, 
Antw. 1724, 14 v. fol. 

Nat. Alexander : « Histor. écoles. V. et N. T., ab orbe cond. 
ad a. p. Gh. n. 1600, » et in loca ejusdem insignia dissertt. hist. 
ohronol. crit. dogm. in- 8 tom. divisée, ante quidem (1676 ff. 26 
V. 80) per (24, d'apr. d'autr. 26) partes, nunc autem conjunctim 
et accuratius édita, rerum novar. aooessione, scholiis et indi- 
cib. aucta, iilustr. ornata. Par. (1699-1714) 1730, 8 vol. en 7 T 
fol. De nouvelles éditions ont été publiées par Rottcaglia, Lueea,- 
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1714, 9 Y. en 8 T. fol.; Manti, Lncca 1749. Cette dernière édit. 
a été réimprimée plusieurs fois. Ferrara, 1758-1762,9 v. fol., 
BOUY. éd. Bassanoy 1778, 9 vol. et 8 v. de suppl. fol., etc. 

Lee Ds SAiirTE*MARTHE, « Gallia christ. , qua séries omnium 
aidii^HScoporum, episcop., et ahbax. Franciœ Yicinarnm que 
ditionum ab origine eccles. ad nostra tempera deducitur. » Par. 
16B6, 4 Yol. fol. NouY. édit. T. 1-3, Par. 1715-25, fol. (aux soins 
do moine de Saint-liaur), T. 4-18, Par. 1738-85 fol. — Scrip- 
tores ordinit Praedicator. recensiti, notisque hist. et cri t. illus- 
trât! ; opus, quo singulor. Yita prseclare que gesta referuntur , 
etc., etc. Inchoavit Jac. Qustip, absolvit Jac. Echard, Par. 1719, 
1721, 2 vol. fol. — UscHER, « De christianarum Eccles. succes- 
éofie«t statu, » c'est de la bibliothèque de ce célèbre évéque an- 
S^Ctn, que prorieunent les précieux manuscrits Yaudois, dé- 
ftmê» aujourd'hui à la bibliothèque du collège de la Trinité à 
MUin. 

¥11. Hermann Van der Habdt, a Histor. Iitter. reformationis, 
WMtain 5 partiU.. omnia rarapartim mss., £um introductîo- 
■ttHiB. » Frankf. et Leipz 1717, fol. ; Bebmhard-Lutzbnbubg, ca- 
t«L bieretieor. omnium pêne qui ad haec usque tempera passim 
lîtterar. moument. proditi snnt, illor. nomina, errores et tera- 
pora, qoib. vixeruDt, ost^dens , in cujus calce et de Luthero 
OMt nihil deprehendes. Sans lieu ni année dMmpression. (Co* 
Id9p.llli5), deux. éd.,augmeBt. Sans lieu d^mpression (Colog.), 
(IMft) 1527, iD-8*; Abr. Sgultét, (t MeduUae theologise patrum 
•yatagma, in quo theologia priscor. primit. eccl. doctor, qui 
a. «t ^ conç. Nicœn. floruer. etc., etc. Frankf. 1634, 4o, Toy, 
■mfei roQYrage de lui que nous avons cité au no IX ; GolberG; 
de àHfl^ne et progressu hseresium, Londres, 1674, 4»; Hermant 
(Jeui) Histoire des hérésies, Rome, 1717, 4 v. in-12. 

Vni. F. Spanhei», h Introd. ad cbronol. et iMstor. saor. ac 
pnBctpue Christian., ad tempora reformationis «cura necessariis 
«■•tli^ECkmibus GsBS. Baronii. » Leyde 1688, 1687, 2 y. in-4<». -^ 
<fcy*i^a histor. eocles. a chr. nato ad sec. 16, incboatum. Pin»ï 
BiiltilCir doetrina temporum, etc. (Leyde 1687, 1694) Leîpz. 1698, 
4^.Voir 1a sectioa XII; SiMivhard A. DoKon, de -mysticîtmo. 
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La Haye, 1820, 8<», trad. en allemand, par B. Stan^e^ avec lUie 
piéface de /. Gurlett, Altona, 1826, 8o, noav. éd., av. préface de 
E. G. A. BcBckelt Altona, 1827, %<>. Ouvrage couronné; Is.de 
Beadsobbb , Hist. crit. de Manichée et du Manichéisme , Ams- 
terd. 1734, 1739, 2 v. 4»; pour les Vaudois, voir la préfooe où 
Ton lit : « Parmi les erreurs des Vaudois il n'y a rien qui res- 
sente le manichéisme; » Bossuet, Hist. de Variât. 1. XI, § XGYI, 
al. 2 ; Lddneb, Histoire du moyen âge ; Baumgabtsn, Histoire des 
partis religieux ; historien allemand calme et impartial. 

G. En allexand. 

IX. ScHSOECKH (Jean- Matthias), Ghristl. Rirchengesdi. Leipi. 
1768-1803, 35 vol. in-8o. Immense collection; pour les Vaa- 
dois, Yoy. le T. 29; Henke (H. Ph. Kr.), allgem. Gresch. der 
christl. Kirche nach d. Zeitfolge. Le 1er vol. a paru en 1788, 
il a eu plusieurs éditions, ainsi que tous les suivants. /. Sev, 
Voter f Ta continuée depuis le vol. 7. Le vol. 9 et.derniâr a para 
en 1823, 8o; Abnold (Godefroy), unparth. Rirchen-u. Ketier- 
Historie, vom Anf. des N. T. bis auf das Jahr Ghr. 1688. Frankf. 
a. M. 1669-1700, 4 v. fol. Supplementa, lUustrationes u. Emen- 
dationes zur Verbesser. der Kirchen-Historie , F rankf. a. M. 
1703, 4o. Nouv. édit. av. supplém. id. 1729, 2 v. 4°, SchaflFhaus. 
1740-42, 3 V. fol.; A. Neander, Algem. Gesch. der Ghristl. Re- 
lig. u. Kirche. Les premiers volumes divisés chacun en plusieurs 
parties ont paru de 1825-1836, à Hambourg; en fait d'abrégés 
d'hist. eccl. en allemand, on peut citer J. K. L. Gieseleb. (Le 
1er vol. a paru en 1824, à Bonn) et Guericke (H. E. Fréd.) Pre- 
mière édition, Halle, 1833, 2 vol. ; Dan. H. Hering, Beitra^ z. 
Gesch. derEvang. reform. Kirche in die Preuss, etc. Breslau, 
1784, 1785, 2 V. Se Nouv. éd. Berl. 1786-87, 2 v. 8°. Voy. le 
T. 2; W. D, FuHRMANN ; « Handwœrterb. der christl. Religions 
u. Kirchengesch, etc. » Nebst. ein. Abhandl. ûb. die hohe Wich- 
tigk. u. die zweckmœssigste Méthode cinesfortges. Studiumsder 
Relig.- u. Kirchengesch. furprakt. Religionslehrer, \,A. H, Nie^ 
meyerj Hallfi, 1826-29, 3 v. 8»; H» ScHMm, der Mysticismos 
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desNittecalters in SeinerEntstehungs période. léna, 1824, in-8o. 

X. Du Voisin (Lancelot) , histoire des Eglises de France, An- 
wrs, 1580; pour les Vaudois, voy. 1. 1 , p. 35; Remy (Jean) a 
publié an ouvrage sous le même titre. Y joindre Histoire apo' 
lagéHque, ou défense des libertés des Eglises réformées de 
France; WmLL, appendice à Thistoire de TEglise française, 
1759, in-8o. Ouvrage allemand. 

XI. Gave (Guillaume), tabulas, quib. doctores et scriptor. 
flcclesiast. eorumque patria, ordo, aetas et obitus in synops... 
a epochse christ. 1 ad a. 1519, exhibentur. (Londr. 1674, fol.)» 
Hamb. 1676 , fol. Cet ouvrage a paru plusieurs fois sous de 
nouveaux titres. C'est à Bâle, 1745 , 20 vol. , qu'il a été imprimé 
poar la dernière fois ; Water , matériaux pour l'Histoire ecclé- 
âast. moderne , Halle , 1820 ; ouvrage allemand qui parle des 
Yandoîs dans le T. I , où il donne un aperçu de leur histoire 
depais la Révolution française. 

(Je dois Tindication de la plupart des titres que renferme ce 
§ à M. le pasteur Eugène Arnaud , auteur de Recherches criti» 
quei sur Vépltre de Jttde, présentant une introduction à répitre, 
et un commentaire sur chaque verset. Strasbourg et Paris, 1851. 
— Ces titres sont tirés d'tin Répertoire bibliographique de la 
Théologie française , depuis la réformation fusques à nos jours ^ 
dont s^est occupé le même auteur.) 

§n. 

Histoire profane. 

I. lluBATORi , scriptores rerum italicarum , in-fol , publ. de 
4728 à 1751. — Voir pour les Vaudois, T. V, p. 82; T. XVI : 
p. 6j2; et dans le T. XI ; Annales médiolanenses : ad annum 
'iXi9ti^f, XXXI. — Muratori a écrit de plus : Antiquitates Italiœ 
medii cevij Milan , de 1738 à 1742 : 6 vol. in-fol. ; et Annali 
dTItalia , eiv 12 vol. in* 4o. Venise, de 1744 à 1749.— Les archives 
d'état à Ti^rifti^taient » dit-on 9 restées fermées à cet éminent 
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écrivain , malgré toutes les démarchos qu'il avait faites pour y 
avoir accès. 

II. Les histoires d'Italie -.Guichardin, allant de 1490 à 1534. 
(Francesco Guicciardini, Storia d'italia, 1775, 4 vol. in-4o.) Pro- 
lixe et superficiel ; jugé par Montaigne, Essais , Liv. Il , chap. X. 
— Brusoki, id., allant de 1625 à 1660. Venise, 1661, in-4o. — 
Denina, Délie rivoluzioni (Tlialia. Turin, 1770 , in-4', 3vol. — 
SmoNms : de regno italico : moins profond encore.— Guicheno», 
Histoire généalogique de la maison de Savoie, 3 vol. in-fol. Ecri- 
vain servile. Il s'attache à justifier les persécutions, dont les Vau- 
dois furent victimes, et prend souvent à partie Thistorien Léger. 
Il avait cependant fait ses études, avec lui, à Genève; plus tard 
il abjura ses croyances et ses amitiés pour satisfaire son ambi- 
tion. — Paradin , chronique de Sawie , difi'us et insuffisant. Il 
parle des Yaudois, ou plutôt de Valdo, au chap. XXXI. Une 
chivnique de Savoie , manuscrite et fort intéressante , existe à 
la bibl. de Carpentras, parmi les MSC. dits de Peyresk. — 
Botta ; hist. d' Italie , et Sishondi, hist, des Républ. italiennes ^ 
n'ont pas étudié la question des Yaudois, quoiqu'ils en parlent 
en passant. 

III. Les Histoires de France : Bernard Girard du Haillan, hist. 
gên, des roys de France. Paris, 1616. 2 vol. in-fol. — Anqubtil , 
MÉZERAY, Hainault, et Vhist. de France^ dite des trois marteaux f 
plus, Vhist. des Français ^ par Sismonde de Sismondi; et enfin, 
MicuELET , qui , pour être le dernier en date, n'en est pas moins 
l'un des premiers , par l'érudition , la méthode , et surtout ce 
don si rare de la vie, qu'un noble cœur éclairé par un grand 
esprit, peut seul communiquer aux récits du passé. 

lY. Histoires spéciales : Lacretelle , hist. des guerres de rel. 
au XVI'' siècle, etc. — Du Moulin (Molinaeus) de monarchia 
Francorum, Paris, 1561. — Anonyme : mémoire pour servir à 
Vhist. du XVW siècle, (allant de 1643 à 1690) : Paris, 1765, 
3 vol., in- 8°. — Lamberty , mémoires pour servir à r?tist. du 
XV II I^ siècle., Amsterdam, 1757, in-4o , 14 vol.; et beaucoup 
d'autres collections, citées dans la section suivante. 

Y. Histoire universelle : publiée , en 47 vol. iil^l*^ à Amster- 
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dam et à Lçipzic, en 1790. Voir au T. Xixn, p. 477, etc.^ 
HlLLn, Biblioth, d'hUt. universelle. D'AuBiCNé, Hist.universelle 
depuis Van 1550 jusq'uà l'an 1601, Amsterdam, 1616; 3 vol. 
in-fol., écrivain plein d'énergie (voir au Liv. II), etc. 

VI. Dictionnaires historiques de Moreri, deBATLB,de Richelbt, 
delà Conoersation. — EncTCLOPÉniES : moderne ^ nouvelle, pro- 
gressive, philosophique, du XIX^ siècle , des gens du monde, etc^ 
—Et &aAn , L'art de vérifier les dates : à la chronologie des ducs 
de Savoie, et ailleurs. Cet exc^lent ouvrage est pour ainsi dire 
indispensable à tout écrivain qui s^oCcupe d'histoire, il a été 
continué, avec un grand dévouement, par M. de Courcelles, et 
complété par 11. de Forbia, 



SECTION VII. 

DOCUMENTS DÉTACHÉS. 

§I«T. 

Collections de pièces officielles 

|. « Liber statutorum , franchisiarum ac immunitatum, civi- 
« tatis Pinarolii , nunc dennd impressus, cjusdem civitatis im- 
« pensis. » Aug. Taur. 1602 , de XXXII et 654 p. — Le cbap. 
LXXXIY, traite des Vaudois. 

n. « Baccolta de gr editti et altre proyisioni, délie altezze 
« Reali delli serenissimi duchi di Savoia , 4J tempo in tempo 
<r promulgate, sopra gP occorrenti délie valli di Lucerna, Pero^ 
« e San-Mar^ino , terre anes^ di San-Bartolomeo , Prarustino 
« e Roccapiata : e dell* altre terre del Marchesato di Saluzzo 
« e del Piemonte. » In Torino, 167S ; par Sinibaldo ; petit in-foi. 
de i58 p. contenant le texte de 104 piècei^ pu édits, depuis 1476 
Jusqu'à 1672. 

|U, (Çon^maïioQ^ f^ pyivUdgft f^t^ alU f^pçm Gonti e 
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<i communita délia valie di Lusema. In Torino. a i6St. Par le 

même imiirimeur. In-t". Contenant les Patentes ou privilèges de 

168Ï, 15B4, 1585, J635, 1043, 1B63, avec les enlérinations. 

IV. EkiREU-i. n Collection géof-ratedeséâitE delà maison ravale 
ode Savoie; n en italien : (le titra original me manque dans 
ce moment -.) contient dans sa 111' partie. Livre XV, Titre 11, de 
la page lî59à lï87,le teitedes édiCs irelatifi auxVaadois. (Sa 
collection doit étro complétée par felle de l'autear suivant.) 

V. DcBois- « Baccolta per ordine di materie, délie leggi, prO' 
nvidenze, ediiti, mapiftati, etc., poblicali dal principio dell' 
«anno 1681, fino agli 8"°dicerabre 1780... Torino, laas.n In- 
fol. — Voir pour les édits concernant les Vaudoia : vol. Il, Liï. 
Il, Titre XIII, p. 109. — Les 3 premiers vol. de cette belle col- 
lection avaient d'ahord élé publiés Kaiis nom d'auteur. — Ce 
nom, ciU par les étrangers, a quel((nefois été écrit DiAnU au 
de Dutni». — te fils de cet éminent légiste, continue le tra- 
vail de son père, et se propose de Taire paraître nn supplément, 
aui âditsrelatirs aux Vaudois. 

VI. irRaccoita délie leggi, providenze e manifesti, emanaii 
B dai govenii francese e prowisorio, e dalla Municipalità di 
cr Torino, unitamenle aile lettere pastorali, del citt, arcirescovo 
« dl Torino. Ji Vol. I. Turin , an vu de la RépuM. franc, et le 
1er de la liberté en Piémont; un vol. in-(°de sao p. — Le T. D, 
pnblié plus tard , a ItO p. — Cette collection renfernie tous les 
ddcrets du gouvernement provisoire et de la commission eié< 
cutive en Piémont , de 1798 à 1890, relatifs ans Vaudois. 

VII. Ont été publiées séparément : les Patente) de grdee, rf- 
gnées à Pignerol, le 18 août 16BS; l'édit de rétablissement de« 
Vaudois, du SSmat 169t, (réimprimé en 171S), et la plupart dei 
autres pièces de ce genre, lors de leur promulgation, 

VIII. «Conférences faictes à Turin, dans l'Hostel de Villa en 
« présence de MH. les Ambassadeurs Suisses, entre les mtnis- 
« très de S, A. R, et les députés des vallées de Luzerne ; à la flu 
«de l'année 1663, et au commencement de la courante, i6C4.i 
Turin. Petit in-fol. de 230 p. 

IX. L'ancien Code ciTîl, puUié en 1734, eous ce titre : « Ltf^ 
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cre eoetitazioni di sua Maesta : » (titre de TéditioD de 1770, % 
vol* in-4o de 504 et 574 p.). Le nouveau Code ctviY, promulgué 
par Chaslbs- Albert, en 1837; ainsi que le Statut de 1848, doi- 
y&ïX également être mentionnés, à cause des articles qu'ils con- 
tiennent à regard des Yaudois. 

X. Parmi les collections d'édits, émanés de puissances étran- 
gères, il 8*en trouve qui intéressaient les Yaudois de Saluces et 
de Pragela , au temps où ces pays étaient sous la domination 
de la France. — « Recueil des édicts et déclarations des Roys, 
c Henry IV, Louys XIII et Louis XIY, sur la pacification des 
a troubles de ce royaume. » Paris, 1659, petit in-4 , où chaque 
édit a sa pagination particulière. — a Recueil des édits, décla- 
a rations et arrêts du Conseil , rendus au sujet de la religion 
« prétendue réformée, depuis 1679 jusqu'à présent. » Paris, 1701, 
in-8, de XX et 475 p. — Les mêmes pièces se retrouvent en d'au- 
tres collections. 

§11. 
Collections de documents divers, 

I. MoNUMENTÀ Pâtrus *. « Regls Garoli Alberti jussu édita. » 
Turin, 1837. Grand in-4. — « Ghartarum Tomus primus, » n^ 
DXUI; et dans le T. II, intitulé Scriptores: Gioffredo : Storia 
délie Alpi maritime , etc. col. 488; à Tannée 1209, le décret 
d*Othon IV, contre les Vaudois. 

IL «Bibliotheca maxima Patrum, » citée par abréviation: 
Bm. M. P. P. contenant la plupart des chroniqueurs latins qui 
ont écrit Contra Valdenses, —On en a aussi publié dans la Bi- 
blioth.P, P. Lugdunensium, 

m. Ces mêmes ouvrages se retrouvent en partie dans Jus- 
TELLus : Codex canonum ecclesiasticorum ; voir la préface ; ainsi 
que dans Gretzerus , déjà cité : ( Section II, § [i. ) d'AcHERv: 
Spicileffium veterum auctorumy imprimé de 1655 à 1677 en 13 
vol. in-4<^, et en 1723 en 8 voL in-fol. — IfARTira : Thésaurus 
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tMedùhrtomi 1717, 5 Toh kl-fDl. VoiiT T. iV : (a éerit aussi de 
antiquis Bcdesiœ rilibusi Rouen, 1700); MARTtalrE et Duiahs^ 
« Yetenim scriptorumet monumentorum ampUssima coUeotio, « 
Paris, de 1724 à 1738, en 9 toI. in-fol. — D'AiGcimiÉ : « GoUec- 
«tio judiciorum de novis erroribus* » Paris, 1728^ 8 'Vol. in-foL 

— Baluzivs: Misceiarmif de 1678 & 1715, 7 Yol. in-So. Voir le 
T. II, p. 208. — Lasbius : Bifdiotheca numuscriptorum, etc. 

IV. «Bullarium magn^tlm , d pour la BttUe dlnnoceat YIII, 
« etc. » — RipOLL t « Bullarinm ordinis prœdicatoram : i> (voir 
dans le T. I, p. 82, une épHfe à rBvèque de Ma^ehce, rapportée 
aussi par Ratnald, dans Ànnalês no XLUI, ad an. 1288. Une 
autre épître à TarcheTèque de Qolo^e, sii^ les hérésies do 
temps ) se trouve dans T]m6ifAGEi,«Gollectio teterum monu- 
« mentoraih contra schismaticds, à Ingolstadt, 1612. T. I^ p. 868; 
ainsi que dans Jimitjs, Acta sutcm, T. 1 , jpi. 845). — Maksiùs : 
« GoUectio conciliorum, » voir dans le T. XXII, p. 476, le décret 
du pape Luce II, contra ^rehco*.— Hardouin, Concilia Galliœ, 
T. I, p. 30. — Meiers : « Codex canonum ecclesiae universae ex 
recens. » Justelli, editus nova cura, etc. — On y retrouve la 
plupart des auteurs édités par Gretïerus, contra Valdenses, avec 
des introductions nouvelles, qui n'apprennent rien de nouveau. 

V. DucHESNE : « Scriptores historiae Francorum, » édit. de Ba- 
luze, T. V et VI. {L'édit. de Paris, 1636 , est en 5 vol. in-fol.) 

— Mabu-lon : Veiera analecta; sur Pierre de Bruys. T. III, p. 
312 et 315 de la seconde édit. — Lelong : « Bibliothèque histo- 
« rique de la France. » Paris 1768, Ô vol. in-fol. T. I, pour Tin- 
dication des ouvr. Biblioth. manuscriptorum ^ pour celle des 
anciens manuscrits, et Biblioth. sacra. Halle 1768, 4 vol. in-4. 

— « Collection de documents pour l'histoire de France. » II existe 
plusieurs ouvrages sous ce titre, par : Cimber et Danjou, Guizot, 
Lecointe et MicHAUD, Bouquet, Lebèr et Petitot, etc. 

VI. Crespin : (son nom ne se trouve pas sur le titre de l'ou- 
vrage.) « Histoire des martyrs persécutés et mis à mort pour la 
«vérité de l'Evangile depuis les temps des Apôtres jusqu'à pré- 
ce sent, etc....» Genève, 1570, in-fol. La première édition avait 
paru sous ce titre : «Le livre des martyrs,* depuis Jean Huss, 
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« jasqu'eri 1554 ; Genève, 1554, in-8. — Claude Baduel tradui- 
sit cet ouvrage en latin et le publia sous ce titre : « Acta mar- 
«tymm qui sœculo XVI, inGallia,... Italia, constans dedcrunt 
«fiomen Ëvangelio idqne sanguine suo obsignarunt : » J556, 
in-8o, et 1560, in-4o. — Une troisième édition de Crespin, parut 
en français, en 1659 et une quatrième en 1561. — L'édition de 
i570 fut réimprimée sous plusieurs titres différents : elle est 
divisée en VIII livres. — Simon Goulard l'augmenta de deux 
livres, en 1597. — L'édition de Genève, in-fol. 1619, divisée en 
XII livres est la plus complète. — Ce martyrologe des protes- 
tants a été mis à l'index par la cour de Rome. — D'après cet 
ouvrage ont été faits : VHistoire des martyrs , en hollandais 
par Melunus, Amsterdam], 1620; le Miroir des Martyrs , par 
Van-Bracht, in-fol. Amst, 1685 ; le Martyrologe de Pantaleon, 
Bâle, 1563, renfermant la confession de foi présentée par les 
Vaudois de Provence, au cardinal Sadolet, P. II. L. V. p. 130, 
etc. — Crespin , né à Arras yers 1519 , se retira à Genève en 
1548 , et conçut le projet d'écrire son admirable Histoire des 
Martyrs, sur le récit qui lui parvint des souffrances et du cou- 
rage de cinq jeunes Français, étudiants à Lausanne, qui furent 
ariôtés à Lyon lorsqu'ils s'en retournaient pour visiter leurs 
parents et brûlés vifs dans cette ville, comme hérétiques, en 
1552. « A bon droict puis- je dire (ce sont les termes de Cres- 
« pin), qu'ils m'ont donné par leurs escripts, la première occa- 
«sion de m'appliquer à ces recueils. » (Edit. de Genève 1619, 
fol. 5. au bas : dans V argument des douze livres). — L'histoire 
de ces cinq jeunes gens, est racontée dans cette édition du folio 
201 jusqu'au 931. — Les faits qui se rapportent aux Vaudois, se 
trouvent aux feuillets 111, 133, 182, 319 verso, 333, verso, 396, 
411 verso, 412, 418, 506 et du 532 au 547. 

VIL Le Journal des Savants, la Bibliothèque Universelle j et 
d'autres collections ont publié des documents, d'intérêt fort 
divers, qui se rattachent à l'histoire des Vaudois. Je signalerai 
en particulier (sur les indications de M. le professeur Dumesnil), 
une réfutation intéressante des reproches adressés aux Vaudois 
de Gabrières et de Mérindol, dans le T. III de « L'Histoire de 
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a France, depuis l'établissement de U mnDarcblc Tiançaise ' 
■ lesGaules, di^dite auBoi, par le P. Gabriel Dauiel, de la c 
B pagniede Jésus. Paris ni3,e[i 3 vol. in-fol, — CotlerCfuta 
ge trouva dans la BinuoTHÉOfE choisie, pour servir de suite 
Bibliothèque universelle, par Jean Le Ciciv, année MDCC] 
Amsterdam, Tome XXVII, in-3S, de lap. 4s & la p. 76. 



* HEiniÉlllI! PARTIE. 
Sources iiiaiiU0crltc0* 



SECTION PREMIÈRE. 

AI^GIENS MANUSCRITS VAUDOIS EN LANGUE ROMANE. 

§ I. 

Origine de ces MSC. 

Bossaet, dans son Histoire des variations (livre XI, § GXXVII), 

«"•écrie : « jusqu'à ce qu'on nous ait indiqué quelque bibiothè- 

« que connue où Ton puisse voir ces manuscrits, nous ne pou- 

« vous que nous étonner de ce qu'on nous produit comme au- 

« thentiques des livres qui n'ont été vus que de Perrin seul ; 

« puisque ni Aubertin, ni La Roque, ne les citent que sur sa 

« foi, sans nous dire seulement qu'ils les aient jamais maniés. 

«•Ce Perrin , qui nous les vante seul , n'y observe aucune des 

« marques par lesquelles on peut établir la date d'un volume 

« ou en prouver l'antiquité; il nous dit seulement que ce -sont 

« de vieux livres vaudois, ce qui en gros peut convenir aux plus 

« modernes gothiques... » Et précédemment : « Non-seulement 

« le langage de Villebardouin, qui a écrit cent ans après Pierre 

« de Bruys , mais encore celui des auteurs qui ont suivi Vil- 

« lehardouin, est plus ancien et plus obscur, que celui qu'on 

« veut dater de Tan 1120 ; si bien qu'on ne peut se moquer du 

« monde d'une façon plus grossfére qu'en nous donnant ces 

« discours comme fort anciens. (Id. § GXXVI.) Ainsi s'exprime 

3* 
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Bossuel. H II y a donc tout sujet de croire (ajoul«-t-il pins loin), 
• que ces livres dont on nous fait voir ce qu'on ïeul, sans au- 
■ cuue preuve solide de leur date, ont étâ composés ou altérés 
a par CI3S Vaudois réformés, de la façon de Farel et de ses coq- 
« rréreB. » (Fin du § CÏXVIl.) 

Par cet paroles Bossuet, 1° met en doute l'eiislcnce des ma- 
niucrits vaudois; V il suppose que le langage dans lequel ils 
Hnt écrits, est postérieur au treizième siècle; 3° il insinue qus 
ces livres ont pu Être composés ou falsifiés par les Vaudois du dix- 
septième siècle. — De plus, d'autres auteurs ont avancé : t" que 
CBS manuscrits provenaient non des Vaudoia mais des Petro- 
brnsiens ; s° qu'ils portaient dans leur contexte des preuves 
d'une origine plus récente; et 6° qu'ils n'appartenaient pas plus 
aux Vaudois qu'aux autres sectes protestantes du mojen âge- 
Ce sont ces différentes objections que je me propose d'examiner 
en peu de mots : 

1° Presque tous les manuscrits vaudois cités par Perrin sont 
aujourd'hui déposés dans des bibliothèques publiques où l'au- 
teur des Varialions pourrait les consulter. Il sufQl de celte ré- 
ponse à sa première objection. (Voir pour l'indication de cet 
use. le g U, m et IV de celte section.) ■ 

n<> Quand i. ce que le langage do Ville-Hardoaln serait pini 
ancien que celui deg MSG. vaudoia, qu'on en juge : a Un Vénî- 

■ tien et un chevalier de France qui avoit nom André d'Cr 
« boise, entrèrent en la tor (tour), et autres geni comencenl i 
• entrer après als (eux) ; et cil (ceux) de la tor se descoDâeenl 

■ (débandent) et s'en vont... Ensi fu l'oibebergiécom vos avei 
B ol (oui), et CoQstanlinopie prise le lundi de Pasque florie. a — 
Tel est le langage de Vilie-Hardouin, qui vivait de 1167 A Hi8. 
— Hm(. deia conquête de CoasUmlinopU : vers la fin. — Voici 
maintenant les premiers vers du poème vaudoia, ia Barta : 
(MSC. de Genève, no 807, de Dublin. Qas. C. Tab. V, no 11.) 

Cou que lia doaor c de glorii 

E qu< al profcit de luil poju lomu- 
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Comme nous ne présumons pas qu'on puisse trouver ce lan- 
gage plus facile à comprendre que celui de Yille-fiardouin , 
voici la traduction de ces vers : 

Que la sainte Trinité nous donne de dire 
Des choses qui soient i son honneur et à sa gloire , 
Et qui au profit de tous puissent tourner; 
Et qu'aux auditeurs elle donne pareillement (1), etc... 
Voici maintenant des vers du châtelain de Coucy, qui mou- 
rut en 1192. On verra s'ils ne se rapprochent pas bien plus du 
français d'à présent, que le langage vaudois ne se rapprochait 
de celui des troubadours au douzième siècle. 

Bèie dame me prie de chanter 
Si est bien drois que je face chançon... 
(Cette chanson est citée par Tissot dans les Leçons et modèles 
de littérature française T. II, p. 41.) Pour trouver l'analogue 
du langage vaudois dans les origines de la langue française, il 
faut remonter bien plus haut que l'époque des troubadours. Je 
vais faire connaître celui qui s'en rapproche le plus. 

« Pro Deo, et pro Christian poblo, et nostro commun salva- 
ment, d'ist di (de ce jour) in avant, in quant Deus savir et po- 

(1) Le mot atalentament, traduit ici par l'adverbe partilUment^ xient 
de toi, aHai^ qui sigpiifie : <«f, pareil , smMàMe : avec la terminaison ad- 
verbiale en ment, dont Tusage est passé de la langue romane dans la 
oètre. Raynouard, qui a traduit ce mot par dénr, fait ressortir à son insu 
la différence qui existait entre l'idiome des troubadours et celai des Vau- 
dras; car il connaissait parfaitement le premier, et l'on peut présumer, 
sans manquer i sa gloire, que le second lui était moins familier. On au- 
rait tort par conséquent de les confondre l'un avec l'autre. Les travaux 
récents de TEcoIe des Chartes ont fait ressortir, dans la grande famille 
des langues romanes, un bien plus grand nombre de branches qu'on n'avait 
cm jusqu'ci. Celle qui s'étendait dans les vallées vaudoises est une des 
pins distinctes. M. Fauriel déjà lui donnait une place à part : (Communie, 
verbales, novembre 1834;) M. Augustin Thierry a reconnu l'individualité 
de l'idiome vaudois. (10 novembre 1851.) Cette opinion est partagée par 
H. Villemain : (Vu à la même époque ; ) elle est conforme aux idées de 
H. de Sismondi , que ses longues recherches sur l'histoire du moyen-âge 
avaient rendu compétent à cet égard. (Lettre sur l'antiquité de la nobla 
Leyezon : Genève, 18 juin 1852.) 
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dir me dunat (aotant queDien me donnera «voir et poBvoiry 
si silvarai io cist meon friidre Karla (ainsi détendrai-jo ce mien, 
frère Chiirlea), etc. » (Tiasoi, T. l, p. 13.) 

Ce langage était celui Au hoiticme et du neuvième siècles. 
Les lignes qu'on Tient de lire gont extraites du seiinenl de 
Louis de Garmonie, aui fesKiux de Charles-le-ChaQye, mortea 
B7fl,au pied du Slont-Cenis. — Ces Échantillûoa suBisent pour 
faire connallre ie caractère de ia langue à ces différentes Épo- 
ques. 11 en rfsiilifl que l'idiome des livres vaudoia se rapproche 
Men plus de la langue du huitième siècle que de celle du dou- 
TièTae. — Et Raïuouard, en plaçant ces poèmes vaudois au noiD- 
bre des monuments pniHiTiFi de la tangue romane, reconnaît 
par cela même qu'ils remontent à une époque aulËrienre à edle 
des troutiadours. 

lU. Tous [es manuscrits vaudois âtës par PerrîD, et que cette 
notice a pour but de faire connaître, sont antérieurs &la réfor- 
mation ; par conséquent ils ne peuvent avoir été ni composés ni 
fïtIaifléE par lea réformés, comme l'insinue Bossuet, avec plas Ae 
malveillance que de justesse. — Tous ces manuscrits, (& l'excep- 
tion reconnue d'un seul], sont antérieurs â l'invention de llni- 
primerie. — Mais aucun n'est cefttndanl aussi ancien que IfS 
ituvrages inii .'.'y trouvunl. — En d'autres termes, nous n'avûiw 
pas, (saof DM mi deai excepliom dootenséi), le cahier mêoiï 
dans lequel l'mloir de eee traitée les a échts de sa propre niajii ; 
il ne noos en reste qae des copies. — Toilà ponri^oi des iDAdt 
flcations ont pu s'y introdnire par le fait des copistes, coitunê 
nous le verrons pins tard. Hais ces copistes eux-mêmes esis* 
t^ent avant la réforme, et n'ont par conséquent subi en rien 
loit influence: ce qui âte toute valeur aux insinuations de Boa- 
suet. — A la Un d'un traité sur la lecture et l'e/ficaeilé de la 
Parole de Dieu, qui se trouvait dans le premier volume des 
anciens manuscrite vaudois, déposés à Clambrid^j no t, on li- 
sait cette date : arnio domini HSO. 

IV. Après avoir cité le traité vaudois de l'Antechïust, en doft 
de l'ait mil cent et vingt (p. S7), Perrin se trouva embarrassa 

twur faire cadrer cette date avec son système, par lequel il Cû- 
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foàt descendre les Vandois de Valdo de Lyon^ (diap. I M II), 
comme tous les écrivaiiis de son temps. Afin d'échapper à cette 
difficulté, il ne trouva rien de mieux que d'attribuer à Pierre de 
Bruys, les ouvrages vaudoîs, qui portaient une date antérieure 
k Valdo : et en particulier ce traité de f Antéchrist. (Voir la note 
marginale des p. 253 et 254.) — C'est sans doute d'après cette 
note que Faesselin, Banmgarten et d'antres auteurs, ont émis 
l'opinion que les livres vaûd(HS étaient dus aux Petrobrusiens. 
— Mais le caractère de ces derniers, comme l'a observé Néan- 
defy (vie de saint Bemcard)^ est bien différent dans sa fougue 
belliqueuse, du caractère paisible, de la foi calme et sereine que 
respirent la plupart des livres vaudois. •«- D'ailleurs Pierre de 
Brays, disent les auteurs du pays, était de Yallouise: (Hist. 
du diocèse d'Embrun par le P. Albert, T. I, p. 56 ; Mémoires 
de Dominique Rochas j manuscrit de Garpentras et de Grenoble; 
Hiet, des Alpes CottienneSy par le P. Marcelin Foumier, manus- 
crit de Gap et de Lyon). D'après d'autres auteurs, Valdo loi- 
méme se retira à Freyssintères : (Manuscrits de Garpentras, nu- 
méro 606, T.I p. 101.); Tabbé deQuny (Pierre le Vénérable) 
écrivit contre Pierre de Brnys, aux prélats d'Embrun, de Gap, 
de Die et d'Arles : (.voir cette lettre dans Flisuiit, Hist, ecdés. 
T. LXIX, no 24.) On sait que Brnys fut brûlé vif à Saint-Gil- 
les. Or ce n'est que dans ces pays, où il était nouveau d'enten- 
dre sa doctrine, qu'un parti violent se dessina contre lui. Ce 
parti dora peu, et n'eut par conséquent pas le temps de produire 
dee ouvrages qai supposaient de longues méditations. En outre, 
ces manuscrits ne se sont retrouvés que dans les montagnes 
des Vaudois. Si c'est là que Pierre de Bruys était né, il est na- 
turel d'admettre que c'est d'eux qu'il était descendu.— En som- 
me, on peut rendre raison à l'égard de ces manuscrits du motif 
qui les a fait attribuer aux Petrobusiens, ce motif n'était basé 
que sur une hypothèse; cette hypothèse n'était soutenue par 
aucune preuve, et il y a des preuves nombreuses pour établir 
qu'ils sont dus aux Vaudois. (Voir aux n»» VI et VII de ce §.) 
V. Les divers traités en langue romane renfermés dans les 
manuscrits vaudois, n'ont pas tous été composés à la mtoie 



époqae. Les exemplaires qni nous en restent ne sont qne des 
copies; ces copies uni (également été [ailes i des époques bien 
difléranles. Les unes sont sur papier (et ne peuvent pas remonter 
au-delà au XIV* siMe); d'autres sur parclieniia el penveni re- 
monter boaucoupptus baut. Dans ces dernières cependant, l'or- 
tographe, l'écriture, les abréviations, la forme des lettres, etc., 
varient encore assoî pour flalilir entre elles de grandes différen- 
ces d'âge. — R J'ai lieu de croire qu'il n'existe aucun manuscrit 
« 1res ancien de ces pièces; d médisait M. Rayoouard dans une 
lettre à ce sujet [du 6 avril 1838]- —Sur plusieurs de ces ma- 
nuscrits, on trouve des annotations particulières ou des citations 
nouvelles, inscrites, soit en marge soit au bas des pages, par des 
mains subséquentes: [par exemple dans le manuscrit de Ge- 
nève, na iai, pages 4, B, e, 1, ti, li, 20, si, etc.; et dans 
celui de Dublin, Glas. C, Tab. S, no 18.) — Les copistes ulté- 
rieurs faisaient souvent entrer ces adjonctions dans le texte au- 
quel elles se rapportaient, afin qu'en sortant de lenrs raains, le 
livre nouveau fût intact sur ses marges et parût réellement 
neuf; de là des interpolations ioconlestobles. — C'est par ces 
considérations que l'an a défendu l'aothenticilé de la data de 
llîo, apposée au livre rfe l' Antécla'iii, précédemment cité, mal- 
gré la cilation du milleloquiam qu'il renferme, et qui ne peut 
avoir été faite qu'au XIV' siècle. — Ce mitifest valable; maia 
les nombreux passages de l'ADcien et du N. T. qui sont renfer- 
més daus ce traité, [Perrin, p. ITS ï SBO ; et L^r, p. 77 à TV), 
ne correspondent pas aux anciennes dividons de nos livres sacrés 
(nrAeL et ttfaiaM^ jnais bien à la division actuelle ; (voir Per- 
rin, p. 279, 280, etc.), introduits pas le cardinal Hugues d« 
Saint Cher, dans le XIII* siècle (1). 
En outre, Léger place daus ce même tivrt rfe f Antéchrist et 

(1) Je parla ici de l> dt'ition en chapilrH, at la diTiEion en mruli n'i 
éu inlroduila dani l'ETiogU. qu'en iMi, par Robert Elienne. _ M. Mo- 
natUer (T. Il, p. 3«) > indiqué lei .erieli où le tïite publîi pir Per- 
ria (p. Ï7*) n'cD iodlque pae. — Mail les libres de rAncien letUmenl 
«ïienldéjà diiitét en Tenet», du lempi de JéKis-ChriH. 
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sous la date de 1120, une confession de foi, qui contient un ca« 
non des livres bibliques, tel qu'il ne fut arrêté que beaucoup plus 
tard (1), (Léger, p. 92); et cette confession de foi se retrouve 
presque textuellement dans le manuscrit de Dublin, Glas. C, 
Tab. V, n» 18, p. 21 ; sous la date de l'an 1530. — Perrin la 
donne enfin comme étant extraite, non pas du traité de VAH" 
^^cAm/, mais bien d'un autre livre dont la date n'est pas indi- 
quée. — (Note marginale de la p. 79.) Mais toutes ces difficultés 
étant levées, par la supposition des remaniements ultérieurs que 
les copistes eussent fait subir à ce traité, il n'en resterait pas 
moins peu probable qu'il fût de l'an 1120, (Léger le date de 
1126, chap. XY, p. 83), car à cette époque on ne considérait pas 
encore l'église romaine comme étant l'Antéchrist : et enfin parce 
que les Yaudois ne parlent d'elle qu'avec respect, dans leurs plus 
anciens écrits, lors même qu'ils combattent et signalent ses 
erreurs. 

Il serait intéressant d'étudier si plusieurs de ces traités en 
langue romane, ne sont pas des traductions ou des imitations 
de divers petits traités latins, publiés à la même époque. — 
Enfin l'on doit observer que l'usage de Tidiome roman s'est con- 
jservé dans les vallées vaudoises , beaucoup plus longtemps que 
partout ailleurs, comme l'attestent les actes du Synode de 1532, 
(man. de Dublin, Glas. G., Tab. V, n» 18.) — En somme, les 
ouvrages vaudois n'ont pas tous la même antiquité ; mais lors 
mêmeque dans un ouvrage de composition ancienne, on trouve 
des passages d'une date moderne, il ne s'en suit pas que l'anti* 

(1) Je crois même pouvoir dire que ce canon n'a été rédigé qu'après la 
réforme : 10 Parce que Jamais avant cette époque (depuis le Te siècle du 
moins), on ne distingua les livres de l'Ancien Testament en apœryphet et 
en canoniques. 2o Parce que la phrase qui commence ainsi : Ara sen m- 
gon li libr9$ Apocriphes, etc... se retrouve dans des confessions produites 
depuis la réforme {fiallieanêy art. IV ; Anglicane , art. YI, Belg. id. etc.) 
3o Parce que c'est depuis la réforme seulement qu'on a compté deux Livres 
dé Samuel, et deux des Rois; avant cette époque on comptait seulement 
QUATsa Livres des Rois. — D'autres incompatibilités ont été relevées dans 
le T. I» p* 334, de la Revue théologique, Strasbourg, 1850. 



qniW du litre diîte Jtre rejelée : car cei paœages penvent avoiï 
Hé interpolés pas des copiaias. — De niéme, un ouTrage éeût 
mr inpicr, peut ëtra antérieur à l'inventioa du papier : tels Bo- 
môra et Virgile, imprimés de nos jonra, sont cepeDdant anté- 
rieufs ft l'invention de l'imprimerie. — Les indices les plus buts 
il'aDtiqoilâ sont offerts par le texte rafimedes ouiragBS dont il 
g'a^t. — Lb caraeiÈre général, les racines, et pour ainsi dire la 
trame Tondanientale de ta langue dans laquelle ila sont écrits, 
offrent anssi une base solide pour déterminer leur date. — 
Plus celte langue se rapprochera du latin et plus elle sera an- 
cletine. (Voir les éléments de cette comparaison, appliquée aux 
manascrits vaudois, dana le no II de ce §.) 

VI. Ces écrits appartiennent-ils réellement aui Tandoisï — 
1» On lit Bur le premier ftuiUel du manuEcrit de Genève, n«ïD7; 
a Ce livre contient {expos(tion du Cantique des Cantiques St 
u Salomon, et les poèmes intitulés: La Barca, Novel confbrt, 
« NoNa-Lffyeion, la Pof/re Etemalt La Novel sertnnn, Lo Dts- 
B precii dcl mont, et ïAvangeli de li quatre sèmeriez, plus iln 
ff traité de la pénitence. . 

M Appnrdent aux Eglises rifbrmieS des vallées du Piém/At, 
a lesquelles prient de le leur i^unserver en la bibUoIhéqae àe 
H Genève, n 

So Le traité de la penitencia se reiroave partlelleaient dans 
les autres manuscrits de Genève, numéros SSg et 304, (ônsi 
que dans le mannscrit de Dublin, Glas. C, Tab. V, n> 23. Lés 
poèmes SB retrouvent également dans le manuscrit de ba%liii| 
même série, n" SI. 

8° C'est exactement dans le même idiome , que sont éciits 
tous les autres ouvrages qui portent la désignation générale 
à'Àncieus manuscrits Vaudois eti langue romane. 

to Perrin, qui donne la liste de ces manuscrits ( i" partist 
p. 57 & eo}, déclare qu'ils viennent tous des valléee vaudoisH; 
(Perrin, I" partie, p. 13, 18, ÎO, H, ÎB, etc.; II' partie p. HT 
et suivanies.) Ceux que Léger remit an bibliotbécaire de Ge- 
nève en 1663, en venaient également- (Léger, chap. III. p.î!.) 

5° Les actes de divers sjnodes attestent l'origine vaudoise ds 
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ces manuscrits. (Voir dans cette ])ibliographie, section Ire, ar- 
ticle Perrin,) 

6^ Dans ces manascrit?, les Vaudois parlent en lear nom: 
{Livre de Georges Morel, manuscrit de Dublin, Glas. G., Tab. V, 
no 18.) et se nomment souvent : {Ilh dion qu'es Vaudés; no- 
bla Leyczon, vers S72 ; lo petit tropel de H christians, appella 
par fais nom, Vaudès... (Perrin, p. 224.) car ce petit troupeau 
qu'on appelait Vaudois ne prétendait qu'au nom de chrétiens.) 

7o Tous les savants qui ont reproduit des fragments de ces 
divers manuscrits, s'accordent à les donner, sans réserve, pour 
des manuscrits vaudois. {Raynouard, T. II; Morland, cliap. III. 
Hahn, p. 560-703, etc.) 

8** Les ennemis des Vaudois, qui ont fréquenté leur pays, at- 
testent eux-mêmes l'existence de manuscrits semblables, comme 
les ayant vus, tenus et lus dans les vallées. (Robengo, memorie 
istorichi delVintroduttione degVeresie nelle valli. Edit. in-V. 
p. 20. « Se bene il Perrino n'habbia prodotto qualcke particel- 
a la... » dit-il, ce qui suppose que la partie inédite était fort 
considérable.) 

90 Nous savons qu'une des principales occupations des Barbas 
vaudois, était de recopier ces livres de piété, pour l'instruction 
de leurs disciples. (Gilles, chap. II, pa^e 15. Bible d'Olivetan, 
préface.) 

iOo Tous ces livres, maintenant répandus en différentes bi- 
bliothèques, sont sortis jadis des vallées vaudoises. (Pebboi, 
p. 57 : note marginale; et dans cette bibliographie les articles 
Pkeein et Gilles.) Il ne s'en est point trouvé ailleurs. Le synode 
de Grenoble (1602) ayant fait rechercher tous les manuscrits vau- 
dois et albigeois qui subsistaient encore, ne trouva qnedes manus- 
crits vaudois. Aucun autre peuple, que je sache, n'en a produit 
de semblables. — Tout atteste donc que ces manuscrits sont 
réellement l'ouvrage des Vaudois, et rien n'indique le contraire. 

VII. Ges écrits ont-ils été composés dans la langue des val- 
lées vaudoises ? Une circonstance qui n*a jamais été relevée, 
et dont les Vaudois seuls peuvent rendre témoignage, mais qui 
n'en est pas moins d'un grand poids dans la question, c'est 
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■ine tonS coui lui asvenl le pat'iis aeluel des vallifes, {surtoul 
celui des montagnes (i;,] comprennent très ai^ment et praaqus 
MU» Étude pféparaloira le langage de ces anciens livres Taudois, 
que BayDOuard appelle langue romane pnmiliix. Il arrive au 
eoDtraJre fréquemment que des personnes versdesdans i'idîoniQ 
des troubadours, sont très ébigu^ de comprendre les tivrei 
vaodois ; et pour mon oompie, je ne crains pas de TaTouer, il 7 
a Eouvent dans les écrits des troubadours des jiassagea que Je ne 
saorais comprendre sans traduction, tandis qlill n'en est pu 
ainsi des livres dont nous noua occupons. — L'auteur du Choix 
lie poésies originalei des Ti-oiAaiiotirs et de la Crmnmaire de la 
langue romaat, devait certes connaître l'idiome des monuments 
primitif^ de cette tangue; et cependant, II. Honastier relève 
avec raison des inexactitudes commises par RxvKorAitD, dans h 
traduction de ta Nuhla Leycion: aui fers IDD, 1{6, lt7, Ijl, 
1S0,191, 196,208, 333,376,381,399, etc... On voudra bien 06 
pas m'en vouloir, ai Je me permets d'en relover aussi dans les 
auteurs modernes. 

U. Hehzog, dit à la lin do sa thèse {De origine et prislina 
ttatu Vald. etc., p. tt ;) u secutus sura adjutorem Gcnevcnscoi, 
Hahn editoris, lingue valdensiie admodum pcrltum. n Et, dam 
la première pièce publiée par Iliihu, je trouve les inexactitudes 
suivantes: p. 560, note 1: alalentamenl, traduit par désir, ai- 
gTiUle pttreilletneal. — P. 861, note 1 : Per que... non se debia 
lèbar, tradnit: aimmeni il ne doit pas preieire, Signifia afin 
qu'il ne s'élève pas. ~ P. B6Î, note 7: Paure n'intrtn, traduit 



(I) Car la partie de eei TilMa qui ait ikleunM i la plaine du M- 

Donl, a subi, daD> hq langigs, le) modificBlioni qu' j a introdoito la at. 
laoge du piemonlaii . — Il paraît qu'il to était dêjii tioei du leD[ii de lu. 

vaudoiu,i ce[[e que l'oa parlait aloradaDt nm moatignet ; Sono gui, litri 
lerlltï a bmik, uno de juali Isngo apprMJo di m» in liegua Valdeie, ojnr 
dir mtglia iDODlaguara. (tftmgn'e liloHehi diH' iiitrsd. dajf eratù Mtb 
■Mtli, p. Ml.) C'est aujourd'hui daoi la DomuaMB de Bobi, de Pral tt II 
Sodorel, qu'so peut 
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par: nous y entrons^ signifie pauses y entrons, — P. 563, not. î: 
Frievols et devols,.. Ce dernier mot traduit par dévot, signifie 
déciles; le premier n'est pas traduit, il signifie frêles, languis^ 
sants: et il est difficile de concevoir le sens qu'eût pu lui donner 
le traducteur. — A la môme page, note 10 : Local es vermsy (il 
filul lire vernis) e lendenas epeolh ahrivol, (il faut lire abimnol), 

— Ces rectifications ont été prises Sur le manuscrit original. 
La première partie de ce vers a été traduite ainsi : semence de 
vermine; il faut traduire: lequel est vernis, (brillant au de- 
hors) ; le mot lendenas qu'on a traduit par lente, signifie Vin- 
térieur; la fin du vers, qui n'est pas traduite, signifie poussière 
abothinable. Il est à remarquer que les passages qui auraient eu 
quelquefois le plus besoin d'éclaircissements , Sont ceux qu'on 
a laissés sans traduction. — Même page, note 1 3 : neyes, traduit 
pÉf même, signifie il y ena. — k la fin de ce vers se trouve le 
mot abastat; il n'est pas traduit et probablement n'était pas 
ocympris; il signifie à suffisance ; de là le mot italien abbastanza. 

— A la page 564, note 1 : l( scurczis traduit par arrache, signifie 
s'obscurcit, — Mêtiie page, note 3:... ti colla e lo fia,,., traduit 
pat se colle et son côté,,, signifie lui coule, et son haleine.,, — 
P. 565, note 7 : chaczin, traduit par barque, doit se lire chamin 
et être traduit c^emm. (Chaczin dû reste, ne signifierait pas du 
tout une barque,) — Même page, note 9 : pereisere, traduit par 
périront; doit se lire pareisere et être traduit paraîtra, etc. 

Je n'irai pas plus loin. J'en suis à peine à la moitié de la pre- 
mière pièce publiée par Hahn, [la BatHia : de la p. 560 à 570.) — 
Datlii les rares citations de livres vaudois,pour lesquelles M. Her- 
zog n'a pu faire usage des traductions de Raynouard, on pour- 
rait peut-être relever aussi quelques inexactitudes. Ainsi à la p. 8, 
1V« citation : les mots cum trey de sostenguis, traduit par sicut 
très Deos sustines, signifient cUm tribus digittis sustines, — 
Cette citation est empruntée à la str. 16 du poème Lo Payre 
Eternal, — A la page 9, troisième citation, le mot ordenament 
trÂdcrit par eofnmode, serait peut-être plus régulièrement tra- 
duit par ordinale, régtdariter, — Page 10, citation première : 
sencjsa defalhiment, traduit par Hna iHtio, devrait l'être par : 



r 
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aine inlertnimone. — Même page, dernier yen: al segltfire' 
sent, trafluit par hominibut ftty'us mundt, signiBerait Ultérato- 
nienl, ad seculum prtesailem. N'ayant pu comprendre la in- 
duction que M. Heriog donne à la page suivante, p. il, deU 
première citation qui s'y trouve, je me contenterai de faire ob- 
server que lo premier mot p«rçue, traduit psr na»j;devraiiré- 
tre par ul; et que le sens général du passage & trait à la régâ- 
nËrallon. —A la page suivante, dernières citalions: De renoiW- 
lar mt al présent tu t'affi-^za, traduit par in eo est ut reilaum 
me in presenli, signifie : Ad nunc me rcnovandum te ipsum de- 
piimii. {S'affreeiar, onomatop^ propre a peindre le bruit des 
ailes d'un oiseau qui B'abat.) — Au vers suivant: que i/o non ri- 
tna^a en fecsa, traduit par ne remaneam rétro, doit plutôt à- 
goifler; ne morar in aeno. — Au vers suivant : de graciot ii- 
tamcnl, rendu approiimativemeot par pleine de yi-ùce, ipterta 
gralim) signiBerait lilléralRmenl : de gracieux maintien, etc. 

En voilà aesex, je peuse, paur Taire comprendre (non à pro- 
pos des ouvrages de MM. Hahn et Herzog, mais, en génâral), 
que des vues conleslables, ont pu être éraiseB sur ces livres 
vicDOis, fi tangue romane, que Eajnouard seul, et des haM- 
lanls des valltes vaiidoises, ont pu tenter avec succès de tra- 
duire en entier. {Voir, dans l'£c/io des cutUes, T. I, n" !0, la 
trad. d'an andea poirae vandois, récemment découvert.) 

Je crois donc pouvoir dire que : !■> L'idiome dans lequel wnt 
écrits les andens livres vaadois (du XII< au XIV° tiède), n'é- 
tait pas la tangue vulgaire de la France, à cette époque (on pent 
s'en assurer en comparant avec ces livres, les écrits des trou- 
badours contemporains : particuiièremeni ceux do Lyonnais, 
de la Provence et du Dauphiné. — La place me manque ici pour 
établir ce parallèle). 

i° L'idiome des livres vaudois est nommé langue ronume 
primitive, par Hajnouard (T. Il), et lingua valdese, o per die 
megUo montagnera, par Rorengo (p. !0). 

Où donc était parlée cette langne montagnarde î — Ll 
sans dout«,où nqus la trouvons encore en usage après h 
X1V« siècle. — Or, c'est d'elle que les Vaudois se servireat, 
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en 1530, pour écrire à OEcolampade (Perrin, p. 211) et à Bucer : 
(id., p. 213, et pour Toriginal, manuscrit de Dublin, clas. A. 
Tab. IV, no 13, p. 5). C'est dans cette langue quMls ont exposé 
aux Réformateurs leurs doctrines et leurs usages. (Même ma* 
nuscrit dont un passage est cité dans VIsraèl des Alpes, T. I , 
p. 22 de la note.) Cest encore dans cet idiome que sont ré- 
digés les actes du Synode tenu à Angrogne , en 1532 : (même 
manuscrit de la p. 118 à p. 125, quoique le style de cette der- 
nière prière reflète déjà plusieurs nuances d'italien.) Cest enfin 
du même idiome que se servaient les Yaudois des Alpes pour 
s'écrire les uns aux autres. (Voir Yépitre du Barba, Barthélémy 
Tertian^ dans Perrin, de la p. 73 à 78. — Ce Barba vivait en 
1470, et son langage est encore la langue romane ^primitive, 
presque sans altération.) 

4® En comparant le dialecte actuel des différentes parties 
de la vallée du Rhône, avec celui des vallées vaudoises , on voit 
que c'est également ce dernier qui offre le plus d'analogies avec 
Tanden roman. 

5® Je crois pouvoir conclure de ces différentes considérations : 
1® qoe, la Nobla leyczon, et les autres ouvrages écrits dans la 
même langue , appartiennent au peuple qui la parlait ; 2o que 
cet idiome, nommé langue romane primitive, par Raynouard/ et 
lingua valdese, par Rorengo, était réellement l'idiome des.^au- 
dois; 30 que les livres susdits sont dus, par conséquent, aux 
yaudois. — Voir au no VU , du chapitre suivant , les consftlé* 
rations de linguistique, relatives à la différence qui existait au 
XII* siècle, entre l'idiome des Alpes, et celui du Lyonn^s. '^ 









Manuscrits bid^fÈ^Ua V -^^ 

Gilles dit : « Ce peuple vaudois a ea des -pasteùlM^rt 
« "versés dans la connaissance des jàngues ^ Ap 
« sainte*t. et très laborieux»., spécialement jpoîfrfràil^cnVe; tant 
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« qa*ils poaTaient , lei livres de la sàinie E^çriphvrêf IMT IV 
« sage de leurs disciples.» (chap. I|, p. iQ, al. a.) — G^ei|^ 
que pourquoi les livres de la Bible, tradulu eri langue ropunai 
sont en plus nombreuses copies que nul antre onvi^ge oonsaffé 
dans nos manuscrits vaudois. 

.1. BiBLB YAcnoisK DE Lton. {BtbliotJL du pf^loia d^ 4^1 
no 60.) Ce manuscrit forme un Yolume petft in-4« sur véUn 
(parchemin) , renfermant les lY EyangileBY les Actes de9 Apô- 
tres, l'Apocalypse, TEpltre de saint Jnqoes, oeUes da Pierre et 
de Jean, et enfin celles de saint PauL ^ Parmi ces ^|ecnî^ as 
trouve VépUre cfwe Loodicéem placée après C9II0 aux fiplogieni, 
et commençant ainsi : « Paulus , Apoçtols , no donieq ^ per 
« liomes, mais per Jedu-Xrist, als fres que ion a lan^^: 
a graczia a vos , et patz de Diu lo paire nostn ed ol ms^f 
« Jesu-Xrist » G*est une traduction du texte qoi oe ironie dans 
Fabricius; (Codioes Apocryphorum Novi Te^tem^i, Tl, p. 9ftM 

&vb 0MV netrpbif xocl jcuptou ^/aûv Ïfi99ù X(H9T0&**», etc. (1). 

Après Tépltre aux Hébreux, qui est la dernière, viennoit te 
benedicite et le Pater noster^ en latin ; puis ce passage : «r Ado- 
« rcmus patrem et iilium et spiritum sanctum ires vegadas^ 
« gracia domini nostri lyesu-Xrist, sit cum omnibus nobis. » Le 
volume est terminé par six feuillets de passages divers. 

Je crois ce manuscrit Tun des plus anciens de tous les ma- 
nuscrits vaudois : !<> par la forme des lettres qui ne se ressent 
pas encore du gothique ; 2o par le caractère du langage qui est 
beaucoup plus rapproché du latin; 30 par l'absence d'orne- 
ments ; 4« par la présence de l'épître aux Laodicéens. 

II. Un autre manuscrit biblique, en langue romane est en- 
core déposé à Lyon , maiç aux archives de la préfecture. — D'a- 

(i) Cette épifte, dit U. E. Rensg, « n'existe qn'en latin. La traduetioo 
I grecque actuelle jbl été faite au seizième siècle; cependant il est jMrobablfl 
« qu'il y avait autrefois un original grec. » (Lettre du 9 juillet XW») 
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près une lettre de Tarchiviste de cet établissement, ce mana- 
scrit aurait été apporté de Nimes à Lyon, il y a queijples années. 
C'est un petit in-4o écrit sur deux colonnes et plein d'abrévia- 
tions. Il contient tout le Nouveau Testament, et se termine par 
un rituel occupant une dixaine de fepi|lets. — Je n'ai pas vu ce 
manuscrit. 

III. Bible vaudoise de Grenoble. (Déposée à la Bibliothèque 
publique, sôus le n^ 488 du nouveau catal. et 8595 de Tancien.) 

Ce manuscrit a 167 millimètres de hauteur, 123 de largeur 
et 51 d'épaisseur. La couverture est en bois, jadis recouvert de 
peau rouge, et retenue par deux fermoirs en laiton, dont l'un a 
disparu. Il est écrit en lettres gothiques (avec quelques orne- 
nvffts à la plumC) et des capitales coloriées en rouge et en bleu), 
sur deux colonnes, sauf la première page. Tous les feuillets de 
ce manuscrit sont en parchemin , sauf les 30 derniers, qui sout 
4e papier. Il comprend tous les livres du Nouveau Testament; 
plus 12 chap. des Proverbes; le livre de V Ecdésiaste ; 10 chap. 
de la Sapience; 15 chap. de V Ecclésiastique ^bX le Cantique des 
Cantiques. Tous ces livres de l'Ancien Testament sont placés 
après l'Apocalypse. Les versets ne sont marqués nulle part. Les 
divisions des chapitres ne correspondent pas toujours à celles 
de nos Bibles actuelles. 

Chacun des livres du Nouveau Testament est précédé d'une 
petite préface, intitulée Prolic. Vt)ici les premières lignes du 
Pbolic sobre MAimo. « Abm Mathio bagues predica premiera- 
« ment en Judea, e volcnt.trapassar a las gencz, fo lo primer 
« loquai scris levangeli en hebraye..., etc.» 

Sur les 30 feuillets de papier, qui terminent le volume , se. 
trouvent : 1» une liste de passages à lire et à méditer pour 
chaque dimanche et chaque fête de l'année ; 2© un chapitre in- 
titulé de sanctis; 3o un petit.oommen taire sur les Jbéatitudeil 
(Math. V, 2-10), intitulé de la oyt berinyranczas scriptas cum 
breveta; 4» une paraphrase en tableau dél'oraisoii aonîiàicale| 
et enfin 5o un extrait du XXYIIe chap. du Uvre àes nombres 
terminant le «volume. 

lY. Bible vaudoise db Dublin. (Biblioth. ^ collège de la 



TrÏDiU olM|L Tïb. IT, n> IS : «r bibiiath. Usacrii.} Ce aa- 
nflscrit omHnttonné par Lelodg dans sa Biblîolheai eacra, 
T. 1, art. S nyaa \e titre de Bihle italienne. — lia beaucoup ie 
rap]iortâ avec ta Bible Taudoise de Grenoble, dont il n'est pro- 
bablement (lu'ane copie : car il coatieat exactement les infmes 
livres qu'elle avec des préraces eu tête des Evangiles et des 
(pitres, pareilles aui prolia^ précédeminenl cités. .— Yoiid tes 
premiâres lignes de la préface A saint Uattbieu dans le ma- 
nascrit de Dublin : Piologus eancti Jebou SECCNDira 
TuEim. a Cum Matthio agues premierament predica lavangeli 
n in Judea, valent trapaesar a las genE, écris premieranrait 
" layangeli en abraie..., etc. o — On voit qae ces deui eu 
plaires ne sont pas nécesEairement la reproduction l'un de Tarn 
La date de celui de Dublin eat indiquée à la Ha du livre 
l'Apocalypse, en ces termes : Deo gra'a 1513. — Toul le n 
nuscrit est de la même écriture: trës lisible; sur vélin, in-4°) 
bien conserva. 

V. Bible vimoiSE de Zumca (Bibl. pabl. codex ms. N. T. 
Valdonhis C. 169). — LelonE a mentionné ce manuscrit en ces 
termes : <i Novam Tcdtamentum , lingua psdemoDtana VallEnei, 
" perBarbetum (un Bor^ou un Kai-^f) quemdara, seu minis- 
<r trum Vollefisem translatum, Codei, in-li; scriptus postaa- 
" num MC. u {Bibliotheca narra, T. I, p, 3GB-) Ce manuscrit 
est saf vélin. Je n'aitpas l'indication délajllâe des livns qa'ii 
renferme. LiwoW de Lelong semble ne mentionner que ceui 
du Nouveau Teslirfhent. Aucun de ces livres n'a d'introductitm 
ou de préface, comme ceux des manuscrits de Grenoble et de 
tiublinj- Voici les premit!% lignes de l'Evangile selon saint 
-Je^iipHIs l'exemplaire de Zuricb. « Lo filh era al comencsa- 
« ment, e lo filh era enapres D^ é Dio era lo lllb. Aiczo era 

j,*ial co'^iiteiament entres Dio.^as cosasson failas per luy, 
* * '^i**>sa non e^^faita sencia luy. Cïo que fo fait en luï 

- tf wâ|H!t,ifi(a vita era lucz de li orne. E la lucz Inczic en las 
o leffllltrai^ e laa ten'Aras non cumpreseron lej. » (Evang. selon 
saïpt JàaK'chap. I, verset 1-S.) * 
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VI. BiBLB VAUDOisB d'Aïx. ( Indiquée par Lelong, T. I, p. 869.) 
Renfermant les 4 Evangiles, les 7 Epitres canoniques, les 14 
Epitres de saint Paul ; puis les Proverbes de Salomon, TEcclé- 
siaste, le Cantique des cantiques; les dix premiers chap. du li- 
vre de la Sapience, et les 15 premiers de TEcclésiastique. — Le 
manuscrit de Grenoble n'a aussi que 10 cbtp. de la sapience et 
15 de TEccIésiastique. — Lelong ajoute sur le manuscrit d'Aix : 
« Codex spissus in-4o, integer, ia que nihil deest, in membranis 
la quadringentis annis circiter exaratus; at versio antiquior, 
a sicut ad me scripsit dom. Tbomasin de Mazangue, dlius se- 
c( natoris Aquensis, pênes quem extat boc exemplar : quod usui 
Yaidensibus fuisse, multis probari potest argumentis, etc.» 

Bemerville de Saint-Quentin , a aussi décrit ce manuscrit, 
dans le recueil intitulé : Pièces fugitives d'histoire et de littéra- 
ture, Paris, no4. Ile partie, p. 270. — Alexander Natalis en 
ps^rle également dans Vindice lièrorum deutero-canonicorum 
ueteri Testamenti, etc. Mais il parait croire que le codex, men- 
tionné par Remerville, n'est pas le même que celui décrit par 
Lelong, d'après Tbomas de Mazaugue. 

YII. Bible vaudoise de Paris f dite Bible des pauvres. Un beau 
vol. in-4'' magno vélin, de 37S feuillets, à deux colonnes, ini- 
tiales bistoriées, or, azur et vermillon : ayant été coupées et en- 
levées presque partout ; relié en veau olive, h filets d'or, se trouve 
à la Bibliothèque nationale^ à Paris, sous le no 7268,2.s, Fonds 
de Colbert, no I6â6. 

Ce manuscrit contient: \o laGEitÈSB*— â''rExoDE,qui com- 
mence au fol. 30. — 30 les Noit^BBs , av| fol. 52 ; le premier feuil- 
let de ce livre a été enlevé. — 4® Dbutebonoiïe , au fol. 76. — 
5« JosuÉ: fol. 97, — 60 Juges: 111.— 7oRuth: 125. — S» le»" Li- 
vre des Rois, dont un feuillet a été enlevé: 128.— 9° 2e Liv. 
Rois: 145. — lOo 3e Liv. Rois: 161. — llo 4^ Liv. Rois; 179.— 
120 Tobie : 196. — 130 Judith : 201. — 14o Estheb: 209. —IS*» 
Job: 216. — 16° Les Psaumes: 232. Les initiales ont^ conser^ 
yées aux feuillets 232, 241, 248 et 252.— 17<> L'Evangile selon 
saint Matthieu: 270. — IS* Mabc: 290. — 19» Luo: 3M. rr- 
200 Ev. seL saint Jean: 830. —2l« Actes des Apotbbs: 848.— 
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Jlo L'épltre de eaint Jacques ; 368. — 23" Les deux épltres de 
saint PiEBHK : 369. La dernière de ces ^pllres est inachevée; la 
tin du manuscrU a é\é lacérée ât manque complètement. 

Voici comment U. Paaliu-Paris s'exprime à l'égard de ce 
manoBcrii : « Co volume précioui appartenait auparavant à Juc- 
ques-Auguste de Thon, dont ta signature se trouve Bur le pre- 
mier reujilet conservé... Quant au texte, c'est le plus ancien 
que je connaisse de la traduction tiiiérale des livres E3.ials;(!ette 
copie remonte A. la première pnrtie du X1II° siècle... L'écriture, 
l'encre, le dialecte des notes marginales, tout en tait preuve. 

a liais il est moins Biséde fixer ta date de ta traduction même. 
Pourquoi ne remonterait -elle pas au XII' siècle? — Serait-ce 
cette fameuse traduction faite parte lyonnais EtiennedeHansa, 
ou d'Ansa,^ la prière de Pierre Valdo, vers 1170; traduction 
qu'on appela Bible des pauvres, à. cause du uom que tes héréti- 
ques vaudois affectaient? Nous n'en n'avons aucune preuve 
positive; mais il est à présumer que cette traduction françaiu 
des livres saints, entreprise pour la première fois, sous les aus- 
pices de Pierre Valdo, est la même qui fut censurée par Inno- 
cent m, vers l'année 1200, et dont ce paoiife ignorait ta source. 
Elle est signalée comme un livre de dangereuse lecture par un 
grand nombre d'écrivains du XIII' siècle, et l'on ne désigne au- 
cun autre contemporain, aaleur d'nne tradoction analogue (1).> 
— •Je De doute pagiajoute-t-il plus l[dD(t), que le manuscrit 
T16S>.>. n'ait ét^ exécuté dans le diocèse de Reims on danaeelttl 
de Sens. »—o Pour reconnaître l'existence de traductions «nté- 
TieuresdelaBible,entangue vulgaire, dit-il encore (p. 190), il 
nous fondrait des preuves évidentes, et jusqu'ici nous n'en 



Il fraiiaii de la biUolUqua rU rai, leur liiiloirc cl 
HlJc il« leita illemiadi , sagUii, baUindaii , iulicai , uptgDDls d> Il 
aime coIImUod; ptr A.|PirLin Fjiia, de l'ictdémîe royale dm imnip- 
lioni (t B^lu-Lellni [ coow rrileur-idjoinl de li bibliothèque du roi : 
Seclion du tmoutcriti. P«ii, Tedian, pUc* du Umrt U, 1S4S. — I. TII, 
p. ISS el IBI. 

(9) M. Ib., p. iW. 
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avons pas.»— M. Le Roux de Lincy (i), a fait connaître plu- 
sieurs traductions partielles qu'il fait remonter au XII« siècle ; 
mais il convient que les manuscrits connus ne remontent qu'aa 
siècle suivant (p. 192.) — « Telle est la traduction àeslY livres 
des Rois , conservée dans la bibliothèque Mazarine, et dans la 
bibliothèque royale. Les Psaumes des n<x 1152 bis, 278 latin, et 
7887 français; V Apocalypse, no 7013, etc. {Ut supra,) 

Des échantillons de ces divers manuscrits donneront une idée 
précise delà langue qui se parlait, en France, du XII« au XIII* 
siècle. 

Premier ééhantWoti : tiré du Psinme XIII t^dixit intipUm in 

eordê tuo, etc. 
Tiré du MSC 7988 K >. Tiré do MSG. 6818. > 

feuiUet S84. feuillet... (S) 

I. II. 

Cil qui ettoit néant tagei [qui n*a Cil qui ettoit noient lage, diit en 
jwtfil de sagette) dist en son euer , ion eaer , Dienx n*est pu. Ilx lODt 
Des n'est pas. Il sont corrompu , et corrompax e lenr feit abhominable ; 
MNit fet abhominable. Il n*est qui il n'est qui face bien de si à un senl« 
faee Irien, de si à un seul. 

m. IV. 

MSG. 6701. use. 6816 >. 

là nient sage, dist en son qner Le fol (on ;«« manque de tagetee 
{eemr) : il n'y al Deu. Cil sont cor- dit en son cner. Dieu n'est pas. Ib 
roptx et faits sont abhominables. En sont corrompus et sont fais abho- 
loar estudies [en leurs études)^ il n'y minables en leurs estndes ; il n'est 
a nul qui fait bien ; il n'y ad nul , qui face bien , jusqnes i ung seuL 
deiqes à un. [Il n'y en a paSfJut^ 
fues à un.) 

Seewd échantillon : tiré du premier peaums , consenré dans 

le usa 6818 \ 
I. use. 6818 3. II. MSG. 6818 >. 

J'ai ma fiance en Nostre S. comant J'ay ma fiance en Nostre Sei» 
dites-Tons à m'ame (à ma ame) très- gneur. Gomment diètes tous a m^m 

(1) Intreduetion k l'édition de l'ancienne traduction des quatre liTres 
des Rois. Paris, 1841. 

(3) Ces citations sont extraites du litre de M. Pauuk Paiis : Hiet, des 
MSC, de la InHioth, royaU; T. YII, p. 194 et 185. 
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pint caliBoalaigiicniaiiool, (En ""» ■ treipaueU mon 



Tmiiiém ieltantiUon ! tnème pissnge, d'ipris la BINs itt Pamrti, 

lit TaCB •. >. 
Ge al ma GaQce en Noalrc Seigour. CoioSDl dîtes lOi a m'ame, tmpMe 
BB la DwntiïgBE comme noiDel. 

luf iiicls (M »iil frifitfé Itari pielisi) va lor coWrt (dotti hur aitivrc 
— mr^iMni), qsr il> uiBleai cek (pour^u'ili MjdleM (pBCBBBt de Ûcdwi] 
«ujj qui DUt euer dNiturira, en Unu oncur. 

Jiî regfslte de n'avoir pas, sous la main, un des tnantisctits 
vàadols, en langue rDmaoe, pri^céJemmunt cités, pour cmpruii' 
Ur 3 Idt IttiilaDUaa un passage parallèle à ceux qaa l'on vienl 
de lire, itiiis le? citations de ces manuscnti vaudoit sont as^oi 
abondantes danscette Bibliographie et dans le premier cha^iitre 
de Vhruc! de.t Alpmi, pour qu'on puisse aiséoient itablir une 
cotaparusoû pératnptoire flnire les dialocbes de bes deoi elasUs 
dt mftnuMTitK. 

Voici toutefois, poar compléter les éléments de cetis colnpi' 
xtàtrta, les pKtilièHs Kgtieï de rfuin^'/e Mo)) sùihl Jean, dV 
pr^s la Sitle taudotsp de PaHs. 

deu (avec IhcK : D>u dériiBnl de Hkhs), ce cU eu la caminaDce deo 



père. Bl déi (9) «loil parole. C= deu le filL i 


ce esto 






:re. ToutM cÏDset turent (aies [/mKt) par lui. Ce e 


Il par 


It ta veHU de deu te pare et lapieDce et suie choie 




> qui fut tet (ftfl) ea Inl et par [ui apartêwiî â lit. 


et lie 


DDiei {ihinmi,) et lumicrc lulat en leBCbiea, ce e 


stdeu 


(1) C«l article, écrit en capitale) hitlanéei, i été enl* 


lié diDi 


[2] 4ntro orlbograph. du oot Dien. 
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morte* momie, et tenebrei ne li poreot mie traire {ne pwrtnt en rien M 
iiiMr«.) Ce est a dire il oe fat mie enteehie [entaché) de tenebret de pe- 
diie {de péché). Et dez entoia un home qoi avoit a non Jehan. leeatui y m 
en tesmoignage que il portait temoing de lumière, ce eat del fils deu qut 
tôt creutsent par lui. {Savoir du file de XKew, afin que toue erueeent par lui,) 

Il résulte, il nous semble, de cette comparaison, que la diffé- 
rence qui existe entre la langue vaudoise et la langue française, 
au XII« siècle, est plus considérable encore que celle qui distin- 
gue notre langue française actuelle de celle de ces temps-là. 

Les livres vaudois, écrits dans la langue romane primitive, 
ne présentent donc pas l'idiome du lyonnais , qui était déjà le 
dialecte français ou la langue romane dérivée; ils n*ont donc 
pas été écrits par des habitants de Lyon ; ils ne sont donc pas 
dus aux disciples de Valdo ; il y avait donc des Vaudois anté- 
rieurs à Valdo, dans les Alpes. 

Vin. Perrdt mentionne (p. 57), a un nouveau Testament en 
parchemin, en langue vaudoise, très bien écrit, quoique de 
lettre fort ancienne; » et en marge, il ajoute: Ceslivresy etplu' 
sieurs autres ont été recueillis en la vallée de Pragela, On a pré- 
sumé que cet exemplaire pouvait être celui qui se trouve actuel- 
lement à Dublin, ou peut-être celui de Grenoble. — Le volume 
VI , côté F, des anciens manuscrits vaudois déposés à GAMBRn>6E, 
contenait une partie des livres du N. T., savoir : Y Evangile selon 
saint Mathieu^ et celui selon saint Jean; le premier chapitre de 
saint Luc; les Actes des Apôtres; six épUres de saint Paul; le 
chap. XI de Vépitire aux Hébreux, et les deux épitres catholiques 
de saint Pierre. Ce manuscrit ne se retrouve plus. 

§ III. 
Manuscrits de Genève. 
MSG. L, no 43 (de la Bibliothèque publique). 

Ce manuscrit est indiqué , par erreur , dans plusieurs ou- 
vrages, sous le n* 44, — C'est un grand in-i6 , écrit tout entier 
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sur papier, â^nne pâte grossière : à rexoepUon da pvemi» fisnil- 
let , qui est en parchemin , et qui contâent 42 yen , en laïqpw 
romane , écrits en beau gothique. ( Ce feuillet apt>artenait sans 
doute à un autre manuscrit. ) — Le MSC. , n« 43f , est revêtti 
d'une couverture de parchemin , dépassant tfuii côté le forifuit 
du volume, et se repliant sur la tranche comt&e une patte de 
portefeuille. — ÎI porte sur le dos une étiquette, avec ceâ mots: 
Manuscrit vaudois : on le croit du i/Fe èièàle. 

Ce manuscrit présente deux parties bien distinctes : la pre- 
mière est en latin, et occupe à peu près la moitié du volaine; 
la seconde est en langue romane , et en remplît le reste. — 
Voici rindication des opuscules qu'il renferme. 

1® Les 42 vers y du premier feuillet : ils sont ^ùr la Passion de 
N. S. J. C. 

2o Le symbole des apôtres, en latiû. Chacune des proposi- 
tions de ce symbole est attribuée spécialement à an apôtre, 
et se trouve suivie d'une citation tirée des prophètes, pour inon- 
trer que tous les événements de la vie de J.-C. avaient été 
prédits. 

Ce traité se retrouve en langue romafte , dans d'autres ma- 
nuscrits. En voici un extrait , d'après Hahù , p. 008-610. 

« San Peyre, aposlol, pause lo premier article, diczent 

« Sanct Thoma pause lo V, diczent : descende a li enfern ; to tercz 
« jorn rexucite de la mort. Coma propheticze Ozea, diczent : 
« mort , yo serey la toa mort. Per aquest deven croire que 
« Yeshu Xrlst descende a li enfern en après la soa mort , per 
« desiiorar e trayre las armas de li sant paires ( pour délier et 
« retirer les âmes des saints Patriarches), e de tuit aquilh que 
« morrion del commenczament del mont, en le c en sperancza 
« qu'ilh fossan salva. Car per lo pecca d'Adam, convenia que 
« tuit, bons e mais, descendcssan en lenfern ; mas li bon, eran 
« en bona e ferma sperancza que lo filh de Dio li vengues li- 
« berar e salvar , coma era ista promes per li seo san pro- 
« phetas. » 

3° Glosa super symbolum Apostolorum. Cette glose a aussi été 
écrite en langue romane j et c'est d'après ce dernier texte que 
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Léger en d<Aine une traduction partieUe P. L.^ cb. YIII , et 
Perrin , p. 197. Le texte roman se trouTe dans les MSG. de 
Dublin. Glas. G. , Tab. IV, no 17. 

4<' Un traité sur Taumône, intitulé Elemosina, 11 se trouve en 
IftDipfie romane , dans le MSG. de Oenèvè , n» 200 , et de Du- 
blin. Glas. G. Tabl. V. n^ 26. 

(9 Expositio moralU orationis dominiealis. Il existe plusieurs 
traités sur ce sujet * en roman , Léger. P. I. oh. VU ; en tra- 
dtictioù , Perrin, p. 201 , et Léger, p. 47. 

6» De summo pontifice, Get article, qui n'occupe qu*nne page 4 
8*éLoigne du ton habituel des Yandois ; ii est plein d'expressions 
violentes et injurieuses, attestant Tindignation qu'excitait à 
eette époque la conduite des papes. Ges expressions du resté ne 
sont pas plus énergiques que c^les du Dahte et de Pétrarque i 
stir le même sujet. 

70 Prophetia Hildegardis, 

&♦ Versus magistrales, 

^ De gaudiis Paradisis, Ce dernier opnscàle n'occupe qu'une 
page. Tels sont les titrée des traités latins. La dernière moitié 
dit volume est remplie par des discours d'édiflcatioQ ^ en lan- 
gue romane , intitulés Chacun : Sermo. 

MSG. Ù. no 206. 

Ce MSG. a passé jusqu'en 1825 ^ pour éftre en langue catalane: 
o'est avec cette indication qu'il est inscrit sur le catalogue. A 
cette époque, l'ayant examiné, je le reconnus et le fis admettre 
pour un manuscrit vaudois en langue romane. 

C'est un petit in-12, renfermant 121 feuillets en parchemin : 
très noircis de fumée sur la tranche, comme les livres que 
les villageois ont longtemps tenus sur leur cheminée. Il y 
manque des feuillets au commeilceniâût et à la fin. — Lel«r foL 
ainsi que ceux qui se trouvent entre le 16« et le 28^ ont lés 
marges profondément rognées par une entaille inégale, qui 
les coupe obtiqnement , mais sans atteindre le texte. Le ici. 18 , 
est déchiré en entier, ainsi que 3 ou 4 aùtreâ, en divers en- 
droits dii volume. Les 15 ou 16 premiers foL sont tachés d'encre. 
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L*écritnra de œ manoscrit ett génâralement très difficile à 
lire, quoique d*iin asseï beau gothique , à canie de ses nom- 
breuses abréviations. On y remarqi^ des lettres initiales , or- 
nées de rouge , de Tert et de bleu. 

L La premito partie de ce MSG. contient le livre des Fertef» 
ainsi indiqué : Vertucz (1); mais le commencement de ce traité 
( les six 1^ § ) a disparu par Tablation des premiers feuillels da 
livre. La fin seule du VI« §. occupe les 4 foi. qui sont actuel- 
lement lesl«nduvoL --Le MSG. de Dublin. Glas. G., Tàb. V, 
no ts , commenoe aussi par un traité des vertus , intitulé : Uber 
vertutunu U s*y trouve en entior. — Voir aussi Léger P. I. 
p. 51. 

IL Au fol. S9« commence un article sur la Comp<mciion^ âani 
voici les premières lignes... « La oomponsion dd cor es humi- 
« lita de la perféta naysencza» en lagrimas de la reoordanxa de 
« li peca e de la temor del medici. Per lo peca es (ait ardrament 
« cant quest ardiment es recoogta en grant superbia. » Has 
loin se trouve cette maiime remarquable : « La ley de liberta 
« es laquai de la vita : ( la loi de liberté est celle delà vie ) » 

m. Après ce traité vient Vépitre aux fidèles : ( Pistola fideU.) 
Au sommet d'une page isolée , elle porte ce titre : pistola ami' 
eus : ( Epître de l'ami, ou aux amis ) ; Perrin parle d'une épttre 
ainsi intitulée , à la fin de la p. 58. — Dans notre MSG. elle 
commence ainsi : « frayres carissimes...» et les derniers mots 
sont : « Donca o carissimes, sia curios d'eserquiar 11 mal : tota 
« mala parola non yessa de la vera boca ; ma si alcona bona... » 
La fin manque , avec quelques feuillets enlevés du volume ou 
déplacés. — Hahn (p. 623-626), a publié une Epistola amicus, 
qui n'est pas celle-ci. 

IV. En tête du premier feuillet qui vient ensuite se trouve 
inscrit ce titre : Isaya. (Esaïe.) 

(1) II serait intéressant de comparer ce traité avec la s<mmê det was 
et des vertus, par frère Laurbitt, dont il existe plusieurs exemplaires ma- 
nuscrits à la bihliothêque nationale de Paris, sous les numéros 7018 K — 
7043 2. — 70*4.. — 7284 etc. C'est une étude à laquelle je n»ai pu me fi- 
vrer. 
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V. Jeremia* 

VI. Senno: occupant trois fétdlletSè 
YII. Job : occupant qnatra fenilletë. 

VIII. Noczas : (les Noces). Void les pireinieta falots dé cet 
article : a Totas cosas son âparelhas fenl à las liocKas, enaymà 
a es dit en san Matthio. 21. lo rey local fé noczas a! sic âlH , 
« es dio pàyrc , de la fainilha del quai son tuili fidel. Lo lilh 
tf e» lo nostre.senhor Jeshu Xrist... ^ étd; i^ 

m. Sermo^ occupant sept feuillets. 

a. Trois autres «erfmm# (sur Lue, Matthieu et Marc), occupant 
ensemble neuf feuillets; 

XI. Del judici ( des jugements ) : occtlpdtit sept feuillets. 

XIL Un sei^o sur Jôan , occupant quatre feuillets. 

XllI. Un traité des joies et des peines. 

XïV. Glosa pater noster, -^ Un commentaire vftudois sur 
/Oraison dominicale a été publié par Léger, cb. VII. Un autrô 
se trouve dans Pefilii, p; 201. Uil semblable dans le MSG. de 
DfiBlîtï , li« VII , des Mise. VâUdoiS. — Celui de notre MSG. nô 
Yâ pas plus loin qiié la quatrième demande , et finit ainsi : « La 
« quarta cosa di quai nos deyen mastigar aquest pan con devo' 
« cion : le que nos lo deven rescober en la boca del cor. » Les 
derniers feuillets qui manquent au volume, ont emporté la fin 
de cette Glose, 

Ce livre est un des plus difficiles à lire, à cause des abrévia- 
tions nombreuses qu'il renferme, et qui produisent un encbc. 
vètrement fréquent de lettres , les unes dans les autres , même 
entre des mots qui devraient être séparés et distincts : comme 
aussi les syllabes d'un même mot y sont souvent désunies, et 
rattachées moitié au mot précédent , moitié au suivant. — Mais 
ce MSG. 206 , est incontestablement un manuscrit vaudois : 
10 par La langue ; 2» par les pensées ; 3o enfin , parce que quel- 
qucfi-uns des traités qu^il renferme, se retrouvent dans les au- 
manuscrits vaudois ^ dont Torigine n'est pas douteuse. 

Msa lu. no 201 
D*^tre tous les maauseriu vaudois , o'est celui -ci qui est le 



i 
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plQg connu, et quia élé le plus souvent cité. — Il forme an petit 
vol. in-18, relié en bois, recouvert de peau , écrit sur vélin, en 
BMcx beau gothique et en langue romane. Il contieot 165 feuil- 
lets sans pagination et n'a ni glose, ni préface, ni titre génénl' 
J'ai fait conn£dtre, dans cette eeclion (§1, n» VI), l'inscription 
qu'il porte sur le premier feuillet. Elle donne l'indication de Ioqe 
les livres qu'il renferme. 

I. Commentaire sur le Cantique des Cantiques, sous ce titre: 
8 iDcipil prolc^s in secundo libro eipotûcionum canUcon Salo- 
a roona.n Commentant ainsi : karisaimes, lo nostre cor non 
D se merevilha si una spia {lipi, parcelle) da questas, sentendas > 
s engenra moti grande parollas, etc... 

En voici un fragment, pris vers la tin ; 



du Seigaeur . et combigo dAloctibla 

WD étudi. 

Ualgré toutescessuppressionsTolontaires de l'auteur, le com- 
mentaire dont nous parions est fort étendu; il remplit 991 pages 
(plusdelamoitiédu volume );et se termine ai DBi:» Enaymadis 
a Ysajali tioolh veancumlijust to se; eniasoa tiellecza local 
o vio e régna dio {lequel vit et régne Dieu ; soit étanl Dieu) cum lo 
B payre e cum lo sant sperit, per tuit li segle de 11 aegle. Amen.* 

II. Poème intitulé : la Barque; indiqué par ces mots : ij/ÊI' 
commença la Barca(k la p. 2ÎÎ). Ce poème renferme 56 strophes 
de 6 vers chacune, (la 15< cependant paraît n'en avoir que dnq 
à cause que les deux premiers ont été écrits sur one Mule ligH, 
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uDe négligence évidente du copiste; la 48e en revanche, 
tient 7 vers au lieu de 6. Les strophes 18 et 19, 40 et 41, 
et 56, ne sont pas non plus séparées Tune de l'autre , dans 
MSC.)— Ce n'est qu'à partir de la 36* strophe, que le voyage 
l'homme , sur la terre , est présenté sous l'image d'une barque 
route vers le port. Le port, c'est le ciel , les passagers sont 
hommes. Qu'apporteront-ihr avec eux? Toutes leurs œuvres 
t souillées. Que le pécheur reconnaisse ses fautes, et qu'il 
ocepte pour pilote que Jésus -Christ, pour seul trésor que 

mérites : telle est la conclusion du poème. » Raynouard 
mx de poésies orig. des troub. , T. 11. Monuments primitifs 
la langue romane) , a cité quatre strophes de ce poème; 
bn, le cite tout entier {Geschichte der Waldenzer, p. 660- 
I. J'en al cité les premiers vers dans cette section (§1 , n^S ). 
n. Lo novel Sermon. Poème de 408 vers, divisés en 21 para- 
phes, ou couplets d'inégale longueur. Ce poème occupe 
pages du manuscrit. Il a pour sujet, d'exposer les voies trom- 
ises du siècle et la nécessité de servir Dieu. — Raynouard, 
cite des fragments isolés ; Hahn l'a publié en entier , de la 
570 à 581. — Ce poème commence ainsi : 

frayres Kariuimes, entende mon parlar.*. 
se termine par les vers suivants : 

Adouca li felhon seren mot engaoa. 
Ma a tart eonoisceren quilh aaren mal obra. 
Adonca sare fait cambi dun chascun iitament : 
Aquilh que han czay lo deleyt auren lay torment; 
Ma li Serf dal Segnor qne han czay tribulacion , 
Auren lay etemal gloria e grant consolacion. 
Benaura seren aquilh que seren de li perfeit , 
Gant la sere compli lo numbre de li eleyt! 
La poiseneta del payre et sapiencia de! filh 
Et la bonta del sant Sperit nos garde tuit 
Denfem , e nos done Paradis. Amen. 

f oici la traduction de ces vers. « Alors Jes méchants seront 
brt trompés, mais à tard connaîtront qu'ils auront mal ©u- 
riô. Alors sera fait rechange de chaque £Ut : ceux qui ont 



!i^ 
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«choisi lo plaisirs auront \ti toannent; mais la sorrilaors 
B ( itrfi) du Seigneur, qui ont choiû tribulatiana , auront \i 
a élernella gloire .et grandâ coiiBolation. Bioulieureux sema\ 
a ceui ([ui uront àes iiarfaits, quanil li eera accompli le nom- 
« liro des élial La puissacoe du Père, et la sagesse du Fils, c 
« la bonté du Sainl-Espiil , nous garda Ions d'enter, et Dom 
«donne le Paradis. Amen. » • 

IV. Le novel confort. Poème de SOe vers; composé de 75 stro- 
phes, de quatre vers chac.iioc. Il manque un vers à la te= stro- 
phe. One petite raie rouge sépare ces quatrains l'un de i'aulrfli 
dans le manuscrit, dont ce potme occupe ts pages. — Haj- 
noaard en a cité IS strophes , cboi^es çà et là ; Hahn le donne 
tout entier delà p. S81 S la p. SB9. — Leposme a pour but de 
fortifler le chrétien dans boii dilnch ornent du monde, et de faih- 
courtger à la recberclie du ^nlut par J' Evangile. En voici la' 
et la dernière strophe. 






AqiiBl ijuc «eo de noït , jj lespos ni leiposi , 
Son huhrire a Uj ii p(irU prMlosa, 

Traduction; «Ochers amis! sortez de votre assoupissement, 
« car voua ne saveï pas l'heure à laqnejle Christ doit venir, 
B Veillez toutefois à servir Dieu de cœur, pour rester en la gloire, 
«laquelle ne doit' pas finir. — Veoeil et n'allendeipasàlinuil 
« ténébreuse, laquelle est fort obscure, horpiUe et épouvantable. 
* Celui qui vient de nuit, lors l'époux ni l'épouse, n'ouvrira à 
« lui la porte précieuse. » 

Raynouard pense que ce poSme est d'une origine plus récente 
que les autres, à causa de la plus grande perfection da 
rhytbme. 



V, La BoWa leyczon. Poëmo de *Ï9 vers: ayant pourj|Bl 
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d'exposer les trois législations saccessives que Dieu donna au 
monde. (La loi naturelle, la loi de Moïse, et la loi évangéliqne. 
— Ce but est indiqué au vers 488. La première partie va du 
vers 57 au 138 ; la seconde du 138 au 297, et la troisième du 207 
an 346. Le poème se termine par une récapitulation générale 
et des exhortations pieuses.) ^ Morland , Raynouard , Plender- 
leath , Gilly , et Hahn , ont publié ce poème en entier. Léger 
n'en donne que des fragments. P. L ch. IV. — La date de ce 
poème est fixée par le sixième vers : 

Ben ha mil et cent ancz eompU entierament. 

Plusieurs écrivains de mérite, pensent que la date contenue dans 
ce vers ne doit pas être prise au pied de la lettre; qu'elle n'est 
qu^approximative : et doit se rapporter, non à l'an 1100, mais 
à l'an 1190, environ : époque supposée de la venue présumée 
de Yaldo et de ses disciples dans les vallées Vaudoises, soit du 
Piémont, soit du Dauphiné; et que dès- lors, ce poème serait 
l'ouvrage des disciples de Yaldo. 

On aurait le droit de demander des preuves positives à l'ap- 
pui de cette opinion : car ceux qui la soutiennent, n'en don- 
nent pas. — Je vais essayer de donner moi-même des preuves 
du contraire. — Admettons en effet que la Nobia Leyczon, ait 
été composée, non en l'an 1100, mais en l'an 1200 : et voyons, 
si elle a pu l'être par les disciples de Yaldo. — Ce poème est 
en langue romane; ce n'était pas celle de Lyon. (Yoir les écrits 
du temps en langue vulgaire.) Les disciples de Yaldo sont sortis 
de cette ville de 1180 à 1190 (1). Ne leur eût-il fallu que quel- 
ques années pour s'acclimater dans un nouveau pays, est-il ad- 
missible qu'ils aient pu, en aussi peu de temps, apprendre une 
langue nouvelle , au point de lui donner ses ouvrages les plus 
parfaits? (pour l'époque du moins;) qu'au milieu des difficultés 
de la colonisation , ils aient eu assez de loisirs pour se livrer à 

(i)rLa ehroniçHe de Laon (publiée par Bouquet, T. XIII), place Yaldo 
en 1173. Sa doctrine a été condamnée en 1177, 1178 et 1179. — Ce n'est 
qa*eB 1183 on 1184, qu'il fut expulsé de Lyon ; et ses disciples n'en sont 
pr^HMemeat pas tous sortit le même jour. 



U coinpositloD il'im poËino aussi âtundu? Pauvaient-ilE ùniné- 
diatenient après leur uriùvcu dans eus iBuiitagoes, présenter 1^ 
(uréLtldrt:^ d'exl(iiisiu[t iléjk acquisi!, de cousistaoc^, de ealmc u( 
lie durée, que ce poème atli'îliue oui Vaudois? — Il me semble 
qu'ua esptit iiuparlîal trouvi?ra bien plus de djffîcultiis à ail' 
meUre toutes ces choses, sani pi-euves, [comme sont obligés de 
le faire ceux qui eoulieûnent que les VaMaia descendent d« 
Vaido], que d'admettre qu'ils lui sont antérieurs, sur le témoi- 
gnage de cet Écrit, daté de MC, et dei aeteurs du XII° siècle, 
que Lons avona cites, {lsi<uéi de) Alpes, chap, I, page 8.) 

La diiGcum se change en impossibiliti; , si i'oo s'en tient 
A la dsteile la niMa'Leyeson, (et rien neladëiUent); ou slToa 
admet sealeioeot qu'die ail été composéo avant 1180 : car rice, 
It celle épWfne, n'expliquerait su production," parmi les dlgciplea 
lie Valdo. — Ce dernier, non-seillement n'i est pas nommé, 
nuis il o'exisle paa la moindre nlliision qlii puisse se rapporter 
à lui. Cela n'est pas «onnaiit^ si celte pièce lai est antérieure; 
m.iis ce seiail bien eitraoïdinaire si elle s'^laii produite sous 
son inftdencc dirocle et qu'elle fût due il sts disciples. 

C'est un besoin sHos doute, pour les jntelllgenees précises, de 
préciser l'oriaine des choses, surtout en histoire ; et l'on ne peut 
jn^iâser l'origine des Vaudois d'une manière hiatoriqne, qu'en 
les rattachant i Valdo ; mais on ne saurait le? fhire que par des 
hypothèses; c'esl-a-dire par des incertitudes. A cas incertitudes 
aiwrleiKei n'eet-fl pas rattenel de* prtftrer lltUlértitude inéïi- 
tibte qui doit régiWr sur l'orlgiDë d«' Tattfltflff atftéifeirs i 
TW4o, pw Osia seul que « tfettê orfgihe aW( eti rfeienfe, elle 
eût lais»* de» traces?— En résumé, il y a là 'ai tftncSgnage dé 
ratHéribriie des Vandois des Alpes à Valdo; aiaii il est con- 
testé. — Il n'; a que des hypothèses, pour établir qu'ils des- 
cendent de Valdo : et ces hypothèses sont aussi contestées. — 
Les esprits exacts, doivent du moins désirer que csetté question 
soit J'émise à l'élude; un érudit superQciel, ou prévenu, pour- 
rait seul, il nous semble, la considérer comme résolue, dans le 
sens des hypothèses. 
Les Vaudoiï sont nomm^ aa veft 31% de ta Nobla leyq»m; 
9 
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Uh dion qu'èf Vûmâtt e degiie de pnoir. 
Le poëme se termine ainsi: 

Placza ha aquel Segoor que formiB tôt lo mont 
Qiie nos siatn de li esleit per Istar en sa cort. 
Dio gracias. Amen. 

Cet ouvrage est suivi, dans le manuscrit dont nous parlons, de 
deux pages de sentences morales. — Pour ne pas prolonger cet 
article, je ne ferai qu'indiquer les poèmes suivants, qui se trou- 
veht aussi dans le manuscrit dé Dublin : Glas. 6. tab. V. no 21, 
Quand nous en serons là, j^accompagnerai leur mention de quel- 
ques d<^tai1s, comme je Tai fait pour les poèmes précédents. 

VI. Lo Payre Etemal. — Ce poëme est composé de 156 vers, 
divisés en 52 strophes , de 3 vers chacune. — Ces tercets sont 
séparés Fun de Tautre sur le manuscrit de Genève, n<> 207, par 
une ligne rouge, qui se rejoint aux arabesques de la marge. — 
Il y a quelques lacunes. Le premier vers de la str. 32, en 
contient en réalité deux, dont le premier finit au mot cresent 
et le second au mot ben. Le dernier vers de cette strophe ne 
lui appartient pas, et devait être le premier d'une strophe sub- 
séquente, qui est restée incomplète. Ce poëme, qui occupe cinq 
{lagesdu manuscrit, n'est qu'une prière Où sont reproduits fré- 
quemment des passages des psaumes de David. — Raynouàrd 
le croit d'une époque plus récente que les autres poêtnes vau- 
dois. (Lettre du 6 avril 1833.) Il en a cité 18 tercets, dans iet 
monuments primitifs de la langue romane. (Choix des poésies 
originales des Troubadours. T. Il, pt 117.) Hahn le donne tont 
entier, p. 590-594. J'en ai cité quelques passages an § suiv. 
no lY. art 4. 

VIL Lo despreczi del mont. Poëme sur le [détachement du 
monde: occupant 4 pages du manuscrit, contenant 115 vers; 
cité fragmentairement par Raynouàrd» T. II, p. 121, et en en- 
tier par Hahn, p. 594-597. — Une ligne rouge a été tracée, de 
deux en deux vers, entre chaque distique de ce poëme, dans le 
loanuscrit de Genève, mais sur la pr^ooière page seulement* 
»-* \<Av pour d'autres détails au § suiv. Manuscrit de Dublin; 
toi. IV, »• V. 
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Vm. L'Auangeli de iiçunireiemenci. (L'Evangile des quslre 
■emcaces.) Poëme sur la parabole iluSomeur. (MaUh. XIII.] Il 
OCCQ|)e onze pages du inonuacril, et renferme 300 vers, divisés 
en 7S quatrains. — Raynouard en a|pablié 25 qnatrains. (T. Il, 
p 1Î6.) Halin le donne on entier, p. S98-60(. — Les strophes 
lont séparées sur le manuscrit ÏOT, par des lignes rouges, qui 
BB rejoignent en arabesques sur les marges. — En voir des ci- 
tations nu g sniï. vol. IV, n» ï. 

IX. Après ce poEme vient un Traité de la Pénitence, indiqué 
par ces mots : La aatsec de ta penitenda : (Lï s'en suit de la 
Pénitence ,) H occupe les U dernières pages du rnauuscrit , et 
n'est pas lenninâ, car il manque des feuillets à la fln du vo- 
lume. — Ce traité renferme surlaœnfesi'ion nn paragraphe JQ- 
téressant qui se trouve reproduit dans nn antre manuscrit de 
Genève, (n" 809, fol. n)et dansceun de Dublin : [Clas, C.Tab. 
V, n» XXII : et, même série, n= XXV, fol. Î4Î. 

HSC. IV, m aos. 

Ce manmcrit est un petit ia-B», écrit mr papier, ot portant 
aa dm t» titre modoTie : CoKttvoeriei voudoitei. Les feuillets 
dece manuscrit sont dans un très grand désordre, Celui qnise 
présente le premier, devrait être le dii-septtème, et pour trouver 
ce qui précède, il faut commencer lalectureaufeulllet 14. Beau- 
coup d'autres transpositions s'y remarquent encore; dies iiA- 
veut s'être introduites soas les mains inÎDlelligentes d'an n- 
liear moderne. 

Voici l'indication des documents que renferme ce voluDoe. 

I. En commençant à la page 39°, on trouve une protestation 
de l'ancienne Eglise vaudoise, contre les innovations de l'Eglise 
romaine, sous ce titre : Circa là van'eta de las cotas émergent 
(Touchant la multiplicité des choses qui se produisenl.) Vold les 
premiers mots de cet admirable et grave manifeste : 

A L.uior s ïlori» de Telera.! Dio A la loasnge et ^i la glaire de tt- 



gaeii hQmilmeDt la tua magnifieicn- quoi eemmençaot en lai [ou procé- 
eia que el ordene lo oomeocsament dont en hti) , noas prions humUe- 
daqaesta nostra obra, e eodreina lo meot la tienne magnificence , qu'il 
mecz, e perducza la fin, ha honor cUipote le commencement de cette 
e gloria de lui meseyme , e de tota œuvre notre, en rectifie le milieu, et 
la cort celestial, e ha salu de tôt fi- en parfasse la fin, à l'honneur et à 
del. Amen. la gloire de lui-même, ainsi que de 

tonte la cour céleste et au salut de 
tout fidèle. Amen. 

Ces mêmes paroles se retrouvent dans le manuscrit de Du- 
blin, Glas. G., Tab. Y, n^ 22 ; au verso du fol. 176, sous ce 
titre : Ayczi commencza lo prolic del libre apella Thrbsor e 
LUME DE FE. (Trésor et lumière de la foi. — Gitô par Perrin, 
p. 59, 201 ; Léger, p. 47, etc.) 

Cette préface ou prolic se prolonge dans le manuscrit de Ge- 
nève, {n^ 208), jusqu'à la page 82*. — Gette introduction a pour 
but d'établir la Bible comme base unique de tonte autorité, en 
matière de foi. 

II. Exposition de la foi vaudoise^ indiquée par ces mots : de 
li article de la fe. Pour suivre Tordre du traité, il faut, après 
avoir lu de la p. 28 à la p. 32, revenir à la première et lire 
sans interruption vingt-sept pages consécutives ; puis reprendre 
la lecture au dix-septième feuillet. — Ces Articles de foi ont été 
publiés par Hahn, de la p. 605 à la p. 608. 

III. Vient ensuite une exposition du symbole des Apôtres 
analogue à celle dont il est parlé au n9 8 du manuscrit 47 de 
Genève, le 1er de ce §.— Hahn a publié ce morceau de la p. 608 
à la p. 611 . 

lY. Des sept sacrements, commençant à la p. 17 et occupant 
19 p. de manuscrit, — En voici les articles. 1^ Del baptismo, 

2^ L'imposicion de li mans, Z^ Lo tercz sagrameni es la co- 
munion del corps e del sang de Xrist, Ge § occupe 5 pages et 
finit par un etc. 4^ Lo quart sagrament es la penitencia. (Le 
Boanuscrit 209 porte : la ley de matrimoni es lo cart sagrament 
de la gleysa.) Une partie du traité de la pénitence, qui se trouve 
à la fin du manuscrit 207, est la reproduction de celui-ci. 5» I/> 
quint sëgramentf es ordonament de preires e de diaques, 6^ Lo 



iiia(nmoni.(Plac^au(juatrièn>eraDgdanïlemanuB(!rit«09.)T£Q 
lumeion de li en/"*!™: (L'onction des infirmes;) «ces deuiaacfe- 
a mpnU sont admi«. mais seulement dans la simplicité de fia' 
É îtitution éïsnçéllque ; ainsi, point d'extrême ooction, point 
k d"hnile coneacrée... et*, n (nota de U. Tron.) — Due partie 
de ce tmtVda «acrcments est placée beaucoup plus loin, et 
par suite du iléaordre de ce manuscrit, se trouve intercalée au 
milieu de l'ouvrage suivant. 

V. ETpoailiùn de» .Y aammondernenU. Ce traité Occupe 8S p. 
da manuscrit, mait il faut fin retruncher ïl p. qui se rappor- 
tent à l'ouvrage pr*!édent, el qui te trouvent placées de la iren- 
tiâmo à la cinquante-deuxième. Le texte de ce traité est beau- 
coup plus étendu que celui des citation» données par Léger, (pa- 
gs SI) et par Perrin, (page 181) sous un tilce semblable. Il est 
probaMe que ces auteurs ont tiré leur textedu liiiredes werftM, 
et non pas de Thretor e lame de la fr. — Les deux premiers 
commandements n'en font qu'un dans le manuscrit SOS; mais 
la dixième est divisé eti deux : savoir, IX : défense de convoiter 
les Mans meublas; et X : tes immeubles. 

VI. Traité de la patience: occupaut huit pagoa du manus- 
crit. Il sfi retrouve en partie dans les manuscrits 207 et 109, 
ainsi qu'^L la lin du Ï08. — Le traité du manuscrit SD9 est le 
même que celui du 307, sauf quelques liigores variantes dans 
1« premières lignée. Ce qoe renferme le manuscrit )I9, dans 
la seconde partie de ce traité parait être un abrégé de celai qni 
m trouve dans le manuscrit SOT. Ce dernier a touteroia eu moins 
l'article intitulé penitmcia esterior. — La copie du mannacrit 
108 est cunrorme à celle du 909, saur que tout ce qui se rapporte 
i la fedta penitenâa, (la première partie du traité) manque 
dans le premier, qui est du reste beaucoup plus étendu que 
ke deux autres, dans ce qui concerne ïoracion, A propos de U 
paniteneia eiteriof. 

Vn. Du jeûne: occupant neuf pages du manuscrit. L'objet 
de ce traité est principalement d'établir que \e jeune corporel a'i 
aucune valeur san^ le jedne ^irituel. ~ Ce traité, avec le pré- 
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oMent, sont réonis en tin dans le mannserit 809, sons ee titre: 
De la penitencza e dd juni. 

VIII. Commentaire sur Voraison Dominicale : occupant huit 
pages du manuscrit. Se retrouve dans le manuscrit de Dublin, 
clas. G., Tab. V, n» 22, fol. 280. — Un texte semblable a été 
donné par Léger, p. 40-46, et reproduit par Hahn, p. 697-701. 
— Un autre traité sur le même sujet a été donné en traduction 
partielle, par Perrin, p. 47, et par Léger, p. 201. 

EX. Traité du purgatoire : occupant 46 pages du manuscrit, 
renfermant celui de Vinvocation des saints, et de la poteHa dona 
a li vicario de Xrist. Ce dernier ouvrage occupe douze pages du 
manuscrit. — Hahn en a publié une partie, p. 611-616. — Ces 
divers traités se trouvent aussi r«îunis dans le livre de rAnte^ 
christ. (Perrin, de p. 253 à 295; Léger, de 71 à 91. — Après ce 
traité vient dans le manuscrit 20S, la suite de VBxposition des 
X commandements, mentionnée dans cet article, au no V. 

X. Ara sensée de la penitencza ; {maintenant s*en suit de la 
pénitence :) comme à la fin du manuscrit 207. — (Voir dans cet 
article le no VI.) — • Ce traité occupe 30 p. du manuscrit et ter- 
mine le volume. — En voici les derniers mots : « La definicion 
tf de la penltencia part en prima desplaisencza e dolor del pecca, 
« on la secunda temor de non recagir. Linconiens prima es 
« abandonar li pecca cornes e abandonnans plorar lor e degit- 
« tar. » a L'efficacité de la pénitence part, en premier lieu du dé- 
« plaisir et de la douleur du péché, en second Heu de la crainte 
fc (observation attentive) de n*y plus retomber. Les conséquen- 
ce ces sont, 1<> d'abandonner les pécbés commis, et en les aban- 
« donnant de les pleurer et de les rqeter. » — Ces derniers mots 
lor e degittar, sont encadrés dans une sorte de bandelette, tra- 
cée à la plume, avec de légères arabesques des deux côtés, $t 
terminée par la figure d'une main dont rindicateur est ouvert. 

MSC. V, no 209. 

Ce manuscrit est un petit in-8o écrit sur papier, en langue 
romane et d*écriture gothique. La reliure est moderne, et portf 
au dos ce titre, moderne aussi : Conseils des barbes. 
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Ltu TsuillâLï Ja ce inaDuscrit sont tout auasi en désordre qae 
ceax du CodexWS. — Le cammeucenieiit de la première pa|{e 
K trouve litre à la suite de Ja siiième; et celte première page 
elle-même ne contient que la lin d'un article, dont la pre- 
mière partie doit être chercbêe au ving-tième feuillet. 

Le temps m'ayant manqué pour reconnaître la place de loua 
lei feuilleté de ce manuscrit, je vais indiquer lea matières qu'il 
renferme, en les suivant dans leur ordre actuel. 

1. 1 Le premier l'euillet appartient, comme Je l'ai dit, & un ou- 
vrage placé plus avant dans le volume. U traite des héritages 
et de la division des biens. 

f. S Au fol. a commence Pistoletta, (petite épitre), où il s'agit 
d'exhortations k pa [liété, (Ce feuillet 3 parait devoir être le 
premier du volume.) 

î. 6 La ley del tnatrimoni: (Du mariage.) Le mariage est 
indiqué comme étant le quatrième sacrement de l'Eglise. — La 
division de ce traité est des plus simples: 1° Devoirs de la femme 
envers son mari. (Le mari est appelé lo Baron.) S" Devoirs du 
mari envers sa femme. 3" Des deui conjoints envers leurs en- 
fants; surtout, dit lemanuecril, pour que {iA''i>/i*giui/ notion 
earnal, sian rendu a Dio spi'rilal. (Pour que les enfants qui nais- 
wnt charnels, soient rendus à Dieu spirituels. — N'est-m psf 
le but le plus sublime de l'éâucatlon !) 

f. 7 De lajiutice: On j trouve cetta recommandation: non 
tmei recors al judici secalar, — Si vous voulez être justes, est-il 
dit, sachez offiir a vos meseymes a Iho, con totas aquellas casas 
« que son vostras; amor e ajutori al proyme; a vos meseymes, 
« sanctita; alamis, concordia; per lenemis, oraciondevota; al 
« rey... tribu, etc. » — A propos de l'amour des ennemis, il est 
dit : u Je sais bien que tu ne pourras y parvenir par toi-même, 
« mais appelle Dieu à ton secours, et il le mettra au cmur cet 
a amour qu'il a eu pour nous-mêmes, qui l'avions tant ot- 

t 8 Pensées détachées , intitulées Pensters. — S'est de cet 
article qu'est extraite la pensée citée dans Vlsraèl des Alpes, 
T. I, p. U, note 6. — Elle se trouve au verso du feuillet 8, ce 
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q^\ correspond à la p. li; mais dans cette note on a mie fol. lé # 
A la p. 10, note I, ce manuscrit était encore cité, il y a par 
«ne erreur semblable fol. 18, au lien d« p. 8. — Ces détails ont 
éehappé dans la correction des épreuves. 

f. 11 Traité de la pénitence, qui ue retrouve ailleurs. — Voir 
dans la monographie du manuscrit précédent les art. VI etX. 

— Au feuillet 17 se trouve un article intitulé : La rnncia confes- 
sion. En voici quelquos lignes. « Aquilb que se volon confessar 
« moalment, ilhi dovon oerca preires sapient e discret e doti 
« car siihi recoraren a il mal preire, ilb seren plus engana 
« que eertiûca. » — il est parlé ensuite des prières^ du jeûne 
et des aumônes. — Ce traité est fort long. 

f. 2i Vers \e mliev^ de la page 41 ou du feuille^ ^l recto, se 
troiive écrit en rouge ce titre détaché; Que cosa sia peoca» (Ce 
que c'est que le péché.) Ce nouveau traité est également fort 
étendu. On y examine successivement les caractères de Vorgueii^ 
de y envie, de la colère, de la Itiœure, de li paresse (aczidia), de 
Vavarice, etc.; avec les remèdes qu'on doit y apporter. — Voici 
quelques lignes tirées des prt51iminaires : « Lo es de saber (il 
« est à savoir) que lo pecca morlal, a receopu lo nom de la mort, 
« enipercze car el mortifica larmà. (l'Ame.) Trey pecca son apelha 
« pecca capita (capitaux), eto es principals de li quais li antre 
« pecca prenen nayssament, etc. » Quelques uns de ces pas^- 
ges se trouvent reproduits dans le chap. IV de Pe?Hn, p. 13 
et suivantes. 

f. 53 La prière de Manassé. 

f. 54 Commentaire sur foraison dominicale. (Glosa sobre pa-^ 
ter noster. Ges derniers mots étant latins, serabletit indiquer 
que les Vaudois prononçaient cette prière dans cette langue.) 

— Cette glose a été publiée par Léger, p. 40-46, et par flàhn, 
p. 697-701. Mais les diverses demandes où requerenczas^ y sont 
exprimées dans le même idiome que la glose. 

f. 77 De las quatre cosas que son aivenir. Ces quatre choses 
sont la mort, le jugement, Penfer et le paradis. — A la suite 
de ce traité trois feuillets sont laissés en blanc dans le manus- 
crit; ce sont les feuillets 118, 119 et 12(^. — A partir de ce der 

4* 
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nier EeniUet.jaHiD'ilaDiidu volamequi en au ISS', ECtroiivs 
la traiU suivint. 

t. UO Vergier de cotuollacion. C'est un des livres vaudois 
dont le titre est le plus souvent cité, mais on n'en a jamais rien 
publié. Voici ce qu'il contient . 

ID Des gânéralitds sur la loi divine. 

1° Sur la corruption humaine. 

8» Eiamen de diftSrenls vices. (Une partie de ce qui est dit à 
cet égard, se trouve déjà dans le traité précédemment cilé; 
Quai cosa sia petxa.) — A llarticle de la Ttmpfacion, il est parlé 
de l'hérésie et des hérétiques. On dous saura gré sans doute de 
faire connaître ce que les Vaudois entendaient par là. 

Li bercgïs lou dii quelli i^om* er- Lei hérétiqueg «ont ippeEtt 4Ïiiii 



quil iUidaitruDD li bcn. et remplaceal [Ateul) lei TttcmutI 

K' n est parlé de !a foi , de l'espérance et de la charité. — 
La obarilé, disent-ils, commence par l'amour de Dieu ; elle nous 
rend invuluiîrajjles aux griefs dos hommes, etc. 

S> Examen et recommandation de différentes vertus. 

<« Un long article sur l'amitié: dans lequel se tronve une 
dtation d'ArisUite. 

t" Des prélats. Article encore fort étendu, indiquant les tr*its 
de ressemblance qu'ils doiveDi avoir avec J.-C. 

8° Des prédicateurs. Ils doivent être ta lumière du monde. 

e° Des châtiments de Dieu : Contenant des citations de saint 
Isidore. 

10° De la crainte et de l'amour de Dieu. 

11° De l'amour du prochain, de l'aumûne, etc. 

120. De la pénitence et de la contemplation. — Ce dernier 
caraclère est ainsi précisé r v Es sostrociao de ment a Dio , cum 
« desmentigancza de las cosas temporals. » ( C'est l'élévation de 
r&me à Dieu , avec oubliance des choses lempoietles.) 
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130 Des louanges du Seigneur. 

140 De la persévérance , de la pauvreté , de Tobéissance , de 
rhumillté et de la chasteté. — Que la pratique de ces vertus , 
dit Tauteur en terminant : Per tu (Segnor) e lo lio nom , sia a 
mi recreacion. 

Ce traité , peu méthodique , a sans doute été intitulé Vergier 
de consollacion^ par Tanalogied^un verger où croissent librement 
toutes sortes d'arbres , avec ces pages remplies de sujets divers, 
mais tous édifiants. Il semblerait , qu'en Tintitulant : des vertus 
et des vices, on eut mieux (ait connaître son caractère général. 
— Je doute que ce traité soit complet. Il contient plusieurs pas- 
sages qui se retrouvent ailleurs; et plusieurs qu'il est fort dif- 
ficile de lire. — Une copie du Vergier de consollaciony se trouve 
dans le MSG. de Dublin, T. VII, n<* 3. — Il serait bon de pou- 
voir comparer ces deux versions entre elles. 

Manuscrits qui ont disparu. 

D'autres MSG. avaient été déposés à la bibliothèque de Ge- 
nève , par Jean Léger, en 1662. M. Gérard était alors bibliothé- 
caire. Le reçu qu'il donna de ces documents, est inséré dans 
l'ouvrage de Léger : partie I, chap. III, p. 23. — D'après une 
lettre de M. Raynouard (du 6 avril 1833), la plupart de ces do- 
cuments furent envoyés en Angleterre, sur la demande de Grom- 
v/e\ ; mais Gromv^el est mort en 1658 , son fils se démit du pro- 
tectorat en 1659, et ces MSG. n'ayant été déposés à Genève 
qu'en 1662, ne peuvent avoir disparu par cette voie. — Quoi qu'il 
en soit , ils ne se trouvent plus aujourd'hui dans la bibliothèque 
de cette ville. 

Parmi ces documents il n'y avait qu'un seul volume qui fût 
en langue romane. Il venait de la vallée de Pragela. ( Léger, 
p. 23 ) ; tous les livres qu'il contenait se retrouvent dans d'au- 
tres MSG. encore existants; en voici l'indication : 

10 La nobla Leyczon. Se retrouve dans le MSG. de Genève , 
n" 207, et de Dublin , T. IV, n« 6. (Glas. G. , Tab. V, n» 21.) 

%o lo purgatori sotma. (De l'invention du purgatoire, ) MSG. 
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Dublin. T. III , n« ÎMJ. — A été publié par Lé^, p. fêi, el pir 
Perrln, p. 9S. ' 

8<> De li tramettament {des traditions), se retrouvait, dans les 
MSG. de Cambridge, n<» VI , T. I. ( Indiqués par Itorland', 
p. 95-98 , et par Léger, p. 21-28. ). 

4o De Vinvocassion de li sant, (De rinvocation des saints. ) 
use Dublin. T. III, n» 57. (Glas. G. Tabl. V,n»M.) 

5o Lo nùvel eonfbrt (Genève , BfSG. 907 ; et DnbHn. T. IV , 
m 1.) 

e* Lo Dottcr {le Docteur^ contenant des sentences des Pères 
de TEglise, sur la repentancé), Gambrigde. T. II , n» S. 

70 Glosa Pater noster. Gambrige. T. H , n» 1. Dublin. T. Vn , 
Tfi 2. Genève, n«du MSG. 48, g 8, et 209, fol. 54, ainsi qu'au 
MSG. 206. 

8<> Glosa simbolum apostolorum, Genève, MSG. 48, no 3. 

9o Explication des X commandements, Genève, MSG. 208, 
no 5. 

iQo Divers sennons, ou discours de peu d'étendue, sur divers 
svûets 4a VEçriture Sainte. MSG. de Dublin^ T. lU, du fisfiUlet il 
au 17% et du fol. 848 au 868. 

Ces divers traités d'un manuscrit d'origine incontestable- 
meut vaudoise , se retrouvant épars dans tous les MSG. qui 
portent le pom général de Manuscrits vaudoisy quoiqu'on ait 
voulu les contester aux Vaudois , rendent impossible désormais 
cette dépossession. 

§ IV. 

Manuscrits de Dublin, 
(Bibliothèque du collège de la Trinité.) 

Ges MSG. proviennent de la biblioth. d'Usser, ( en latin Us- 
serios), célèbre écrivain et ecclésiastique anglican : né à Dublin , 
en 1580, évéque de Meath, en 1620 , archevêque d'Àrmagh, en 
1626, et mort en 1655. — Les manuscrits vaudois, déposés à 



Cambridge, par Morland, en 1658, et qtri ont dispara depuis 
lors , n'étaient donc pas aussi anciens en Angleterre, que ceux 
d'Usser , qui existent encore aujourd'hui à Dublin. 

Yolume I. 

(Glass. A. Tabl. IV, n© 13. ) Bible voudotse, — J'ai déjà fait 
connaître ce MSG. dans cette section , au n* IV, du § Il , inti- 
tulé : Manuscrits bibliques. 

Volume n. 

(Glas. G. Tabl. V, no 18.) Ge codex, est connu Cjpus le nom de 
Manuscrit de George Morel. G'est un volume sar papier, de 
six pouces de hauteur, sur quatre pouces et demi de largeur. Il 
renferme une collection de lettres et d'autres documents, rela- 
tifs à la mission que George Morel et IHerre Masson accom- 
plirent, en 1530, auprès des Réformateurs, de la part des Vau- 
dois. 

En voici l'indication détaillée, d'après une lettre du Dr Todd , 
insérée au Magasin britannique, n» GXIII, p. 397. 

4» A la page 1« se trouve une lettre des Vaudots à CEcolam- 
padCf commençant ainsi : « Salve mi Domine CEcolampadie. 
« Pero aczo que tu dones consélh a nos, e con fermes nos fre- 
« vols, anne lo présent eorde loqual es entre d^nos ministres. 
« Car moti racontant... , etc. La suite comme dans Perrin , 
p. 211 . — Gette épître n'occupe qu'une page. 

î» P. 2 à 5. Réponse d^CEcolampade. Perrin, p. 46, et Léger, 
p. 105. (Une lettre beaucoup plus longue, mais commençant 
de la même manière, a été publiée dans Epistolœ virorwn doc» 
toruniy editœ Biblundeb. Bâle, 1548, p. 2.) 

3° P. 5. Epistola ad Bucerum, 

40 Réponse de Bucer, Perrin , p. 47. 

50 P. "i. De ministrorum ritibus. Publié jpar Scultet, an 1530 

Von-der-Hardt, PfV's F, p. 161. Sur le MSG. de Dublin,' 
aux pages 8 , 10 , 25 , 81 , etc. , il se trouve des mots et môme 
des phrases tout entières biffiâes par une main moderne. En 
certains endroits on a surchargé le texte par des mots, qtn ae 



8*y trouvaient pas primitivemeat. Les mots et les phraseBefEMés 
dans le MSG. sont omis par Perrin, et les changements £ûts 
par une main moderne sont adoptés par lui. 

La portion du manuscrit qui traite de ministrcrum ritibas^ 
se poursuit jusqu'à la page 116. — Chaque sigot particulier fait 
Tolijet d'une demande {peticio)^ à la suite de laquelle vient la 
réponse d'OEcolampade ou de Bucer. 

C'est dans la peticio XII, que se trouve la confe8si<»i de foi, 
dont les analogies textuelles , avec celle publiée par Léger, p. 92, 
sont si frappantes. — Perrin, du reste, qui Ta publiée le pre- 
mier , la dit extraite des mémoires de Georges Morel (c*est le 
MSG. dont il est question ) , ainsi que VAlmanach spiritual» 
( P. 1 , diap. XII , note marginale , p. 79. ) 

A la p. 56 , on lit cette demande : « quai cosa se deo entendre 
«r par las claos dona a sant Peyre. » — La réponse d'OEcolampade 
est identique avec les paragraphes de clavibus eodesiœ , qui se 
trouvent dans epistolœ doctorum virorum, p. 4. 

La peticio XXIII est ainsi conçue : item, si toi jurament es 
défendu , etc. 

6<> P. 116. Lettre d'CEcolampe, reproduite dans Epistolœ doct- 
vir. , p. 8. 

7® P. 117. Lettre de Bucer y datée armosalutiSy 1530. 

Vlll. P. 118. Rapport sur le synode tenu àAngrogne, le 12 
septembre 1532. (Voir V Israël des Alpes, T. I, chap. VII.) Cette 
pièce présente aussi des ratures. — On pense que ce MSC. est 
le môme que Perrin avait eu entre les mains, et qu'il cite sons 
le titre de Livre ou Mémoires de Georges Morel et de Piet^^ 
Masson (p. 46, 106, etc. ), parce que les pages qu'il en cite 
(p. 70 , 106 , 157, ) correspondent exactemeot avec celles du 
manuscrit actuel. 

Volume III. 

(Glas. G. Tab. V, n» 22. ) N'ayant sous les yeux aucune mono- 
graphie de ce MSG., et ne l'ayant pas vu moi-même, je ne 
puis que donner Tindication des matières qui 8*y trouvent 
traitées. 



• * 
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lo Sur la première page : un petit calendrier de V Eglise, 

20 De la page 2 à la page 156, le Livre des Vertus: {Liber 
Vertutum ) : occupant 77 feuillets. 

3^ Traité d'éducation ^ contenant, du fol. 88 au 88, de len- 
seignemant de H filh; et du fol. 83 au 85, de las garda de las 
filhas, 

K^ Traité sur le .mariage , commençant ainsi : Acyzi vollen 
parlar del matrimonif a confort de H bon. Ce traité va du fol. 86 
jusqu'au 91. 

5o Sur les songes, ( De li soymé.) Du 91 au 94. 

60 Ayczi vollen parlar de li pecca de la lenga. Traitant de la 
médisance, de la calomnie , des faux jugements , etc. , du fol. 94 , 
' au 118 , se trouve en partie dans le MSG. de Genève , n9 209 , 
du fol. 51 au 53. 

7o De la superbia : ( De Torgueil ) : du fol. 118 au 139. 

80 Laparolla de Dio, Du fol. 139 au 145. 

9" De li perilh. Occupant seulement la première page du 
fol. 145. , 

loo lot don noble : ( Huit grâces éminentes ) : ou , Tôt don 
noble : toute grâce éminente ; entre ces deux versions le sens 
générai du texte et la vue du MSG. peuvent seuls décider. Ge 
traité n'occupe quetleux pages. 

110 Sept sermons, renfermés dans lé MSG. depuis le fol. 146 
au 167. — En voici les indications , empruntées aux premiers 
mots de chacun : lo « Aquilh que fameian... » ceux qui ont faim. 
20 c( Seignor, tu me pocz mondar si tu voles. » Seigneur tu 
peux me purifier si tu veux. — Se retrouve au no 13 du T. VI 
de cette série. 30 « Sermo d'Erodiana. » ( Sur Erodias , mort de 
Jean -Baptiste.) ko « De la paroUas auciosas : » des paroles oi- 
seuses. 50 « Li parlar de li philosofe ; « les sentences des philo- 
sophes. 60 « Yevos un filh mort unial de la sua mayre. » ( La 
mort du fils unique. ) 70 « Sermo de las noczas. » Sermon des 
noces : (introduction des élus dans le royaume de Dieu. ) — 
Quelques pages sur le môme sujet se trouvent dans le MSG. de 
Genève, no 206. 

120 Fragments divers, dont quelques-uns se retrouvent dans 
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1« liber vtrlulvm. — Us s'étendent, dn fol. IBT an tTS, — Ce 
sont, lonDelaiibrieta:» de l'ivrognerie. î' n Luiuria. n SoDo 
B la ramiliarita de las fconae. » t° » De la honcsta : n de la re- 
tenue. B»nDelas8pieneia de Dio- " 6»aAngel..." (L'Ange..,) 
7' v La coneiiiâratlon d« la brievlla de la vîta : n consid^ratïoi); 
sur ta briévelÉ de ta vie. B° h De li parlar dalcans doclorso 
B» n Al aafern... n 10° » De li bon del paradis, o (ces fragmonls 
8 et )B, sont les deoi parties du même sujet.) H» oDe la Cris- 

IB" «Tn^scpr e lome de fe.» Cet important traité, lient du 
IbLns au fol. S7f. Il renferme, 1" a la remarqiiablK Introduc- 
tion, dÉjS aignalfc dans le MSC. da Genève, n" 888, foi. IB. 
Elle est indiqnée dans le MSC. de Dublin, par ces mots: «Ajoâ 
■ commenna lo prolic del libre ajipella Tiesor e llxe de fb. i 
Celte introduction va du fol. 176 au 179. — !« d Lo siratfole 
d'Anastala. — 3o n De II articles rlo la fe, — io « Li sept sacra- 
menl : b oreupaot Ifl pages. — 1° Li commanda ment de Dio. u 
(jccupant 33 pages. — 6" " Tracta, del oracion ; » 13 pages. — 
7» ■ De la pcnilenda: n 78 pages. (Voir, sur ce dernier article, 
le n» B ftii MSC. 3B8 de G.môve. 

li* Ad feuillet 171, ou lit : « Ayeii eomeheian Las tnnDUL- 
ciONB, it Ce traité occupe 13 pages. — Publié par Léger, P. I. cfi. 
VT. p. SI ; et par Hahn, p. S9S-«I93. 

m* La« tnTBnliooAciOHS mbhobs. Cest le petit catéchisme que 
Perrin (p. 157) et Léger (p. 59) ont publié comme étant dalé'de 
l'an MC. — Il n'est pas de liïre vaudols qui ait élé plus son- 
»enl reproduit. KoKher, Monastier, Dieterici, Brez, Hahn, et 
d'autres, l'ont donné dans leurs ouvrages. Il a aussi été impri- 
mé séparément, à Edimbourg. 

l«o Deui fragments : n De U bal ; » (du fol. ÎB2 au 897), et 
«De ta Tavernar» (du fol. Î97au Î98). Ces passages très sé- 
ïères confre tes bals et les cnbarels, ont été publiés. 

n° «Le Symbole des Apôtres,» occupant la première page 
du fol. 398. 

18" 11 Alcuns testimoni del Apocalis ; b depuis le verso du 
fol. 298 Jusqu'à la fin du U9. 
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i9o a De li Vin pensiers : » occnpant la page 600, ou la 
ire da fol. 800. 

SO^ a De las quatre cosas que son a venir. » Ces quatre choses 
sont : la mort, le jugement, Tenfer et le paradis. ( Du fol. 301 
au 304, où •xmmence : «Del alegrecza de li Salva,» qui va jus- 
qu'au fol. 334.) 

91o Fragment , dont les analogues se retrouvent dans le 
livre Des Vertus. — !<> « Del pecca de la desubidiencza : » (du 
fol. 337 au 341. ) — 20 « De la veniancza, » (de la vengeance : 
occupant quatre pages.) — 3o « De la desperacion, » (du déses- 
pmr: occupant cinq pages.) — 4» «Lo fellon abandonne la soa 
Cl via, » que le méchant abandonne ses voies : occupant deux 
pages. 

22® Sermons. Ces pièces sont au nombre de six. !<> « De 
«lo mesquin. » 2o «En aquella contra de Bethlem eran pas- 
ce tors... » 80 <c Yeshu dis a li seo disceples...» 4o « Johan deczia 
« al poble. » 50 « Jeshu montant en la nauta... (dans la nacelle.) 
«0 «Le fantin Jeshu...» (TEnfant Jésus... etc.) — .Ces six ser- 
mons, tiennent dans le MSG. du fol. 348 au 373. 

230 «Del Purgatori.» Traité du Purgatoire, allant du fol. 
373 au 378 ; et contenant de la convocacwn de li sant, fol. 378 
au 383 ; puis de l'absolution, du foL 383 au 385. 

240 Un Sermon, commençant ainsi: «OFrayres! sabent 
«aquest tempo, car hora es ja a nos levar del sopn...» (du 
sommeil...), termine le volume au feuillet 389*. 

Volume IV. 

(Glas. G. Tab. V, no 21.) Ge volume contient les mômes poè- 
mes en langue romane que le MSG. 207 de Genève; mais dans 
un ordre différent. 

I. Lo NovEL CONFORT. J'en ai cité les deux dernières strophes, 
dans le paragraphe précédent, (MSG. III, no IV) ; M. Monas- 
tier en rapporte un fragment assez considérable (T. II, p. 278- 
282) , d'après Touvrage de Raynouard. — Il y aurait quelques 



wriantes h vérifier- Bo loici nne qui se rapporte £ 
vers i)(j la troisième stroplie : 



B El (laos votre sommeil vous ne faites que des songes de 
■ plaisir... » L'étendue el les principaux caractères de ce pcéme, 
so^t indiqufs au paragraphe précité. 

II, liiVUGKLi DE u IV 3E!(ENCï. poËms utt la parabole du Se- 
n)B»>',' l'un des plus remarquables il^ anciens [lOËmcs vaudois, 
el celui qui montre le mieux peul-âtre, combien les Validais 
Avaient approfondi le sens oioral à^ Ecritures. (Voir au g pré- 
cédent, MSC. Ï07, n-, Vin.) Il renferme en outre des indic»,- 
tions pa^cteuEes sut les diTérentes cla»se« de cbréliens (corres- 
pondanlcs aux divers ordres du semeace), telles qn'ellas se ni3- 
nirefitaienl ft celte époque. — Il en est qui Fesojïent d'abord (a 
Parole de Dieu avi?c empresâument ; 

E de prête m qu'ilb »dion li psMegiitcjan, 

(Strophe IS'. ) Les temps, à cet ég^rd, n'pnt pas change I^ 
cœur de l'homme; mais les obstacles ne sont plus les méoies. 
L'ivraie qui croit avec le bon grain, représente les ennemis da 
règne de Oïeu : 

S« perugre Ji Jusl hin pol> ciibilicii : 

est-il dit à la str, 65; et dans la suivante 

Ha li jntl ion fami ; en Xriil ban lor confort.. . 

Aussi cette force ne leur manque-t-elie point : (str. 67) : 

Emp«rcEo t«iiioa DJDt gardant ie de mal fir, 
la ]fj det Sagnor e'elforcuo de gardar; 
E lotu idvenilai ea paciencia portar 
Entre que ait lengu lo teup del ndaoaar. 

D était dit précédemment (str. as et to) : 



Mot son pacifie^ haman e ban loffrent : 
Non se Yolon deQeadM « son ton mal reipondent, 
Mas port&n en papieneia greo eoaas entra la gent : 
Epperczo son apella filh de Dio tôt poysent. 

TriboIacioDs suffron e peresgueeion grant ; 
Son tormenta e aucis e en grant career ittant ; 
P^r çzo son pl^n de temor e de grant spavant : 
Sovent d'un lusc en autre fupn transfugant... 

Tel était Véia^Xées chrétiens d^alore : tel était eelui des Yaudois, 
aa milieu de leurs adversaires, 

Que Tolon devorar k> trap^tl petit 

Del cal es bon pastor lo segoor Jeabn Zritt : (8tr. 8.) 

Et par un rapprochement notable, il est dit d^ce petit troupeau, 
ou de TEglise de ces fidèles persécutés : 

Aquesta es la saneta GUysa^ recebent eonfidancza 
La paroUa de Xriit e I4 soa amooestancfa.... (Str. 470 
Molher es de l'agnel e dicta la soa sposa 
Humil e casta, e iïq mot "vertuosa. (Str. 6Q.) 

La conscience que les Vaudofs avaient d'eux-mêmes, comme 
Eglise, pourrait difficilement être mieux {ndiquée. 

III. La Barca. Poème, déjà mentionné avec détails, dans 
Tarticle H du MSC. de Genève, no 307. 

IV. Lp Pâtre Etermal. (Voir au même MSG. no YI.) Ce 
poème est une prière, adressée successivement au Père, au Fils 
et au Saint-Esprit, puis à la foriissima Trenita* f)n voici quel- 
ques f assages : 

' prjipier^ cayson tencxa dcfalbimeot. 

Fin sies de totas cQsas, sençza comenczam^pt : 
Mostra me la toa facia aiegre e respiandent! 

Consolador dreUurier, saqt e prencip^l, 
Purifica la mia arma d'tot pecca mortel. 
Planta hi las vertues, e dereyeca li reniai I 

Segnor segnoriczant de las très girarchias, 
E de la gleiiâ triumpbant que nfiere « tu 
PregQ t«, fay bm «sev d'aqueUat 9ov^ft^fm$i 
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ir M«l, n«rB>UhM c fort. 

CODielhi lo lio poble, qu'ei lonneoU i ton. 

Que habindene iqDCtl biodI jier lenrr il lio orl. 

Le mol ort signifie UtWralemenl jardin; ei, mélaphoriqne- 
ment, Parailis. — Ces quatre tercets, sont les ]8", 19^, îl", tt 
STr du po^me. — Je no puis donner en entier la traduction 
de ces dilTiÉreDts passages, à cause du peu d'espace qui me reste 
dans le cadre réservé ft cette bibliograptiic. 

V. PoSme qai ne porte point de litre sur leMSG. de Dublin; 
mai» donl le teWe est conforme à celui du MSC, de Genève, 
intitulé ! a Lo desprecd del mont, i (Voy. MSC. ao7, n» VU.) 
Ce poème ( d'après le HSC. de Geaè?e , que j'ai seul sous lei 
yeux), ne nie parait pas terminé; car le sujet n'en est exposa 

et vingt vers après l'auteur s'arrête inopinément, à un sens 
suspendu : 

Aqael non iili xgDT, ni mot btn Blliiga 

Local po aïKr de II mort tubiUment Anppa. 

Lea développemsDU promis par le débat muiqiMBt d«iden- 
meot; et la formule par laquelle se terminent la plupart des 
autres poèmes vaudois, étant omise dans celni-d , semble îb- 
diquer paiement qui! jaeu interruption. — En voici quelques 

Lli ooHi tcmnili tôt» tedod i oient; 

(Les cboses terrestres se réduisent toutes à rien.) — De quoi le 
racbèteras-tu , quand la mort viendra t'occireî Car pacte ni 
convention la mort ne reconnaîtra... etc. 

De cal le rce«ipr>r« cant la mort le aucirct 



(Au jour du besoin, quand l'ikme périra.) On ne peut se lier, 
ajoute l'auteur vaudois, en aucun des bieiu d'id-bas : 
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Ni en torre, ni en palayi, ni en gr»nt maTtonamenf, 

Ni en tanUs, ni en concilia, ni en li grant manjament, 

Ni en ly leyl honorÏToI, ni en li bel parament. 

Ni en vestimenUs clarai e fortment retplandent ; 

Ni en grecx de besUas, ni en laror de moU camp... etc. 

L'énumération de ces choses dans lesquelles s'enorgueillissaient 
les hommes d'alors, pourrait, avec quelques études, servir à 
déterminer Tépoque où fut composé ce poëme. 

VI. La nobla Letczon. (Voir pour les détails dans le § pré- 
cédent. MSC.. 207, no V.) 

VII. Lo NOVEL Sermon. (Môme renvoi, n^ III.) 

VIII. Sermon en prose, intitulé : Del Mesquin. 

IX. Texte original du morceau dont Perrin (p. 178) et Léger 
(p. 57) ont donné la traduction, sous le titre de Confession des 
PÉCHÉS des anciens Vaudois. Ces deux auteurs la publient comme 
étant en prose ; ce morceau est aussi écrit comme de la prose 
dans le MSC. de Dublin. Le Rév. M. Gilly, ayant eu la bonté 
de m'en envoyer une copie , j'ai reconnu que le texte était en 
vers ; et qu'aux anciens poèmes vaudois déjà connus, il y avait 
lieu d'ajouter celui-ci, dont Perrin et Léger eux-mêmes avaient 
ignoré Texistence. — Ce morceau a été publié par mes soins, 
dans YEcho des Vallées, l'^*» année, n® 10, p. 154-159, avec une 
traduction très exacte, rédigée par M. Meille. — En voici quel- 
ques vers : 

Segnor perdona me, per la toa boiata! 

Temeros soy a far ben, e fortment pereczot 

E ardi a far lo mal e mot evananczos. 

Segnor, dona me gracia, que non lia de H fellou.... 

Hayat marczi da mi e dona me humilita.... 

Segnor Dio, tn sabes to czo que yo hay confessa, 

Encara hi a moti mal que yo non hay reconta.... etc. 

Ces vers portent dans l'inégalité de leur mesure, et le caractère 
des rime^ simplement assenantes, une preuve de haute anti- 
quité. Ce doit être un des plus aj^j^ens poêmep vaudois qui nous 
soient parvenus. 

X. «De las proprietas de las animanczas.» fraité'^dactîque, 
renfermant des exemples et des leçdns, tirés des mcenrs de dif- 
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rércnts animaux. — Ce iraiU se relrouTait dans les ancleas 
MSC. vaudois déposés h Cambridge et aujourd'hui perdus, aa 
vol. 1, côte A. n" *. 

Kl. n AïCïi comenraa alciina5 aposicions sobre aie uns, passi- 
B gBs de S. Malth. » — Tel est le tilrc du dernier ouvrage que 
renferme ce ïoIudie. — Il suflirail do la 'présRuea d'une piiiM 
en vers Ëcrile comme de la pro^, pour prouver gue oe MsC. 
n'est qu'une copie fbite i un temps Uàa éloigné Ae la cotD^ 
litîoD du texte. 

Voluma V. ( 

(Clas. C. Tab. V, il» ÎB.) Il commence par nn rragmeot, qui 
tml pirlie, en d'autres volumes, dit Traité sur rAnléchrist. 

I. a Aycto es U causa del despurtlmeat de la Gleysa romana, ' 
Dans 1ï plupart usa callalions publiées Jusqu'ici, on lit Oïl 
oostro deupartimeaf... etc. 

II. «Joachim Cam^rariuso in narralJone hiatorira « de Eo- 
« desïla Fratrum in Bolieraia et Moravia, s Camérarîus n'ayant 
Téeli que dans le XVI' siéele, le MSC. qui contient son ou- 
vrage, doit etrenéœss.iiremcnl d'une date Tort ri;cciite. Mais la 
présence de'cet ouvrage dans m MSC. vaudois, montre l'inté- 
rêt que les Vaudûis prenipnt auifciiï.* de Bolufme, et atteste 
Jnsqu'l lin rertain point, le'i relations qu'ils avalent ontrete- 

UT. « La EpistoU al serenissimo rey Lancetau. u Cette pièce 
serait de nature peut être à jelpr plus de jour sur tes rapports 
des Vaudois avec la Bohème, si elle avait été puMée. — C'est 
par elle que se termine ce volume, dont l'ouvrage de Caméra- 
rîus, occupe la plus grande partie. 

Volume VI. 

Je ne puis indiquer que la première phrase de chacun des 
traités que renferme ce volttme. 

!" B A Isauli. se tu despartires la preciosa cosa de la vil.,., o 
^5i tu sépares lesc^ioses précieuses des viles...] 
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2o « De las ^ertacz teologicals. » (Des vertus théologiques.) 

30 ttU beneuranczas. » (Les béatitudes.) 

40 « Oyt cosas son que nos deven pensar per bbasean dia. 1» 
(Huit choses sont, que nous devons penser chaque jour.) 

5o «Gant tu seras envida a las noczas » (Quand tu sens 

invité aux noees...) 

6° « Jo entendo d' dire cal cosa matrimoni.,.. » (Je me pro- 
pose de dire quelle chose est le mariage.) 

70 « Li filh lical naison a li payrans carnals... » (Les enfants 
qui naissent à leurs parents charnels....) — Comparer avec un 
passage analogue, cité dans cette BiUiogfaphief à Tarticle 6 
du Codex de Genève, n» 209. 

80 « Del pecca de la desuhidiencza. » (Du péciié de la désobéis- 
sance.) Ces quatre derniers morceaux font probablemeot partie 
du même traité. 

9» Sermon. «En aquel temp Herode fey pilhar e ligar e en- 
ce carcerar Johan Baptista.» (En ce temps-là Hérode fit saisir, 
lier et emprisonner J.-B.) 

100 « Nos vesen esser na très greo perilh. » ( Nous voyons être 
nés trois grands périls. ) 

lio « Donca nos mesquins, perque tarden de ben far.» (Pour- 
quoi donc, pauvres gens que nous sommes, tardons-nous de 
bien faire?) 

120 «LofelhonabandoniBlasoa via.» (Que le méchant aban- 
donne sa voie. ) 

130 » segnor tu me pocz mondar si tu voles.» (0 Seigneur, 
tu peux me purifier si tu veux. ) 

140 « Tu sies sol pelegrin in Jérusalem. » (Tu es le seul pèle- 
rin vers Jérusalem. ) 

160 «Lo fantin Jeshu.» (L'enfant Jésus.) — «Loteo payre e 
io dolent querian tu.» (Ton père est maintenant affligé, et il 
te cherche. Ou bien : C^est moi qui suis ton père attristé qui te 
cherche. ) — « En aquellas contra de Belem, eran pastors... (Dans 
cette contrée de Bethléem^ étaient des bergers...) — «£ cum 
Jeshu fossana en Bellem... (Et lorsque Jésus fut né à Bethléem...) 
— «En aquel temp aoes U savi atroba e adora lo fantin.» (En 
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oe tempa-l a vinrent ipSEages, trouver et adorer l'enfenl.) — J'ai 
Tênni ces cinq Iragmentfl sous le même numéro, parce qu'ils 
m'ont paru faire partie du même sujet. — Ils sa retrouvai enl ea 
partie dan» las anciens muniucrits Tïudoia déposés à Carabnigt, 
iù\. coté B, n° il. 

16" n Li teo olh vean dre^tas cosas...» (Tes jeui voient les 
ehoHS droites...) 

n= «Dell bal.» (Des bals.) — «De la Taverna.» (Des Caba- 
rets.)— «Delà Benianoia.il {Delà Bienfaisance.) — «DelaDes- 
peracion.» (Ilu Désespoir.) — « Yo non volh la morl del pec- 
cador...n [Je ne vcoi point la mort du pécheur...) — Ces cinq 
Fragments me paraissent encore devoir être réunis avec un dis- 
cours sur la Coni:er.«ton, qui leur fait suite. 

18" fl De las parollsB auciosas.n Sermon sur les paroles oi- 
ttusei. — Se retrouvait aussi dans le f vol. des inanuserits 
f aud. de Cambridge, n° 19. 

!•• <Yot don Doble.a (Hnit dons éminenti.) Peut-e^ de- 
trdt-onlire: Totdo» noble: tonte qualité élevée, etc.. — On 
troDfe dans le mumscTit prédté db traité tancbaat les Scpf 
dom de l'Bipril, qni rqipelle le traité d'Etiennede Borbomn: 
de teptem doute spiritus sansH, d'après Esale, ch. H ; et an traité 
det Six chtaex honorables en ce monde, a" IS et 19. 

SO" Deux traités sobre lusura (sur l'usure. ) 

31° Paraphrase: « Jeshu fo mena del esprit al désert, qa'ilb 
fossu tempta del i^vol... (Jésus fut mené au désert pour filre 
tenté par le diable.) 

îî» Trois sermons, l'un intitulé : «Lobon pastor.it (Le bon 
berger.) Le second commençant par ces mots: «Petit e non 
■ verre mi e dereczo petit e vejre mi.» (Dans peu de temps 
vous neroe verrei plus, et peu après vous me reverrei. ) Et le 
troisième: «La fennacautilh aperturis a tristicia, car iora de 
Bleï 70 soy conpiraal fane. [Job. 30.) Les cinq derniers mots 
de cette phrase ont dû être ineiactement copiés. 

S3" Traité de la penelencia: d^i indiqué ailleurs. 

Î4° Six sermons commençant ainsi ; i" n Cant vos devian del 
ajudii^ avenador...» lo «Vu fameiey (j'ai eu faim) a vos non 



ë doner a mi a manlar... » 3o « E vevos fenna Gananea ys^ 
ccdaquellàsencontras...» (Et voici, une femme caDanéeD ne sor- 
tit de ces contrées...] 4o « segnor, Ûlh de David merceneia de 
«mi. » (aie merci de moi.) 5» «Yevos aqual que semenava...» 
(Voici, celui qui semait...) 

25« A hach. Crisostemo di : « Tota la gloria dé IHo e iota la 
salu de li ome es pausa en la mort d*Xrist. )» — Tbute la gloire 
de Dieu et fout salut ik)at les tiommes rê|[K)sé sur la mort de 
Christ; * 

Volmne Vil. 

(Glàs. G. tab. IV, no 17.) Intitulé: « Waldensium tractalns 
a très, vetera lingua britanica conscripta. » — Je ne sais sur 
quoi on a pu prétendre que ce volume était écrit en ancien 
breton; les traités qu'il renferme sont en langue romane; et 
se trouvent ailleurs, en d'autres manuscrits vaudois. 

Ges trois traités sont * 

I. GLOSA SOBRE LO PATER N08TER : ( sé retroavant, dans le 
manuscrit de Genève, n»» 206,309 et 43.) 

II. DE LA QUATRE cosAs QUE SON AVENIR : (sc trouvaut daus le 
manuscrit de Genève, n^^ 209, fol. 77. Le siget en est indiqué 
en ces termes : « Lo es dentcndre dun chascun dias que quatre 
«r boéas sob avenir; czb es asaber : la mort, lo Jorn del iuiament, 
tt laâ pénas ëteriials, li goy de paradis. » — Il faut se rappeler 
chaque jbur, q.ile quatre choses soiit à. venir ; c'est à savoir : la 
tdori, lé jour du jugement, les peines éternelles, leà joies du 
paradis. 

III. VERGiER DE CONSOLAQON : fréquemment cité par t^errin et 
Léger ; se retrouvant aussi dans lé manuscrit de Genève, i.^, 
209, à la fin du volume, dont ce traité occupé les 72 dernières 
pages. 

Voici ce qui y est dît sur la foi^ V espérance et là charilé 

Lafe endreycza al sobeiran La foi dous guide {redreste) au scfve- 

beo, en cressent e conseotent lo raia bien, en nous faisant croître^ con- 

▼er mediînt. sentir au vrai médiateur. 

L'esperancza cndreicza en re- L'efpéran&e nous élève [reireise) en n ous 

semilbant c ecOoipeitaDt Ut «Miniiant «t nom ftitidt défiref (toiàpé' 
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(Voir dans celle bibliographie, section a«uelle, § III, ma- 
nnecrit V n» de pag« lîO.) 

Volume vm. 
(Relfltir auï habitants dp Fravssiniêrea.) 

(Glas. C. Tabl. IV, n^ 18.) Intitulé; Vatdenitia docummla; 
et contenant : 

1" Poursuites dirigées en i497 par l'Archavèque dTEmbron, 
contre quelques habitants de Fraïssiniûres. 

a» Sentence contre Pierre Valois de Frayssinieres. 

I» Note sur les évanements hiEl. de 1488. (Croisade d'Inno- 
cent VIII.) • 

(' le Traclatus, seu epitome, eoromque continentur in ac- 
n cusatione et litB intentata coram reverendissimis dooinia, | 
« domino inquisilore apostolico, atque Tanerando olHciali hujus 
acurize, prffisentibus ac praj.tidentibuB, contm Stepbanam Bur- 
a fam (Uaspard le Roux) e loco, vel oppEdo, qQOd vulgo apud | 
« Gtllos, Tocatur la Frayssiniere. ■ 

f Reqaéte de quelques halntanls de FrajBsinîères adressée 
à l'Archevêque d'Embrun, et datée de HS3, 

6* Lis intentata contras duos Barbas. (Cette pièce se retrouve t 
à ce qa'il semble au vol. IX, n" T, lettre 1. 

7° Lettrede l'Archevéqued'Enibrun. 

Volume IX. 

(Documents historiques, gânéralemenl relatif aux Vaudois 

du Dauphiné.) 

l" Origo valdensium et proce3!>us contra eoi bcti. 
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2o Tradaction française delà pièce no 5, duYol. VIII. 

3o Bulle dlnnocent YIII, contre les vaudois. (I-iégat, Albert 
Gattanée. ) 

40 (c Copia protestation is factae per Gastellannm Vallls Loysiœ 
« una cum omnibus habitatoribus dictae vallis, déclarantes se 
a essebonos et fidèles, orthodoxos, prseceptis ecclesiœ obedientes, 
« et quod nullam intendunt prosequi causam in curia cbris- 
a tianissimi Francorum Régis. 

5<^ « Processus factus et formatus in facto sanct» fidei, pér 
a reverandum, in Christo, pastorem et dominum Johannem 
tf Episcopnm Ebredunensem. » 

60 Bulle d'Alexandre YI, pour absoudre les vaudois. ( Voir 
dans V Israël des Alpes T. I. ch. 3 et 4.) —Deux autres bulles 
du même pape, suivent celles, et ont le même objet. 

70 Pièces juridiques, A. Interrogatoires de divers vaudois. 
B. comparution d'Auduin Grispin (Grespin) de Val-Loïse. G, 
Traduction de la pièce dtée sous le n» 3 du vol. VIII. D. co- 
pie du no 4, même vol. E. Examen de divers prisonniers. F. 
Autres informations. 6. Examen de Pierre Valois. H. Sentence, 
contre le même. I. Procès contre deux Barbas : Martin et Jean. 
K. Procès contre Peyronnette. (Publié par Allix. ) L. Autres 
pièces sur la même affaire. 

80 Pièces diverses, A. Discours de Rostaing, Archevêque 
d'Embrun. B. Procès et abjuration d'Antoine Biaise. G. Lettre 
de TArcbevèque Rostaing. D. Gopie des lettres patentes de 
Louis XII, en faveur des babitants de Frayssinières. E. Gom- 
mandement du roi, pour faire restituer aux habitants de 
Frayssinières et de Val-Loïse, les biens qui leur avaient été 
confisqués. F. Lettre à TÉvêque, pour le même objet. G. Autre. 
lettre (du Roi) pour le même objet. H. Papiers incomplets, 
relatifs à Tafifaire de Odin Grespin. 

§v. 

Anciens manuscrits vaudois déposés à Cambridge^. 
G'est dans cette Bibliothèque, que se trouva pendant quelques 



temps la plus volominanse collectiiiD connue, d'ancifiDs tnt' 
nuscrits vaadoîK, et de ilociimeDLs relatifs à notre histoire. 

Liiger an avait fourni Vil vol. et Morlanil XV : en tout XXII. 
(compana pour ce chiffre, ce qoe dit Lbgeb, P. 1. ch. III, p. 
91, avec GaLT WoldfTnian msearfhes, cb. I ; et Horland, p. 
9Ï. ) 11 s'y trouvul en outre d'aulree petits objets dépoiâs ausii 
à titre de documents. ( L^r, p. ii.) Les sept volumes qui 
venaient de Li^ger, et dont il donne rindication dËlâillée, p. 
31-13, avaient été repis par lui à Morlacd, ambasraâcur de 
Cromwel, près la cour de Turin, en 16S5; Morlani) lui-mime 
rapporta de i^etle ambassade 14 ou lt> liasses de documents, 
qui sont muiotcnant relias en rinq volumes. ( Ces piAcos sont 
la plupart relatives aux tivËnernents qui se sont passés dans les 
vallées vaudoises, de 16&0 i 16S6.] 

On ne retrouve plus aiijourd'bui, dans ta Bibliothèque de 
Cambridge, les VII vol déposés par Léger. Un catalogue, do 
cette bibliothèque imprimé en 1690, n'en fait pas mention- Le 
nouveau catalogue, imprimé en 1753, mentionne seulement les 
liasses remises par Morland, en I6SG. Ce sont ces pièces qui 
formaient primitivement XV volumes noti reliés; et qui a^at 
été reliés récemment, forment uinq n>lumesqui subsistent encore 
de nos jours. 

Les ifianuscrits enlevés, étaient les seuls qui continsHot des 
traités vaudois en langue romane. C'étaient les plus prédeiix. 
<• Il est probable, dit le H. D^ Gill; ( Waideasian retearàiei, 
« ch. I. ) qu'ils ont été soustraits, ou détruits clandestinement, 
« sous le règne de Jacques II. u 

On m'écrivit en 18*5, que ces manuscrits s'étaient retrouvés 
à Oxford; mais cette nouvelle ne s'est pas conQrmée. 

Obligé de restreindre autant que possible l'étendue de cette 
bibliographie, je ne donne pas ici la litite de ces manascrlts 
qui se trouve dans Mohland p. 9S-98 ; (édit. de 1658.) Léger 
P. I. ch. m, p. ït-13 ; et MoNASTiER, T. II. p. 235-139. 
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§ VI. 

Indication de ce qui a été pMié jusqu'ici des anciens manuscrits 

vaudois en langue romane, 

I. 
Fragmenti de peu d'étendue, cités par Perrin. 

i^ Lettre des Vaudois au roi LancelaUj (Wladislas) : p. 14. 

20 « De la luxure : » extrait du livre : Del remedi de pecca 
de iuxuria, cap. XXI : (faisant partie probablement du traité 
intitulé; Cal cosa sia pecca.) Perrin, p, 15. 

3» « Du mariage : » extrait du Livre des Vertus, P. 16-17. 

40 « Du batôme: » extrait de VAlmanach spiritual , folio 45, 
P. p. 18. 

50 « Du serment ; » ext. du même livre : P. p. 30. 

60 ce Du Pape : » ext. du livre Ayczi es la causa del nostt\f 
despartiment de la gleysa romana; p. 235. P. p. 21. 

70 « Des lieux saints : » même livre p. 125. P. p. 23. 

80 « De Tautorité judiciaire : » extrait de Thresor e lume de 
fe, fol. 214. P. p. 24. 

90 « De Fautorité civile: » extr. du livre cité au no 6, p. 41. 
P. p. 25. 

10" « De la Trinité : » ext. de Thresor e lume de fe, art. 2. 
P. p. 25-26. 

11" Contre la « Vengeance : » ext. du livre De las tribula- 
dons, p. 224. P. p. 27. 

12" Contre « Tastrologie » ext. du livre de VExpos. des dix 
com.^ P. p. 29. (Se retrouve au Uo VI du livre Des vertus.) 

13" Contre la croyance aux « sorciers » et aux devins: ext. 
du même livre. P. p. 30-32. 

II. 

Morceaux pabliés par Perria et Léger, sdoii le texte original. 

i» c( Sur réducation des pasteurs* » Uré du/tvre de Georf/is 



Jlore/, p. 8. Trois pages. Pomn, p. 70-73; Léger, p.. 190. Hahn 
en a donné Isa art. X et XI, p. 703. 

a° H Epitre [lu Barba Bacthelaiiiï Terlian. » Eu entier. P«- 
rin, p. 73 ; ly'ger, p. ïoo. 

3° u Symbole d'Alhanasp n à l'usage des Vaudoia. P. p. 91; 

L. p. H6. 

(0 II Lettre des Vuudois à OEcolanipaile. d Ud fragment : pa- 
ge ili. [Ce niorteau n'a pas ^lé repruduil par l^ger.) 

1° n Interrogations racnors. a CatichiBine des Vaudois h la 
date de lioo. En entier : P. p. 1S7. L. Kg; UonastJer, T. II, 
p. sas-SlB; Hahn, p. G73. 

6" « Discipline des Vaudois. nPcrrin, de p. îîsâass; Léger, 
p. itto, 

7° Il Traité de l'AntechriEl. a Perrin, p. i&l; Léger, 71 ; Mo- 
naslier, 3Î3. — to traité expose d'alord: 1" Lea coractérex de 
FAnlixkrist, (P. ÏB3-261; L. 71-73.) â» Ses ceuvres, dUlingaées 
en huit classes; P. p. 363, L. p. 73. — Comment ses ad bé réels 
cherchent & les jinti fier {Neuf moyens sont indiqués.) P. 
p. Ï69, L. 76. — i» C'immenl on le combat pai- la Biiie. P.. 
p. 373, L. 77. 

8" n Chapitres de l'Antéchrist, )i indiqués quelqiieroia Béparf- 
nent. l* Cmua de notre séparation ttavee t'Eglisa romaine. 
P. p. 181. L. 79.-30 Iniquités de l'Anlechrisl, essaniMfiJWat 
contraires au symbole des .ipôtres : présentées mus ùx dwfs: 
P. p. 385, L. 80, vers la fin. 

9* (■ Chapitre» de l'Antéchrist, » indiqués séparément par 
Perrin et L^ger. — lo I.<e l'inwnlim du purgatoire, (Del purga- 
gatori buio» :} Vema, p. 99S ; L. p. 83 ; Moiiastiec, T. Il, pa- 
ges 36!i-a75. — 1° De Vinmatiion des saintt. P. p. 110, L. SI. 
lo Des m.remmta. P. p. S3t ; Léger, cbap. £11. 

lO" Ce « traité des sacrements, » se retrouve dans plttsiears 
autres écrits vaudois: dans VAimanach spiritual; dans Tlaesor 
e lume de fe; etc. — Perrin (p. 211) donne la traduction d'nn 
traité semblable, queLéger reproduit, (p. 6E>), en faisant alterner 
ses paragraphes avec ceux d'un autre traité inséré sous 'b même 
Utre dans le livre de l'Antéchrist. — C'est celui dont il est ici 



— 43^ — 

question.) L9 chapitre de la sainte Cène, (Léger, p. 66) est tifé 
de ce dernier livre; ceux des ordres, da Chrême et de Vextréme 
onction (L. p. 67, On) sont tirés de VAlmanach spiritual. — 
Ferrin, sans spécifier où se trouve ce traité, le place à la fin du 
livre de V Antéchrist ; mais plusieurs passages de ce traité cor- 
respondent exactement à la traduction qu'il donne de celui qui 
se trouvait dans VAlmanach spiritual : (Comparer la p. 324 de 
Perrin, avec la p. 213. — Voici les chapitres de ce traité des sa- 
crements, 

1° Du batôme. Perrin, p. 324 ; Léger, p. 65. 

%o De la sainte Gène. Perrin, p. 325; Léger, p. 67. 

3° Du mariage et des ordres. Perrin, p. 327 ; l^éger, page 67« 
(pour les ordres seulement.) 

40 Du chrême ou confirmation. Perrin, p. 328; Léger, p. 68. 

5*» De Textrêrae-onction. Perrin, p. 330; Léger, p. 68. 

6^ Du jeûne. Perrin, p. 331 ; Léger, p. 69. A cet article est 
joint, dans Léger, celui sur la Visitation des malades, donqé 
par Perrin, p. 219. — On voit que le nombre et l'ordre des sa- 
crements n'est pas tout à fait le même que celui qui est adm^s 
4e nos jours par Tflglise romaine. — Je crois que Ton peut con- 
sidérer ce traité comme un résumé de ce que con^ns^it sur ce 
sujet VAlmanach spiritual, -y Comparer, pour les divisions: 
Perrin, p. 211, et Léger, p. 66. Pour le sujet: Perrin, p. 331 
et 219, avec Léger, p. 69; et pour les expressions: Perrin, pa- 
ge 213 comparée avec la p. 324, et avec la p. 67 de Léger. 

il» Confession de foi datée (selon Léger) de Tan 1120. (Cet 
auteur la dit extraite du livre de l'Antéchrist: Léger, page 92; 
et Perrin, de VAlmanach spiritual et du livre de George MoreL 
Perrin, p. 79, note marginale.) — Voir dans le chap. !«»• de la 
section Ille de cette bibliographie au n» !«' . — Se trouve dans 
Léger, p. 92; Perrin, p. 79; Monastier, p. 316. 

III. 

Fragments çt traités des anciens livres ^andois, 
•en langue romane, qui ont été publiés par Perrin et Léger, 
mais seuleijBeiii en tradufstiqiiu 

io il Confession des péchés, commençant ainsi: Dio de li 



« ley, «I SegDor de U Ségf&op. -^ Léger, p. 57* Pttrrint p. 178; 
Baba* p. 687 ; Uoûutàeti T. H, p. 878. — * Tout «s auteiirs don- 
nent oeU6 pièce comme étani en prose. -Le texte 8*en troaire 
.dans lemamMorit de DubUn, Glas. C^Tab. Y., n« SI, art. IX. 
U y est aossi écrit comme de la prose ; mais il a été publié soos 
sa tome riiythmique dans T^ei^ des vallée^f prenûère année, ^ 
tt* i$, p. 154-159. 
S* « Eiqposltion des X commandements. » Urée du Litfre des 
* VerUu. Perrin, p. 18S; Léger, p. 51; Hahn, p. 679-687. 

8o Exposition de «Voraison dominicale: » Tirée àeThresor 
€ lumede fè, Perrio, p. 101; Léger, p. 47. Ce dernier aateur 
donne' sous le même titre tan texte analogue, en langue romane, 
de la p. 40 à la p. 46. 

4* « Traité des sacrements: » extrait, e^-il dit, de VAlfna- 
naeh spiritual, Perrin, p. 211; Léger, p. 65. (Une partie du 
texte, se rapportant au sacrement du baptême, se retrouve dans 
' Perrin, p. 18.) 

5» ft Du mariage: » extrait aussi de TAtmanadk spiritual. 
Panrin, p. 211. Ce ûiorceau n*est pas reproduit par L^;er. 

60 « De la visite des malades: » extrait du même livre. Lé- 
ger, p. 69; Perrin, p. 219. 

IV. 

Fragments et ouvrages originaux en langue romane, publiés par LicBi. 
et par d'autres auteurs, à l'exclusion de Perrin. 

io « La nobla Leyczon. » (Voir dans cette bibliographie^ sec- 
tien II, § III, manuscrit 207, n© V.) — Léger n'a publié qu'un 
fragment de ce poëme. P. I, eh. IV, p. 25. — Raynouard, (To- 
me II, p. 73-102.) Monastier, (T. II, p. 246-269), et Hahn, pa- 
ge 628-647, Font publié en entier. 

20 « De la temor del Segnor. » Sermon sur la crainte de Dieu, 
Léger, chap. V, p. 30 ; Hahn, p. 689-692. 

30 « De las tribulacions. » Traité des afflictions. Léger cha- 
pitre VI, p. 35. Hahn, p. 692-696. 
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ho « Glosa pater noster. » Exposé et glose de Toraison domi- 
licale. Léger, chap. VII, p. 40. Habn; p. 697-701. 

T. 

Poëmei Taudois en langue romane, 

publiés pour la première foii en entier par Haho, 

et fragments inédits de quelques antres outrages des anciens Vaudois, 

mis au jour par le même anteur. 
[GêschiçkU 4fr W^ldenter fmd verwmdttr Sekttn. Stuttgard, 1847, in-8» 

de 822 p.) 

A. Ecrits 0n vers. 

Les ouvrages mentionnés ci-dessous, sont des poèmes extraits 
lu manuscrit de Genève, n» 207. 

1o « La Barca. » Hahn, p. 560-570. 

2o « Lo novel Sermon. » — 570-581. 

3o « Lo novel confort. » -* $81-589. 

4° « Lo payre eternal. » — 590-594. 

50 « Lo desprecïi del mopt. » — 594-597. 

6^ c( L'Avangeli de 11 quatre semencz. » — 598-604. 

Les divers fragments d^ ces poèmes, qui ont été publiés par 
M. Baynouard, dans son tome II : Choix d^9 poésies origi- 
nales des Troubadours, ont éy reproduits par M^ Monastier, 
dans son Hist, des VcÉudois: TÎTI, p. 278- 288. 

B. Ecrits en prose. 

lo « De lî article de la fe. » Hahn, p. 605-608. 

50 « Le credo. » (Chacune des différentes propositions de ce 
symbole, est attribuée à Fnn des douze apôtres.) Hahn, pages 
608-611. 

30 « De la potesta dona à 11 vlcarl de Xrist. » ( Extrait du 
manuscrit de Genève, n« 208.) Hahn, p. 611-616. 

40 « Sermo del judycl. (du jugement.) Hahn, p. 617-623. 

50 « Epistola amicus. d (Une épltre semblable se trouve dans 
le manuscrit 206.) Hahn, p. 623-626. 

60 « Epistola fidell. » (Donnée par extraits.) EUdm, pages 626 
à 628. 



^ 



■ L'Eclio âe» Vallées «audoises a avait cammeucé et devait 
poursuWre la publicatian tle divers fragments, encore infdils, 
des anciens livres vaudois. (T, I, n" 10. p. 154 : le poénie n" 9 d« 
T. IV des MSC. de Dublin.) Ce Journal ayant cessé de pardlre, 
lions croyonii pouvoir eiprimer rcEpérence que la Bibliat/téqiie 
de récole dei Chartes le remplacera pour ces publicatioQs, 

SECTION II. 

ItANUSCBITS Déposés EN 



Celle section devait être divisée en deux chapitres : l» AmU- 
vei pubiiques; î" Arcliives pard'ailières. — Elle eût été bean- 
coup plus longue que la sectia 
bli^e de la supprimer. — Je m 
principales Archives qui m'ont 
les Archives d'Etat, du Signât 
Pignefoi: celles de la Ville, dej 
les alentours: celles de la TabI 



prÂ^ente, Son étendue mV 
contenterai de rappeler que le; 
ervi de sources, sont : à Turii: 
t de la Cour des Comptes. A 
[niendanceet del'Eïèchi?. Dms 
Vaudiùse, des municipalités de 
Luseme, de La Tour, du Perrïer, de Fenestrelles et de Briançon. 
A GreooAie.-celles du département de l'Isère, de l'Evéctiâet de 
la Cour des Comptes. i4 Pom .'les Archives nationales de Fraoce, 
les Manuscrits de l'ancienne bitdiothèque royale et les Archives 
diplomatiques d'Etat, A Genève: celles de rH6tel-de- ville, du 
Conseil d'Etat et de la vénérable compagnie des Pasteurs. — 
Dans la plupart des autres villes de la'Snisse et de l'Allemagne, 
qui K sont intéressées aux Vaudois ou dans lesquelles ils se sont 
établis, se trouvent également des sources plus ou moins riches, 
qu'il serait inutile d'énumérer sans autre indication. 



niOIftlÉlIlE PARTIE. 

Pièces iiëtaeliëeiiy 
imprliitëe* et manuiierlteii 



CHAPITRE PREMIER. 

COIfFESSIONS DE POI, PUBLIÉES PAR LES YÀUDOIS^ OU 
EN LEUR NOM, EN DIFFÉRENTES LANGUES. 

I. (1120.) 

« Confession de foi, dite de Georges Morel. » —Léger lui donne 
gratuitement la date de 1120, en la disant extraite du vieux 
manuscrit susnommé (Léger,|||k 92, ligne 16;) or, le dernier 
manuscrit susnommé, est celui de rAntechrist, que Perrin date 
en effet de 1120 : (Perrin, p. 57 (1) ;) mais lui-même, en rap- 
portant cette confession, (chap. XII,) la dit extraite du livre 
de Georges Morel j (Perrin , p. 79 ; note marginale) où elle se 
retrouve encore aujourd'hui. (M. G. S. de Dublin, Glas. G. Tab. V, 
n<* 18.) Or ce manuscrit ne remonte pas au delà de Tan 1530. — 

(1) Cette date même est douteuse, car Perrin l'indique ainsi: i Item, 

• un litre intitulé l'Antéchrist, lequel commence ainsi : QwU cota Ha 

• VAnteehrist , en datte de Van mil cent et vingt. » Ces derniers mots, 
quoique soulignés, ne sont pas en langue romane, et ne se trouvent pas dans 
le texte original. Perrin les a donc ajoutés; il est à croire que c'était à 
raison d'une date inscrite sur le volume qu'il avait sous les yeux ; mais les 
preuves de l'authenticité de cette date manquent complètement. — Voir, du 
reste, dans cette Bibliograpkie, Ile partie, leet. I, § I, no T. 
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H y GSl dit d'aillaiira : nos non aven conega autre sacramenf que 
h Bn/itisme e la Eucharistia -. (Babn, p. BBl) ee qui n'a été 
que depuis la Rdrormatian. — Les nuancer du langag;e, l'ortbo- 
grapbe des motEnt lus lettres capitales mises dansTiatérieurda 
phrases, mais surtout la uompueition du Conon que reDt'crrae 
cette piËCË, (Voir dans cette Bibliographie, U' partie Section I. 
§ premier, art.V, note i.) obligeât de lui donuerune date posté* 
rieureàcelledesmaauscrilsdu Xill" et du XlVcsii^le. — 
râotcrme quinze articles et a été reproduite par Léger, chap. 
XVII, p. 91; Monastier, tome 11, p. 316; Hahn, p. 647-651; 
et B«t, p. ne. Pour tritiquo : Hmjue T/ufalogigue, T. I, p. 337. 
n. (1411.) 

Sous celle date, Léger place une confession de foi des frères I 
de Bohime, â lort attribuée aux Vaudois du Piémont. EUa ijtaït 
dirigée, comme prolcstatlon , contre un certain Bokenzaaa. 
(Léger, p. lOS.) — Léger n'eu donne qu'un résumé; mais elle 
se trouve en entier dans tes Wutdinsia de L. Lydius. (Ci : pre- 
mière partie, seotiou U, g Ul, ni 1.) 

m. (itss.) 

Dans le mannscrit intitulé : n Histoire générale des Alpes 
■ maritimes ou Gollienocs, et pirticulièrement d'Embrun, leur 
« métropolitaine: chorographiquo, et mèli^ de l'histoire sécu- 
« hère avco l'ecclésiastique : dhisée en cinq parties; compoaâe 
« par le Révérend P. Marcellin Fournier, de 1& collipagnie flb 
« Jésus. » A la p. BS6, il est fait mention d'one confession de 
foi des Vaudois, opposée à la bulle de 148T, par laquelle Inno- 
ceut VIII av^t confié au légat Gattanée, le soin Qe les perai- 
culer. — Ce manuscrit est à la bibliothâque du petit séminaire 
de Gap. — L'original est en latin et se trouve à la bibliothèque 
du collège de Sjon; une copie est à Paris. — Celui de Gap est 
une traduction faite par Raymond Juvenis, procurenr du roi au 
baillage de Gap, en 1680. — L'histoire de Fournier g'arrâlait en 
1640; Juvénis l'a continuée jusqu'à sou époque. Il y a de plus 
croulé de nombreuses notes. — Il est l'auteur de Mémoires hit' 
toriques inédits, coii«r»é» dans lesbibltoUièqueedeGraaoMsst^ 
de CarpenUas. 
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IV. (1532.) 

« Confession d^Angrogne ou de Farel; » rédigée dans on ty* 
node tenu à Angrogne le 12 septembre 1532. — C'est la date de 
Gilles (p. 21) et du manuscrit de Dublin, Clas. C. Tab. V. no 18, 
fol. 59; mais Léger dit le 12 décembre 1532, (p. 95) et Perrin, 
le 12 septembre 1535. (p. 157.) — Cette confession fut conçue 
sons rinfluence directe de Farel et de Sanlnier, qui se trouvaient 
à la réunion synodale par laquelle elle fut adoptée. — Elle con- 
tient dix-sept articles très concis. — Elle nie le libre arbitre et 
établit la prédestination. -^ Je Tai fait connaître avec plus de 
détails dans V Israël des Alpes, T. I. cbap. VU. — Elle est don- 
née en entier, mais en traduction, par Perrin, p. 58 ; Léger, pa- 
ge 95; Moser, p. 319 et Hahn, p. 652. — Gilles en adoucit les 
termes dans son ouvrage, (chap. V,) comme si Topinion qui s*y 
trouve exprimée n'avait joui que d'un triomphe temporaire dans 
les vallées. 

V. (1535.) 

« Confession des Magnats de Bohême : » et présentée, dit Léger 
« (p. 76) au roi de Bohême par ses sujets, les Vaudois, Tan 1535, 
« lesquels après une belle préface des Picards ou Vaudois»., et 
« une autre... des Barons du pays, déduisent les causes pour 
« lesquelles ils avaient embrassé leur religion. » 

Ce style confus et plein d'inexactitudes ne saurait répondre à 
une idée claire. — Cette confession n'est pas de 1535 , puisque 
Mélanchton en parle dans une lettre datée de Wittemberg, en 
1533 : (D'Argentré, T. I; voir aussi la brochure séparée qui 
contient cette pièce.) — Elle n'est pas non plue des Vaudois da 
Piémont. ^ Elle est précédée d'une préface des Magnats de Bo- 
hème, sur les raisons qui les ont portés à embrasser la réfor- 
mation: (et non la religion des Vaudois, comme cherche à l'in- 
sinuer Léger par sa phrase ambiguë.) Vient ensuite une lettre 
de Luther sur les Picards, que Léger appelle /e« susdits Vau" 
dois (p. 104) ; et un éloge de cette lettre par Wesembecius. — 
Cette confession de foi colitient vingt articles très étendus. Elle 
est en latin et a été rapportée isolément par Léger, p. 96<-104 



— (« — 

et Bttïin. p. 8S*-6es. {L-^r,* U p. lil.cito encore, pour être 
de9Vauiioi*,ileui confessions de foi adressées par des réfugiés 
français, en 1M1 et en 16ii8, au marquis àt Brandebourg ) 

VI. (1S43.) 

n Coofcasian de Toi des V^uiliiù de CabriËras ,d au cardinal 
Sadolcl, alors iv&jue de Carpentras- — Elle reoitomB l'eipos* 
des dogmes primiliEi , sans nuance de prÉdetti nation ; et con- 
tient XIVI articles. Léger c'en donne qu'un eitrait, (p. 101); 
ello est rapportée int^graleipent dans lu Uartyrolcge de Pula- 
lion:Bile, 1563, Uv. V, toi. 130, de la 11' Partie. — EolSil, 
les Vaudois de Mériodol avaient présenté à FraQfoisl" aae i'«- 
quéle qui coiilient auïsi une profesiio» de foi , et qui se trouva 
rapportée dans CusFct , £dit. de IfilS, fol. iZi. 
VU. (1»U.) 

u ConCeasion de foi des Vaudois de Provence, >> i Fraii' 
Ç«i8 lir. — La précédente, (1" du n" V!), n'avait été ftiite 
qu'au nom des habitants de Cabrières du Comtat ; c«l]e-i:L 
él^it faite au nom de ceux de Cabrières d'Aiguës , de Lour- 
marin, de Méiindot , etc. — £lle est conçue dans an très ban 
esprit : évangéliqae , rationnel, et pratique. — Elle contient 
XII articles ; et se trouve dans Perrin , p. 87 ; Léger, p. 109 ; 
Du Moulin, de rnonarchia Francorum, p. fio; Halin, p. 6flS. — 
Cwt i^i/r^ ]^ lecture àp eeUfi Ji^ qju ftUDHei» K* ■'*«» : 
a Je vgydTfii fù^Q nyo^ ce qu'on towi?eiradin làMaula 

yiiL (lUi.) 

« Confession de foi des Vaudois, d'après Vignaux ; n (citée par 
pcrrin, p. 49, se. ) Elle ne porte pas de date précise ; celle que 
je donne n'est qu'approximative, et dfterrainée par l'époque où 
Vignaui était pasteur dans les vallées vaudoises. — Cette canles- 
lion da M considère seulement comme super/tues , certaL 
nés pratiques de l'Eglise Romaine (an. VU.]. Elle n'admet 
d'antres degrés dans la hiérarcHie ecclésiastique, que ceux d'Evé- 
quei, de Prêtres et de Diacres: (art. VIU.) — Elle contient, ea 
tout, XI articles: et neparalt avoir été rédigée, sous l'inÛuence 
d'aucune dea préoccupations temporaires , qni ont trop souvent 
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laisfii^ )i3ur ewprmnte jwr 4eç pièo^ s emW gbles. — Ausii les au- 
teui? <|pii ont écri^ sous de teUa9 in^ences oui -ils négligé de la 
citer* •— 3a réd^tioji doit être antérlMve à la ^élorine. 

IX. (1560.) 

« Confession de M , présentée an Parlement d^ Turin , » par 
rSglise vandoise , en réponse à Tédit da S9 mars 1556. — EUq 
admet les symboles des quatre premiers conciles j^énér^uz : 
( Nieée , Gonstantinople , Ephèse et Calcédoine } : avec celui 
d'Athanase. — Elle renferme cinq articles de doctrine , fQjrt 
brefe ; et cinq paragraphes , en réponse aux inculpations dof^- 
magtiqaes , dont les Vaudois étaient char^ , par Tédit pi^ 
cité. — Elle est mentionnée par Gilles , p. 59; et jrappprtée ^ 
Léger, p. 105. 

s X. <1572.) 

« Gonfçssion de foi des Y^udois de Bobèpie^ » mei^t^pno^e par 
Calvin , dans une de s^ lettre?. — Lettre 204 du recueil, -r 
Dans les divers écrits quç j'ai parcourus pour retrouver cetta 
pièce, je n*ai pu m*assurer de son identité : et les moyens de 
reprendre cette recbercbe, me manquent aiyourd'tiui. 

M' ^^^^') 

<x Confession de foi des Vaudois, » de la vallée de SuMe et 
du marquisat de Sfiittce». -— Cette pièœ n'est pas sons forme 
d'articles. Elîfi est plut^ un manifeste, qu'une confession. — 
On y découvre d^jà le besoin que les protestants du Piâoiônt 
éprouvent, de se ménager un appui politique auprès des puis* 
saqces étrangères. — il suffit pour s'en convaincre de lire la 
déclaration qui tenplne cette pièce, et que Léger a repro- 
duite (p. 1^5 ) à la suite de la confession de 1656. — Pour le 
texte du pwilQSte de 1609, voir Perrin, p. 166; et Léger, 

Xn. (1655). 

Confession qu'on pourrait nommer a d'anathème,» parce qu'Ole 

est d'entre tous les écrits publiés par les VaudoiB,oo«oti«/eur nom, 

le seul où ils prononcent anathème contre ceux qui ne partagent 

pas leurs idées. (Voir Léger, p. 116, ligne 8. ) — Léger Tinti- 
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tala; « Briève Mntessioo de foi des églises rérormées de P5é- 
a mont , publiée avec leur manifeste, i l'occasion des etfroîa- 
« blea maasacres de l'an 16SS. » (P. I , ch. XVll , p. 111.) — Ces 
parolej ne disent , ni où, ni comment, ni par qui cette con- 
fesïion de foi aurait été dressée. — Elles disent seulement que 
cette pièce n'euslaitpas avant 165S; or, en lâKS, aucun synode ne 
<i*est tenu dans les vallées Vaudoises pour la dresser; elle a para 
pour la première fois dans un livre publia à l'étranger, sans lien 
d'impression. (Voir dans cette Bibliograpliie, l" Partie, section 1, 
§ II, n°i.) Ce livre nu pouvait pas alors pénétrer en Piémont; 
la confession de foi qu'il contient n'y a donc pas été publiée. 
Son origine est trè» dontcuse. (Voir dans celte Biôiiogr. , Sect, 1, 

§ B, n" S ) On peut dire cependant que l'Eglise vaudoiss , 

( représentée par un synode rfguUer ), n'a pris aucune part à 
ca rédaction; il est probable que la majorité des membres de 
celte Eglise ne la connaissaientfpas lorsqu'elle parut ; il est cer- 
t^n qu'elle ne répond pas du tout A l'ancienne doctrine des 
Vaudois. — Toute autre confession de foi , issue de l'une des 
nombreuses sectes du protestantisme existantes à celte époque , 
aurait pu tout aussi bien leur être alliibuéo, en vertu même 
des dâclaratioas qu'elle contient. (Voir Léger, p. lis, lignes M, 
SI, », M.) 

Les Vaodoii, en stfet, j renoncent aa titre d'Eglise spéciale 
(voir Léger, p. 111, S* alinéa); Ils repoussent même le nom de 
Vaudois, et ne prennHit pins que celui de réforme, — On 
pourrait dire qu'ils renient à la fois le nom et la doctrine de 
leurs pères, si cette confession de foi était vraiment lenr ou- 
vrage ; mais tout atteste , au contraire, qu'ils y sont restés com- 
lOètement étrangers (comme Eglise, du moins).— L'opinion la 
plus probable est qn'un de leurs amis politiques, avec l'assen- 
timent sans doute de quelques Vaudois isolés , l'aura produite 
en leur nom , à l'étranger, pour rallier à leur défense toutes las 
Eglises réformées. 

Cette confession de foi renferme XXXIII articles, calqués sar 
ceux de La Rochelle. Elle a été pobliéeparLéger, p. 113, et par 
Hahn , p, fifiS. 
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La doctrine qui y domine est celle de la prédestination àbsolae. 
— Tous les hommes sont damnés dès le sein de leur mère, 
(Art. IX et X. ) Dieu retire de la damnation les prédestinés, 
et y laisse les autres : sans que nos prières, nos vertus, nos 
efforts puissent rien changer à ces destinées indépendantes de 
nous et fixées d'avance. (Art. XI, XVI et XVIII). 

<K Cette doctrine, dit M. Guizot, remonte au V« siècle. Ses ori- 
« gines sont obscures et douteuses. Saint Augustin, se défendit 
a énergiquement de Tavoir enseignée. Mais dès qu'elle parut , 
« elle choqua le bon sens et Téquité morale de la plupart des 
a chrétiens » 

( Cours d'Histoire moderne^ IV* leçon ; édit. de Bruxelles 1835. 
T.I, 178, 179.) 

On n^en trouve aucune trace, dans les anciens livres des 
Vaudois, en langue romane. « Nous avons toujours cru , di- 
<K sent-ils, au contraire, que Dieu a donné à Thomme un 
« principe de spontanéité et de vertu (action, force), par le 
a moyen duquel il peut travailler & son salut, selon les dons 
« qu'ils a reçus : comme semble le faire entendre la parabole 
« des talents; et avec Taide de Dieu : selon qu'il est dit , je me 
« tiens à la porte et je frappe; et que les réprouvés étaient faits 
« tels par leur propre faute : conformément à ces paroles, cha' 
<K cun recevra selon ses ceuvres.,,, etc. » (Extrait et résumé des 
articles XV et XVI de Texposé de la foi Vaudoise aux Réfor- 
mateurs. — MSC. de Dublin, Glas. C. T. V, n» 18. — Scultetus : 
Annales evangelii renovati, anno M DXXX. — Ruchat , Hist. de 
la réformation en Suisse ^ T. III. — GEcolampadius , episto^ 
/ce..., etc.)* L'opinion la plus avancée dans un autre sens, que 
j'aie trouvée dans les anciens livres vaudois, est ainsi conçue : 

La potesU natural, laquai es fo La paisiance Datarelle, laquelle 
libre arbitre, se po, alcuna vecx, alar- est le libre arbitre, se peut quelqae- 
gar per graczia e alcuna tecz restre- fois étendre par grâce, et quelquefois 
gner.... restreindre.... Le libre arbitre se pent 

Lo libre arbitri, se po perdre per perdre par le péché, et accroître par 
lo pecea, e accreisser per gracsia... la grâce... Et semblable (est la) rai- 

E similhant raczon es del rete- son du maintien et du liement des 
nament e dd ligament de U pecet. péchés. (De la rémission ou de la res- 
ponsabilité da péché.) 
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( l)e tu pMleuttt dbrma a U Vicivi de XritI , publié par Hahn , 

Gen^iehie der Waldemer » etc. , (te la pag. «1 S 8i6; 

andu !•' alinéa. } 

MaiseesparolesmêinessiippOTent l'eiiBlancadu libre arbitre, 
qneniala confestion de 16S9 : [article IX.) 

On ne peut disconvenir quuOe logique ligoureusa n'amène ï 
la préileslinalinn. Hab on ne doit pas oabtier que la lo^qae est ' 
nne forme de notreentOTidertwnt; et qu'en dehors de celte forma 
se trouvent pr^îsémenl les ïta.»» dâ la vie.— Ls fo! en Dïen, 
en notre propre eiistenoe , en rimroortalitâ de Tàme , etc. , ne 
sonl pas Iq résultat d'un syllogisme. — Dieu n'a pas vonln que 
notre vie pût dépendre d'un bon ou d'un manvais raisonnement. 
— C'est en vain qu'une logique irréprochable peut m'amène* au 
fatalisme : nn ralsonnemeni non moitiR correct, me dirait aOssi 
qui? Dieu étant immuable, nos priSres sont Inutiles; que le» lois 
de ia eauMlItâ annulent la libËrtS morale ; que notre eiiatetice 
physique n'«âiqn'unelifpotbÈse,eIc. ; mais je sens qae j'existe 
je sens que je suis libre, je een» que la prière me Mt driMen; 
et je remercie Dieu d'aroir mis au dedans de moi qaelqae chose 
qne le misonnenieni ne puisse ni dominer ni détruire. 

Ou a voulu lier la conîcience des chrétiens de nos jonrs i 
cette cOnteuion de M d'oUginC douteuse ; cotkla une autorité 
ipieteonqùe qnl, en dehorg de la Bible, Uptre k limiter i I* 
bil le «ena de la Bible et les vuea da la coilsdenœ, n'est qu'ati 
papiirae défilé. Elle sbppose qUe la fol des rédacteurs Snbe 
confeaaion est transmiaslble & ceux qui Tadoptent , par le M% 
teol de son adoption. Il en résulterait deni classes de ertryaats: 
lemns qui créent par eux-mSmcs; et, d'autres, par discipline, 
mr l'autorité dee première. Cette délégation de la fof, n'est pas 
fondée sur l'Erangile. Elle est d'ailleurs incompatible avec le 
priiidpe du libre erafflen ; car on ne peut dire à personne : « Je 
Votu accorde le libre examen, fi condition que vous arriverez ï 
des résultats d'avance déterminés par moi. n Une telle préten- 
tion Eerail le sceau de l'ëcrou, mis sur la pensée homEiine. Puis, 
les convicUons sont nécessairement individuelle*; elles aont des 
cbowt que l'on a «imprites; elles sont dis Ion lelatlvea à do* 
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moyens de comprendre; et comme Ite varient selon les indivi- 
ànSi on ne pourra jamais , dans nne société composée de gens 
de tout âge et de fdtite Talènr , considérer nn formulaire uni- 
que, comme étant l'eipression sincère des conVictibns dé ions. 
Là même coflTiction sdpix>^rait le même tjpe idoràf ', et dès 
lors la même Tîe : ce qui n^ést peÀ, Enfiri, nn tel formulaire, 
serait un lit de Procdste pour |lefl intelligences, si elles pou- 
vaient réellement y être assi^éties S lAals elles ne le peuvétlt 
pas; ce n^est donc qu'une fiction t 6t pour ceux qui la main- 
tiennent 00 la subissent, à raison de son caractère officiel, une 
tacite complicité de mensonge. Qu'est-ce d'afllèifrs qtTdne foi of- 
ficielle? Sous toutes les formes religieuses, àoit dogmlltilqties. soit 
cérémonielles, il y a des cœurs sans vie. La vie de Tâme est la 
seule condition du salut ; cette vie s'olitient par la grâce de Dieu, 
et non par des adhésions, plus ou idoins éclairées, à des spécu- 
lations contestables, ou par des pratiqués de dévotion, plus ou 
moins puériles. La vie n'est pas incompatible sans doute avec 
ces fohnes ; mais elle n'en procède pas ; et si les disciples du Christ 
furent nommés chrétiens (Actes des Apôtres XI, 26), c'est pafcb 
qu'ils menaient une vie chrétienne. — CTëst â ce titre siiftoùt 
que iei Tâudois des ètnciens temps peuvent être appelés leà hé- 
ritiers de la pfiMtive Eglise^ 



CflAPtlIlË il. 

PIÈGES ET NOTES HIS'tORlQUES , ANTÉRIBUKSS ▲ LA 

BULLE d'innocent YlUé 

(1««7.) 

iM événements antérieurs à rét>6que indiqua eh tête de ce 
ciiàpitre occupant peu de place dans cette histoire, j'ai cru de- 
voir faire connaître ici, une partie des pièces dont on pourrait 
réunir les lumières dans un ouvrage plus étendu. La question 
de savoir totaaienX tes vallées vaudoises sont passées dans le 
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tfomaÏDe du duc de Savoie, est une das premières qui se pré- 
lenle. — Le nom de Saioie n'est connu que depuis le qua- 
trième siècle. Aid mien-Marcelin est le premier autenr, dans le- 
quel il se trouve. Après avoir Tait partie du royaume de Bour- 
gogne, la Savoie fut aoneu^ à l'Empire au dixième siècle. — En 
lOGO, Pierre Damian se plaint à U comtesse de Suie, (dans le 
comlË de laquelle se trouvaient les valides vaudoises], qu'une 
partie de ses Ëtats n'observait pas les ordonnances de l'Eglise; 
(Domioni opéra, p. 586, cité par Gillj, Waldesian Researches, 
p. gg, et parCostedeBeauregard, T. I, p 111.] et peu de temps 
après, la Chronique de St. Thrvn,[Û6 llOBà 1136), mentionne, 
sans nommer les Vaudois, une contrée des Alpes iUliennes, cé- 
lèbre par son hérésie. {Dacheril, Spicilegium, T. VIII, p. 4SS.) 
L'indication de cette contrée parait devoir être lixéeauï vallées 
vaudoises, dea deux calés des Alpes, par les pièces suivantes. 

10S6, — BuUfl du Pape, Victor II, adressée ft l'Archevêque 
d'Embnm, Viminien.oùilest dit : u Eccleaiam Ebredumensera., 
a mirabiliter est corruptam.u (Citée par le P. Albert. T. 1, pig. 
86. — Voir pour le lilre eiact de l'ouvrage, dans cette Bi- 
bliogi-aphie, P. I, section VI, chap. l, g 1, n» XIV.) 

1004. — Fondation du couvent de Pigncrol, par Adélaïde de 
Suie. (Chronologie de Chiesa, chap. XXIV. RoreDKO, p. kl. U»- 
apatriES. T.I.) — En 10T6, et 1078, elle le dota de biens 



1081. — Donation de propriété* sitoées à Salaces, laite par 
la comtesse de Suze, au mSme couvent. (Archive) d'État, k 
Turin.) — Si la comtesse de Suie possédait dans son domaine 
les terres qui g'ét«ndeDt de Plgnerol à Salnces, les vallées vau- 
doises devaient ; être comprises. 

1D9S. — Bulle d'Urbain II, dans laquelle il signale ces mêmes 
vallées, mais du Mé de la France, comme infestées d'hérésie. 
— La Val-Louise, y est désignée par le nom de Vallis Gynm- 
tana. — (ci Recueil des actes, pièces et procédures sur l'emphî- 
a théose des dymes duBriançonnais', «note de la p. BS; etleP. 
Albert, T. I. p. 66.) 

1100.— Dale présumée de la Nobla i^^.:oR,quî désigne no- 
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minalement les Vandois; et da catéchisme, Interrogatioiis me- 
nors dont Us faisaient usage. — (Léger, P. I. p. 26 et 58. Perrin, 
P. II, p. 157. Boxhorn, Hist néerland, p. 36-48, etc.) 

1119. — Concile de Toulouse; ordonnances de Tlnquisition , 
contre ies hérétiques qui se trouvaient mi-partie en Italie et en 
France. (Gallois. Hist, de VInquis, p. 81, 83, 84.) 

1130. — Époque approximative où Pierre de Bniys, commença 
de répandre ses opinions dans le midi de la France. — Selon les 
auteurs cath. du Daupb., il était originaire de Val-Louise. {Hist. 
du diocèse d'Embrun^ par le P. Albert. T. I, p. 56. — Fournier., 
manuscrit cité^au n» III du chap. précédent, etc.) — Pour la doc- 
trine de Bruys, voir la lettre de Pierre le vén. de Cluny. (Biblio- 
th. Gluniacensi, p. 1117-1230. .Bibl. Max. P. P. Lugdun. vol. 
XXII, p. 1033, etc.) 

1144. — Hérétiques du Dauphiné, dénoncés au Pape Luce H, 
(Yeter. monumentorum amplissima collectio. T. L) Cité par 
GiLLT. Waldensiam Researches. cb. n. — « Le passage auquel 
a il fait allusion se trouve dans une lettre écrite par le cbapitre 
« de Liège au Pape Sixte II. (Martène et Durand, T. I. p. 776.) 
«Dans cette lettre oniparle des hérétiques établis à ifon^-Om- 
mmari; Martène fait la conjecture : fbrte Mons-Limarii. (Mon- 
<x télimart) in Delphinatu. Mais il s*agit ici du château de Monte 
« Yimers, près de Ghàlons-sur-Marne. » Note de M. Schmidt . 

1165. — <K Un nombreux détachement d*Albigeois, partis du 
« midi de la France, se réfugièrent dans les vallées du Piémont, 
« où ils s'unirent aux Vaudois, et pour la doctrine et pour le 
«culte.» (Morisson. 'Hi^fotVtf de la Reformations traduite par 
Burnier, p. 35.) L'auteur ne donne pas la preuve de ce fait ; 
mais c'est à cette date que Gilles place l'arrivée des disciples de 
Valdo, dans les vallées vaudoises. (Ghap. III. p. 17.) — Précé- 
demment il avait dit : 1160. — Ghap. 1, p. 2. 

ii88. — Le comte de Savoie , Thomas, s'empare des vallées 
vaudoises : (Ancienne chronique , déposée à la Biblioth. de Gar- 
pentras; manuscrit de Peyresk : Registre LIX, T. I, p. 27.) 

1190. — Époque approximative où Valdo de Lyon aursdt pa 
se retirer dans les vallées vaudoises. <— « L'Histoire de la ville 
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V do Pon>e«. p» Gibertl. T. I, p. 101, dit que Valdo m relira 

ft Frcissiuiérea, ( Manuscrit de Carpeotras, n° 6D6.) — Haumec, 
{Iliat. des mhenataafe». T. lU, p. «5], place la conversion dt 
Valdo à l'année I1T3. — C'est aoisi la date que ]ai donne la 
Chrontifue de laon, publiée par Bouquet ; [Recueil dei Biitoira 
de Gaule etde Frmct. T. Xlll.)— Valdoi^fut cotidamné en IITS, 
par le concile de Latran; «es disciplea furent condaiiiDËg en 
1136, |«r Luce m, au Mocile de Vérone. 

iiys — uStatDtas^nodBliaOdonisEpisoopiTullenEis.debie- 
a reticie... qui Tocaolar Vadoys, » (Martâne ; TH«t. taiecdotorum. 
T. lV,p. 118i.) 

llBt. — Ëdit d'Aironae U, roi d'Aragon (et marquis de Pro- 
vrncv), contre les ^'audois, et d'autres bârétiques. (Nicol. Ej- 
meric, Dirnlorivm Inquisitomm, p. IBÎ.) Manaius «ttribueœ 
décret à Pierre U. (T. XXII, f; 6?i. ) — D'aairoj anteura > Al- 
fonsa, OQ H1ldefon«a d'Aragon; mais bous la daia de 11B1: 
(D'Argeiitré, CollecUoJudiciaruni de novit errorUnts. T. I, f, as. 
— Biblioth. Mai. P. P. vol. XXV. f, 190. — Berl. Waldeai, p. 
t34, etc.) — Cetl« dernière date me parait aussi préférable. 

1100, — Origine de l'Inqumiion. {Peina la place en 1106.— 
P. l«4.) — Elle ne tut établie d'une manii'reacliTe qu'en liagen 
France, en \iii ea Italie et en 1Î31 c-n Espagne. 

1l«9--'I>£<!nAâ'OtboDlV,(paaaant en PJémont, pour allef 
w birs sacrer i, Roim), par lequel il antoriaa l'Evtqua de Totin 
à UB^Dier les arsiea temporeUes contre le» Vaudols. (Itaw 
mmUa palria. T. III, col. 488.) 

ISll. — Retusdu comte de Toulouse, ï qui leotmeiledeNar- 
bonoe offrait la restitution de ses domaines, à condition qu'il 
cbasserait les bérétiques de ses États. (Histoire des Albigeois.) 

1Ï18. — Lettre del'Enipareur Frédéric II, au Pape Innocent IHi 
par laquelle il promet au Pontife de s'employer A l'eiterniina- 
tion des hérétiques. (Raumer, T. III, p. Soi. — Bett, p. il7.} 

1115. — Le concile de Latran {W' de ce corn ; XU° gânéral), 
assemblé par Innocent III, condamne les Vaudois. — Le concile 
da Crémone, tenu en 13i6, traite au&si de l'extirpation des Uré- 
tiques en Italie : (Art de vérifier les dates.) 
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iSM. -^ Ordodnaiïoé dé t« ftttiùidpâlité de î^gttëMil , i>af ta 
qaelle il est défenda de donner Thospitalité à mi VMddois, ôà 4 
une Ydadctise, 8btn peina d'oiie àtiieiiéë dé ii Ma. { k Liber sta- 
« tutordm cîTitatis Pinatolil. n tuHn ,* idClS. Gap. ifl. ^ « Mond- 
« menta PatrI». » ti II.) 

1224. — Ordonnances de Tlniitiiitftitffi^ coïAtetes hérèilqtièti ûh 
Italie. (Gallois. aHidt. de llnqtdfiitiôn,» ^. îi.^ 

1M8. — Gonfi^nees àei inoiiieë, èâ tJatï jihirié, conti'e les Vau- 
dois. (Perrln, p. 104-105.) 

^ 1211.— Bdlle de Grégoife lï, mdfé lès Vandois. (Mac'Grie, 
«Hist. de la Itéf. 6tt Italie^ chtfp. 1; p. 9. <^ Gallois, « Ëistolre de 
é rinqdisitioti» p. 84.) 

1183. ^ Thomas, comte de Satdië; te téSûâ tdèiité de Pignerol, 
sous ptéksKib que la koe des coihtès àê fiéûiùûi est éteinte. (Les 
historiens ne sont pas d^aeèôrd sur ce ftdt) ^ Amédée III, ou 
lY^ selon d'autred chronolbgistes; socoâdb ad comte Thomas, 
son père. Il fut nommô viCalte d» l'Empire, êH L&mbardie et en 
Piémont, en 1241, par l'EmptiTedr Frédéric IL (Art (te ^éHfidr 
les dates.) 

1235. — Tenue d'un synode à Avigiioii » poÉr 8*(W&upér dob 
Vaudois et des Albigeois. 

1238. -^ Citation d'un nu^nnscrit sar les YaiRkite» d'Après Us- 
ser et Gappel. (Léger, p. 328-3810 

1240.— Concilium Bituricense, où l'on proposa une aouveUe 
croisade contre les Albigeois. 

1242. — Actes du synode de Tarascon, tenu contre les Vau- 

dds. (Mansi. t. xlni, p. Uti.) 

.1265. — Bref d'Alexandre IV, au Prieur de Paris , contre les 
yrétic[ues. i^Martène et Durand. Thés, nov, aneeoMorum, T. Y» 
p. 1814. — Hahn,p. 735.) 

1273. '— Instructions de Grégoire X, sur Tlnquisition : (Méèiies 
ouvrages: Mwrtène, T. Y, p. 1817. Hahn, p. 789*) 

180è, à peo près. — Gaerres d'Amédée Y, comté de Maurietine 
et de Savoie, avec Humbert, i» Dauphin dû Yiennois. — Ëtft- 
httsfeoMnl d0i Yitùdôis^ issi» de» vàSée» dd P6, ^ur leâ bords 
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de la Duranca. (Fondation de Mériodol, Cabrières, etc.) — Au- 
teurs nombreai. 

131S. — Comptes du cbilelain Delphînal. delà vallée de Pra- 
gela', rcoferiuant l'indîcalloa des sommes qu'il avait faurniei 
aux inquisiteurs, pour di^truire l'hérésie, dans les vallées van- 
doiscs. (Ardilvas de Féuestrelle.) 

tSiî. — Bref de Jean XXII (daté d'Avignon, 8 juillet) , dans 
lequel il était dit : « Mulliplicati lunt hacretid.... prœdpne, de 

■ secra Valdensium...- fréquentes congrégation es, per modam 
Hcaiiitul), habent... in quibus aliquando quingenti slniul fue- 
a runt congregali. s (Roreogo, Mernorie hislarichi; édit. in-t'* 
Turin, 16*9; p. IS. — Léger. P. 11, p. 10.) D'après Platina, le 
Pape qui a rendu i:e bref, devrait porterie titre de Jean XXin. 
{De Vilii Pontifieum Rom. Ëdil. in-t». Cologne MDC. p. 9IIB.) 

133S.— Bulle de Benoit XII, i Humbert H.Daupbin, contre 
les hi^rétiques du Dauphiné. (Valbonaifs, Hist. du Daupbinâ 
p. SÎS-— Raynaldi Annales n° 63.) — On trouve à la mêma 
date l'extrait d'un compte de Borelli, baillif d'Embrun, a pro 
H persequendis valdensibus, et aliis expensis.» (Valbonays, 
p. aï6. Raïnaldi Annales n° CH.) 

1144. — pBEtor commença d'agir contre 1m TUidoU da Daa- 
pMité. (Foumier, manoacrit cité, trad. de lovénis, p. Ul. 1711,) 

II4S. — Comptes da châtelain Delphinal, de la vallée de 
Pragela, pour l'achat de divers Inslniments de torture, & Tq- 
sage des inquisiteurs -.[ Arctûves de Fenesl relies. ) 

IStS. — Lettre du Dauphin, Humbert II, au baillif d'Emlwiui 
et autres officiers civils : n quibus Injungit ut qnotiea fnerit 

■ requisitusab Archiepiscopo Ebradunesii, » auiilinm pnestet 
« contra valdenses : (Registres de la cour des compte» t Gre- 
noble, vol. E. p. toi.) 

1S49 — Le Dauphiné cédé à la France. — En 13*7, la répu- 
blique de Quiera en Piémont, se soumit volontairement I 
Amédé VI, comte de Savoie, et aui princes d'Acbaie. (Hist. de 
Quiers, T. I. p. 891. Cibrario, p. 143.) 

]aS3.— Guerre entra la Haurienne et leDanphiné, poor la 
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limitos de ces provinoes. — Gaiilaniiie de Bordes, Archevêque 
d'Embniii, et Gaill. Dapay, inqoisitear envoyé par Innocent VI, 
eontre les vaudois, détroûent leur lieu de réunion, en Yallouiâe; 
et font diverses exécutions. ( manuscrit de Foumier, préoé- 
demment cité. — L*anteur igoute après cela : c Je n*ai rien pu 
c apprendre de ce qui fiit MX contre les vaudois, à la fin de ce 
m siècle, à cause que les cahiers manquent. ) 

1854. — Ordre du prince d*AchaIe, aux gouverneurs de la Tour 
en Yai-Luseme, contre les vaudois. (Rorengo. mem. hiti. p. le. 
premier alinéa. ) 

IMO. — MaTJmes de IMnquisition, mises en pratique, à re- 
gard des vaudois. (Perrin, p. lOi et 1S7 ; Léger, p. 8S7. ) 

1M9. — Gonunission donnée à Borelli, et à Bertrand de Saiot- 
Gnillaume, pour persécuter les Vaudois, en vertu d^une bulle 
dUrhain Y. (Chorier, Hitt, gén. du Dauphiné, L. XU. chap. 
Y. p. 8M. ) 

1878.— -Bulle de Grégoire XI, adressée aux inquisiteurs Bo- 
rdli et Bertrand de Saint-Guillaume, pour qu*il eussent à dé- 
truire les vaudois. (d*Argentré, oollect judic, de novis erroribus 
T. I. p. 8M.) — Quelques auteurs, entre autres Raymond Ju- 
vénis, dans ses mémoires hiêioriquesy (manuscrit conservé à 
Garpentras), attribuent cette bulle à Grégoire IX. — Le P. 
Albert, la place en 1885. (HUt ecclés du diocète d'Embrun, etc. 
T. I. p. 58.)— Grégoire XI adressa, dans le même but, des 
lettres particulières^ à Tempereur, (Charles Y), à Tévéque de 
Paris, aux archevêques de Vienne, d'Embrun etc., au gouverneur 
du Dauphiné, et surtout au comte de Savoie , (Amédée VI. ) 
—Les lettres pontificales, adressées à ce dernier, sont du 80 
mars, du 7 mai et du 17 juin 1373. (Extrait de diverses ar- 
chives. 

1375.— Ampliation de cette Bulle: {Mém. hist de Juvéni* : 
inédits. ) — Poursuites exécutées en vertu dHcelle. (Mêmes ma- 
nuscrits, plus mémoires hist, de Dominique Rochas ^ cités par 
M. Gautier, auteur des lettres hist, sur le Gapençois,) 

1380. — Nouveaux ordres de détruire les Vaudois, donnés à 
BoreUiy par Clément VII. (Perrio» p. 118. Cet anteor dit qua^ 
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o"L'!t la première persécution venue à sa mUiee.) — De nooTsUei 
leiiMS poniiflcales turent alors écritra, dans le mâmâ bol, a 
DaaiiMnë el en Piémoiit. — Il faut remaniuer qu'à celte époqoe, 
Clénicat Tll élût Psp» à ATÎgnon, et Urbain Vi à Rome. 

ISSA. —Le* villes de Nice et do Barctlonnette, ee BoastraîMt 
k 1h dominatloD du comte de Provence, pour se metlre hm 
la protection du comte de SaToia. {Art de vérifier lei dalei.) 

119t etc. — EnqoAtes Juridlquee dirigées contre les Vauâfûi 
du DaaphinA par le« InquiBileurs. (Bossttct. Hitt. dei Variai. 
Liv. XI, §, cm.) — Ces enquêtes ne doivent pas tontes *tn 
rapportées ft une sealis année. Il y en eut de 1344 : (Foutoict 
manuscrit de Gap : Hi>t. des Alpts, etc., p. 361) ; de 13B3, (id. 
p. aSS); de 139B, (Perrin, p. lit, li^es 1,10 et 30, comparées 
avec les premières lignes de la page IIK. } Elles furent surloal 
nombreuse», de 1187 à ItBT. (Voir, pour les dates intermé- 
diaires, Perrin, p. Iî7, 131, 13î, 134 et 137. ) —En 1481, elles 
étalent si voinrotneuses, qu'elles formaient à elles seules, une 
charge de mulot: (Perrin. p. 1S1, note marpnate. 1 Elles Tu- 
renl alors transportées à Paris sur l'ordre du grand chancelier 
( Adam Fumée, dont le père avait été olédecin de Charles VU, 
Louis XI et Cbartes V11I- ) — Il s'en forma de nouvelles, qu'on 
transporta, également à Pans, en IBOl : ( mémoires de VArche- 
ïèqne d'Embrun, Bostaing, dMs par Perrin, p. 140-143.) — 
Des enquêtes semblables s'étant reproduites, il arriva qu'en 1581, 
lors de la prise d'Embrun, par Lesdiguière* , (le la mars), 
ellee lomtèrenl encore au pouvoir des réformés, (Perrin , &&- 
dicica,t>. 1.1. M; note* marglnates ^. t7« «1 tp.ltl< ete.7Uiu 
^rtte de ces dowAers paraiueirt avrir Ad omisendt pmdant 
4A)QDStempàbGr«aoble, danslstkrthivtaduPnlIiiKnti (Ro- 
rengo, Mémorie hiii., p, ii.) todis ils ne se retrouvent pltts 
auJonnTbA. — Perrin lee sut I sadispoiilidaJî^DdiiiMcdàLes- 
dlguiéret.) — Oeai qui avaient bit parUe de la UbliotbèqM de 
Colbert et du tUarqnl* de SeignelaïtBoràaet^ Hiâlaire da var. 
L. XI , S l^'- ) ^nt également perdus. ^ tlne partis de «4s 
procM ont (M entra les main* de L^ar, ponf les anaiw U16 , 
un, iUl MltST; (P. I,piSl,n<> TU;) i*^ Qea fiMta ftf- 
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relit déposa à Gaffibridge, d*où elteé ont aussi dispara.— ÂUix , 
(goiHe ReiHatks f etc. , fin du vol. in-i», Lotid. 1590.) en a pu- 
blié tfois fragments considérables : Basnage , ( T. II , p, 1440) , 
Pefrin (p, 188, etc.) en parlent; et Léger adonné la traduc- 
tion de ran d'eux; (Partie n, p. 21. ) ^ Divers fragments de 
0M enquêtes foiit partie aujourd'hui dès manuscrits vaudois de 
Doblin ; (Glas. G. Tabl. lY, no 18.) Le P. Bonnet, et Lelong, en 
parient dans leurs vocabulaires. ^ En 1888, M. le ministre de 
llnstruûtîQn pabl. voulut bien f»re taire des recherches à Paris , 
pour retrouver ees documents « mais elles sont ratées infruc- 
tueuses. 

1898. — ' Sentence de Tinquisiteui^ Borelli, qui livre au feu 
ISO Vaudous du Dauphiflé: (Pérrin, p. 114^) -« Ghorier» porte 
€Cf Donibre à S80 i {Bist. gén. du Dmphiné. L. XII, § V.) Jo- 
ieph Dominique Rochas, dans ses Mémoires hUt. ^ suit la version 
deChorier ! (MSG. précités ^ Ile sérié, p. 71.) — Brunet, place 
à èJBtUi dàté^ et «ttribàe à Borelli i les événements (}ui se sont 
passés en 148T, à riùstigation de Yeyletti, selon Perrin et 
Ghorier: (Voir Brune/, seigneur de TArgentière, recueil des 
aidés,* f etc.^ p. 88, Perrin, p. 1)7; Ghorier, à la date susdite.) 

1400 j ehviron« ^ Une partie des Yaudois , établis en Pro- 
yeof» i persécutés ^ dit Qilles, à V instance dupape^ séahi en Avi- 
gnon, ( Grégoire IX) Se retirent aux YalléeSy et ^ là en Ga- 
lltbré: ( Gilles, p. 19.) ^ Ala même époque « la vallée de Pra- 
gélu fiit envahie : (Perrin^ p/llO») 

1418« ^ Le eomtè dé Salnoes est forcé , par les armes i de 
ffitdre hommaga au coiote de Savoie. ( Amédée Yin.) 

1416. — Le comté de Savoie est érigé en duché « par V&aÈ- 
pMur SKgismond 4 passaht en Piémont^ pour aller trouver t'An- 
HlMipe Benoit Xm , à Perpignan. 

&419. -« lolandè d'Arragon y abandonne au duc de Savoie 
(Amédée YIII, qui n'était que comte , en 1418^ ) le pays qtli 
s*6tetid de Kiod à Yill»-Franche. (Par traité edgné à Ghambéry, 
le 5 octobre.) 

1484. -^ Amédée Ym se retire au prieuré de Ripailles , où il 
isetHM ( to 7 ûonmibn 1484) l'ordre de ebenOerie séeulièiB, 
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de rAnnonciade, (qai n*était qa*ime transformation de odni 
des Lacê'd'Àmory établi en 1355. ] — Le concile de B&le , (dans 
sa session du 5 novembre 1439 ) , après avoir déposé EngèneT? 
( sess. du 25 juin), éleva à la papauté Amédée de Savoie^ dont 
le couronnement eut lieu à Bàle : ( le 24 juillet 1440. ) U prit 
le nom pontifical de Félix Y. — Le concile de Florence, présidé 
par Eugène IV, déclare Félix Y antipape, hérétique, etc. (ses- 
sion du 28 , mars 1440 , lY* du concile. ) — U garda néanmdns 
la tiare jusqu'au 9 avril 1449, où il la déposa, pour prévenir on 
schisme. Amédée retourna alors à Ripailles , et mourut à Ge- 
nève, le 7 janvier 1451. {Art de vérifier les dates,) 

14&8. — «Privileggii, immunité e firanchigie, conoesse aile 
c communita e nomini délia valle di Luserna. » — En date du 
14 septembre. (Déposé aux archives de la Cour des Comptes, 
à Turin , sous le n^ 576. ) — De nombreuses ratifications de 
ces patentes se trouvent à Pignerol sous le titre de^ a Liber- 
c tates et franchisiae, Dominis vallis Lucemae et hominibus 
c suis... concessse. » (Archives civiles. Gatég. Lucema. Mazzodi 
Bobio, ) 

1453. (10 juillet. ) — Bref de Nicolas Y, adressé aux évéques 
de Turin et de Nice , pour les autoriser à relever de Tinterdit 
jeté sur la vallée de Luceme, ceux des habitants qui renonce- 
raient à leur hérésie. (Rorengo, p. 19.) 

1475. ( 29 novembre. ) Ordre de Jean de Compesio, archevê- 
que de Turin, donné à Tinquisiteur André d*Aquapendente ^ 
pour punir de diverses manières les Yaudois relaps, c'est-à-dire 
qui s'étant catholisés, revenaient ensuite à leurs premières doc- 
trines. (Rorengo, p. 22-24. — Gilles , p. 24.) 

1476. (23 janvier.) Edit de la duchesse Yolande, pour faire 
observer aux Yaudois les ordres de Tinquisition , et les céré- 
monies de TEgl. Rom. {Raccolta dagl. éditti.... etc. p. l.) 
Rorengo, p. 24. Borelli, à cette date. Hahn, p. 705.) 

1477. ( 27 avril, ) Bref contre les Yaudois, cité par Sdopis, 
dans Storia délia leggc di 'Piemonte , p. 487. 

1478. (18 mai.) Lettres de Louis XI , pour mettre fin aux per- 
sécutions que les Yaudois, (en particulier ceux de Frayssinières), 
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anbUnient ai Daaphiné. (Perrin, p. 118-194. Hahn, p. 7«5.) 
«— Dix ans après » leurs frôres de Valloaise étaient oomplète- 
nnot détruits. — CSes lettres sont datées d*Arras. 

i4S3..— Pétition de quelques habitants de Frayssinières , à 
raicher&iae d*Embrun. ( MSG. vaudois de Dubin ; bibl. du col. 
de la Trinité, Glas. G. Tab. lY , no 18 , pièce 5. ) D'autres docu- 
ments historiques se trouvent encore dans ce volume et le sui- 
vant 

1484.-7Edit d*enquête sur 'la conduite des Vaudois, rendu 
par le Duc Gharles, et «registrato nel protocollo del Bessone, 
« nel Archivio di Ghambéri. » ( Rorengo, p. 25.) 

1484.-^(89 août) Election d'Innocent YIII, à la papauté.— 
C*est lui qui a publié le célèbre tarif des indulgences, dont 
le trafic indigna Luther. Voici le titre de ce livre rare, avec 
l'orthographe du temps, a Rubrîca, régule, ordinationes et - 
c oonstitutidtaes cancellarie, sanctissimi domini, domini Inno- 
c centii, divina providentia Pape viij, scripte et correcte in can- 
coellaria apostolica. Roma MGDLXXXVII. — D*après ce tarif, 
tous les vices possibles, peuvent être rachetés à prix d'argent. 
— Pour le parricide 8 gros, pour le fraticide, même prix. Pour 
un mari qui tuerait sa femme, 6 gros. Pour un meurtre ordi- 
naire, (d*un laïque), 5 gros. Pour Tinceste, 7 gros; etc. (Le 
gro9 valait à peu près, 16 sous ; et correspondait à une valeur 
actuelle, de 18 à 20 francs.)— En même temps, que ce tarif, 
parut la bulle suivante. 

1487. (27 avril) Bulle d'extermination, fulminée par In- 
nocent Vin, ( octo nocens , selon une expression de Tépoque) 
contre les Vaudois. Le légat auquel Texécution de ces or- 
dres sanguinaires était confiée , se nommait Albertus Catta» 
neus Crenumensis : ( Albert Gattanée de Crémone , souvent 
appelé , de Capitanéîs, ) — La Bulle est datée par Innocent 
vm, a du 5 des calendes de mai, de Tan III de notre pontl- 
«ficat. » — Elle se trouve, dans les manuscrits Vaudois de 
Dublin, clas. G. Tab. IV, no 18, vol. II. (T. IX des manuscrits), 
article 8. — Elle a été publiée en entier par Léger, P« II. p. 8-20, 
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